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LEs  Médecins  avouent  que 
de  toutes  les  maladies  qui 
affligent  l'humanité^  il  n'y 
en  a  point  dont  la  caufe  foit 
moins  connue  y  &  le  procédé 
curatif  moins  afluré  ,  que  celle 
qu'ion  appelle  afFeftion  vaporeu- 
fe  5  ou  Amplement  vapeurs,  {cl) 
Il  eft  donc  eflentiel  de  travailler 
à  fixer  ce  protée  ,  puirqu'^on 
loue  les  efforts  que  font  ceux 
qui  en  cherchent  la  caufe  &  le 
remède.  (^) 

De  tous  les  obftacles  qui  fe 
préfentent  pour   parvenir  à   ce 


{a)  Voyez  le  Joum.  de  Médec.  mois  de 
Mars  \i6\  ^  pag.  1^5. 
Q))  V07.  le  même  Journal ,  p.  15^. 

â  iij 
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î)ut  5  le  préjugé  des  Médecins; 
eft  celui  qui  me  paroît  le  plus 
difficile  à  vaincre:  en  eiFet=>  ap- 
prendre aux  uns  une  route  nou- 
velle 5  vouloir  forcer  les  autres 
à  changer  d'idées  ^  de  fyftê- 
me  3  c'eft  Fouvrage  du  génie  le 
plus  fubtil  ^  &  il  ne  faut  rien 
moins  que  Féloquence  la  plus 
perfualîve  pour  convaincre  des. 
efprits  prévenus  y  &  pour  dé- 
truire une  erreur  prçfque  uni» 
verfelle. 

J'en  ai  fenti  toute  la  diffi^ 
culte  dans  ma  première  entre- 
prife.  Animé  par  la  vivacité  de 
mon  zèle  ,  j'ai  cru  que  mou 
travail  ne  feroit  point  infruc- 
tueux :,  mais  me  fuis-je  jamais 

tté  de  faire  beaucoup  de  pro- 
tes  ?  &  n'avois-je  pas  déjà 
prévu  que  le  nombre  des  mé=^- 
créants  feroit  très-étendu  l  Les 
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uns  5  affervis  au  préjugé ,  &  trop 
intéreffés  à  fuivre  la  routine  , 
refufent  conftamment  de  fe  fou- 
mettre  ;  &  les  autres  ^  toujours 
jaloux  des  nouveautés  ,  quand 
ils  ne  les  enfantent  pas  y  fe  ré- 
crient fans  fondement  &  fans  rai- 
fon  3  remettant  avec  mépris  une 
méthode  d'autant  plus  intéref- 
fante  que  le  mal  devient  plus 
commun.  Tel  a  toujours  été  Fé- 
cueil  de  la  Médecine  ;  les  plus 
zélés  ne  le  défavoueront  pas. 

Serai-je  bien  coupable ,  parce 
que  je  dévoilerai  fans  myftere 
ma  façon  de  guérir  un  mal  juf- 
qu'ici  incurable  ?  &  ne  me  fera- 
t-il  pas  permis  ,  en  fuivant  l'e- 
xemple de  nos  Maîtres  y  de  dé- 
fricher avec  eux  ?  Les  motifs  qui 
m'obligent  à  lutter  contre  les 
plus  redoutables  adverfaires  ex- 
cuferont  ^  je  penfe  ^  ma  témé- 

a  iv 
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rite;  perfuadé  que  le  Publie  3, 
dont  je  plaide  la  caufe  ,  me  faura 
gré  de  mon  défintéreflement» 
C'eft  dans  ces  vues  que  j'ai  rom- 
pu le  lîlence  une  première  fois  : 
les  controverfes  des  Médecins 
me  forcent  à  me  défendre  ;  & 
|e  déclare  par  avance  que  je  ne 
cefferai  de  parler  que  quand  on 
m'en  aura  impofé  par  des  faits 
contraires  à  ceux  que  j'ai  déjà 
préfentés. 

Pour  me  rendre  plus  clair  & 
plus  intelligible ,  je  reprends  la 
matière  ^  &  je  dis  que  la  cau- 
fe prochaine  &  immédiate  des 
affedions  vaporeufes  doit  être 
attribuée  au  racornilTement  du 
genre  nerveux.  Si  le  terme  cho« 
que  par  fa  nouveauté ,  &  que; 
Fon  exige  de  moi  une  explica- 
tion qui  le  caraélérife  plus  par- 
feitement  ^  je  dirai  (^ue   la  fé* 
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cherefle  des  membranes  &  des 
nerfs  forme  elle-même  ce  ra- 
cornifiement  ,  qui  feul  produit 
tous  les  différents  fymptomes  de 
la  maladie  que  j'attaque.  Pour 
exprimer  ma  penfée  avec  plus 
d'énergie  ,  je  me  fervirai  d'une 
comparaifon  palpable  :  qu'on 
imagina  un  parchemin  trempé  y 
mou  ^  &  flexible  :  (  tels  doivent 
être  les  nerfs  dans  leur  état  na- 
turel. )  Les  Phyfiologiftes  favent 
que  les  tuyaux  excrétoires  des 
différentes  glandes  ,  difperfées  çà 
ôc  là  5  féparqnt  du  fang  le  fuc 
qui  arrofe  le  tiffu  des  nerfs ,  pour 
entretenir  leur  foupleffe  naturel- 
le ^  6c  cettxe  flexibilité  qui  les  rend 
propres  à  exécuter  librement  leurs 
fondions  :  par  un  défaut  de  ce 
fuc  3  le  parchemin  fe  roidit  ;  & 
par  une  féchereffe  totale  y  il  fe 
racornit.  Tel  efl  l'état  des  nerfs 
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dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Vou- 
loir les  rétablir  dans  leur  pre- 
mière fituation  ,  c'efl:  leur  ren- 
dre l'humide  dont  ils  font  dé- 
pourvus. C^eft  de  cette  façon 
que  je  prétends  triompher  de  la 
caufe  que  j'affigne  :  la  plus  in- 
vétérée pt)urr oit- elle  y  réfifter  ? 

Pour  pouffer  l'argument  juf- 
qu'à  la  dernière  évidence  ,  on 
n'a  qu'à  rappeller  ici  l'effet  des 
caufes  éloignées  des  vapeurs ,  ôc 
on  verra  arriver  de  plus  loin  la 
féchereffe  dont  je  parle  ,  &  le 
raeorniffement  qui  la  fuit.  Je  dis 
plus  :  qu'on  raffemble  en  mê- 
me temps  l'effet  des  rernedes 
chauds  5  fi  ufités  de  nos  jours  y 
&  fi  vantés  fous  le  nom  pom- 
peux d'antifpafmodiques  ;  on  ver- 
ra augmenter  infenfiblement  la 
caufe  du  mal,  bien -loin  de  la 
détruire.  Q.ue  Ton  rappelle  enfin 
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TefFet  confiant  &  invariable  des 
remèdes  oppofés  ;  on  fera  forcé 
pour  lors  aavouer  la  méprife  ^ 
&  on  fe  réjouira  avec  moi  d'a- 
voir trouvé  le  fpécifique.  En  un 
mot  ,  pour  détendre  le  fyftême 
nerveux ,  qui ,  de  Taveu  de  tous 
les  Médecins  anciens  6c  moder- 
nes 5  pèche  ici  primitivement , 
faut-il  des  irritants  ?  ôc  ne  faut- 
il  pas  employer  les  contraires  l 

Les  complications  de  cette 
maladie  n'embarrafîeront  plus  le 
Médecin ,  quand  il  faura  qu^elles 
font  le  fruit  de  la  première  caufe. 
Les  obftruâions  de  tous  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  n'étant  que 
FefFet  de  celle-ci  ^  céderont  au  tor- 
rent d'une  circulation  plus  libre  ; 
il  verra  avec  fatisfaftion  les  mer- 
veilleux effets  d'une  méthode  fi 
falutaire ,  par  des  cures  miracu- 
leufes  ^   &  le  fou  venir  de  tant 
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d'autres  5  où  la  pratique  ordinai- 
re Paura  fait  échouer  ,  le  con- 
vaincra toujours  plu3  de  la  folî- 
dite  de  celle  qu'il  aura  nouvel- 
lement embraffée.  En  effets  com- 
bien d^'hydropifies  3  d'anafar- 
ques  5  de  leucophlegmaties  ^  où 
le  racorniffement  a  lieu  ^  &  où 
les  hydragogues  les  plus  outrés 
font  employés  fans  difcrétion  & 
fans  fuccès  ?  Combien  de  jau- 
niftes  hypocondriaques  que  Ton 
attaque  journellement  par  les 
apéritifs  les  plus  groffiers  ,  & 
quelles  en  font  les  fuites  ?  Com- 
bien de  maladies  chroniques  de 
toute  efpece  dépendantes  de  cet- 
te caufe  5  que  la  Pharmacie  mu- 
tile &  achevé  ,  après  leur  avoir 
donné  naiffance ,  à  la  honte  de 
ceux  qui  lui  prêtent  des  fecours  y 
auffi  avides  que  meurtriers  ?  La 
cafcarille  3,  le  cachou  ^  &  tous  les 
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autres  ftomachiques ,  fi  familiers 
aujourd'hui  y  céderont  leur  place 
aux  remèdes  qui  reftitueront  le 
velouté  de  Teftomac  ,  &  qui  cor- 
rigeront les  empreintes  meurtriè- 
res que  ceux-ci  ont  coutume  d'y 
laifler.  Le  timpanitique  appren- 
dra à  fe  guérir  par  des  rem.edes 
oppofés  à  ceux  qui  auront  don- 
né naiflance  à  fa  maladie.  L'a- 
popleftique  ôc  le  paralytique 
éviteront  les  eaux  de  Balaruc* 
(^)  L'épileptique  crue  incura- 
ble y  de  guérie  y  fervira  d'exem- 
ple à  celle  qui  fçra  menacée  de 
ce  fléau.  L'hyllérique  invétérée 
&  le  vaporeux  languiflant  trou- 
veront déformais  un  remède  af- 
furé. 

Quelques  efforts  que  je  faffe 


(a)  Nous  comprenons  avec  elles  toutes 
les  eaux  thermales,  quelles  qu'elles  foient. 
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pour  deffiller  les  yeux  de  tant 
d'aveugîes  volontaires  ,  je  fuiâ 
néanmoins  très- certain  que  je 
n'y  parviendrai  pas.  L^entreprife 
paroitra  toujours  au  deffus  de 
mes  forces ,  ôc  la  plupart  ne  croi- 
ront pas  5  parce  que  celui  qui 
parle  ne  mérite  pas  d'être  cru* 
L'expérience  d'un  Médecin  de 
province  ,  fût- elle  conftatée  par 
des  faits  auffi  authentiques  que 
nouveaux  ^  n'aura  jamais  aflez 
de  pouvoir  pour  convaincre  les 
efprits  ^  &  ne  pourra  elle  feule 
s'approprier  ce  droit  d'autorité, 
que  perfonne  ne  devroit  lui  re- 
fufer.  On  reconnc|ît  pourtant 
qu'elle  eft  la  mère  cie  la  Méde- 
cine 5  puifque  celle-ci  lui  doit  fa 
naiflance  ,  fon  exiftence  &  fa 
vie  :  mais  n'importe  ^  on  faura 
lui    reprocher    d'être     fouyent 
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dangereufe  ^  (a)  &  quelquefois 
trompeufe  ,  &  fi  jamais  elle  fut 
trouvée  fufpefte  y  ce  fera  au- 
jourd'hui 5  parce  qu'elle  parle 
en  ma  faveur. 

Tant  de  difficultés  auroient 
dû  m'arrêter  à  l'entrée  de  ma 
carrière.  Accoutumé  depuis  plu- 
(îeurs  années  à  lutter  contre  les 
écueils  de  la  Nature ,  j'ai  appris 
à  devenir  confiant.  C'efl:  ainfî 
que  l'on  triomphe  le  plus  fou- 
vent  des  maux  les  plus  rebelles  : 
ce  qui  me  fait  efpérer  de  fur- 
monter  un  jour  le  préjugé  ,  en 
ne  ceffant  de  décrier  l'erreur. 

Je  donnerai  à  cet  Ouvrage  la 
même  forme  fous  laquelle  je  l'ai 
déjà  préfenté  ;  c'eft- à-dire  qu'a- 
près avoir  défini  les  afFeftions  va- 


(a)    Exj^srimnîum  pmçulofum,    Hipp, 
aph.  I, 
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poreufes  5  j'en  détaillerai  les  fynisi 
ptomes  5  pour  en  établir  enfuitê 
la  caufe  prochaine  6c  la  cure* 
Les  obfervations  fur  lefquelles 
j'établis  mon  fyftême  viendront 
immédiatement  après  5  elles  feront 
plus  nombreufes  &  plus  raifon- 
nées  y  pour  fatisfaire  les  Méde- 
cins 5  èc  pour  répondre  à  leurs 
queftions* 
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*Ai  la  par  ordre  de  M.  le  Chan*- 
celier  un  Manufcrit  intitulé  :  Traité 
des  affeâlons  'i^aporeufes  ,  par  M. 
Pomme  fils  ,  Doâeur  en  Médecine  ^ 
&  je  n*y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  ea 
empêcher  l*impreffion.  A  Lyon,  ce  S 
Juillet  I7<^5. 

&VrîV  BOURGELAT. 
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,OUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  .-  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand- Conleil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  BailliFs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nants civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  ,  Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
Pomme  ,  Médecin  à  Ailes  ,  Nous  a  fait  er- 
pofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  un  ouvrage  de  fa  compofition 
qui  a  pour  titre  :  Traité  des  affeSiions  'vn^ 
foreufes  des  deux  Sexes  :  s'il  nous  plaifoit  luî 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expofant  ,  nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Prcfenres  ,  de 
faire  imprimer  fondit  ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  fix  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : 
faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai- 
res >  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  conditioa  qu'elles  foient ,  d'en  introduira 


d'ïmpreffion  étrangère  dans  aucun  Itea    de 
notre    obéilTance  i   comme    aufîî   d'imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,   faire  vendre  » 
4ébicer  ,    ni    contrefaire    ledit    ouvrage  ,  ni 
d'en  faire  aucun  extrait  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce   puilîe  être  ,  fans  la  permiffion 
expreffe  Se  par   écrit   duçlit   Expofant  ou  de 
ceux  qui   auront  droit   de   lui  ,  à  peine   de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille   livres    d'amende   contre    chacun 
des  contrevenants  ,  dpnt  un  tiers  a  Nous, 
un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu    de  Paris  ,   &   l'au- 
tre tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  au- 
ra droit  de  lui  ,  &   de  tous  dépens  ,   dom- 
mages &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  eoregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  y.  dans   trois    mois   de 
la  date  d'icelles  -,  que  Timpreffion  dudit  ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  > 
conformément  à   la  feuille    imprimée    atta- 
chée  pour    modèle   fous  le  contre -fcel    des 
Prcfentes    j    que    l'Impétrant    fe    conformera 
en   tout  aux  Règlements    de    la    Librairie  , 
.&   notamment  à   celui  du  lo    Avril    17x5  ; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrie 
qui  aura  fervi   de   copie  à    l'impreffiem  da- 
dit   ouvrage  fera  rçmis  ,  dans  le  même  étac 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chance- 
lier dé  France  ,   le  fieur  de  Lamoignon  y  & 
qu'il  en  fera  enfuite  remis   deux  exemplaires 
4ans  notre  Bibliothèque,  publique  ,  un  àms. 


^e!îe  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dan^ 
celle  dudit  fieur  de  Lamoignon  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  Fey* 
deau  de  Brou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Èxpofant  &  fes  ayant  caufe  ,  pleinement 
&  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
ïons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fefà  iM- 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou 
a  la  fin  dudit  ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ades  requis 
&  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  cac 
tel  eft  notre  plaifir,.  Donne*  à  Paris  ,  le  tren- 
te-unième jour  du  mois  d'Août ,  l'an  de  grâce 
ï76^  y  &  de  notre  Règne  le  quarante -neu- 
vième. 

PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL, 
LEBEGUE. 

'Regijlré  fur  le  Regifire  XV  de  U  Chum^ 
hre  Royale  ©i*  Syndicale  des  Libraires  er*  /«j- 
^rimems  de    farts  t  N^,  nos  ,  fol.  '^^^  ^ 


^enfermement  au  tLêglement  de  171^  ,  ^ 
fait  défenfes  Art.  41  ^  tomes  ferfonnes  ,  dô 
quelque  qualité  &'  condition  qu'elles  [oient  ^ 
autres  que  les  Libraires  ^  Imprimeurs ,  de. 
"Vendre  ,  déhiter  ,  faire  ajficher  aucuns  Livres 
pour  les  vendre  en  leur  nom  ,  foit  qu'ils  **«» 
difent  les  Auteurs  ou  autrement  ^  ^  à  la- 
charge  de  fournir  a  la  fufdite  Chambre  neuf 
exemplaires  prefcrits  par  V Article  lot  dti 
même   Règlement.  A  Paris  ,  ce  3  Septembre 


Despilly  ,  Adjoint» 


CESSION. 


j 


^  'Ai  cédé  à  Monfieur  Benoit  DuptAiw  » 
Libraire  à  Lyon  ,  le  Privilège  ci-deflus  pout 
toujours,  fuivant  les  conventions  faites  en- 
tre nous.  A  Lyon  ,  le  p  Septembre  17^3» 

Pomme  Fils ,  Méd» 


T  R  A  I 

DES  AFFECTIONS 

F^APOB.EUS  ES 

DES    DEUX    SEXES. 


-DÉFINITION  DES  AFFECTIONS 
vaporeufes  '  ^  avec  Vexfoji- 
tion  de,   leurs  fjorpt ornes ^ 

'^Appelle  afFedion  vapo= 
reufe  ,  cette  affection  géné- 
rale ou  particulière  du  genre 
nerveux  ,  qui  en  produit  l'irritabilité 
&  le  racorniffementi  Elle  efl  appellée 
hyilérique  chez  les  femmes  ,  paic6 
que  les  Anciens  regardoient  les  difFé- 
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rents  dérangements  de  Tuterus  com- 
me l'unique  caufe  de  ces  maladies. 
On  rappelle  hypocondriaque  chez  les 
hommes ,  ou  mélancolique ,  parce  que 
les  mêmes  Auteurs,  en  ont  affigné  la 
^aufe  dans  les  hypocondres ,  Ôc  dans 
les  vifceres  du  bas  -  ventre. 

L'énumération  des  fymptomes  des 
affedions  vaporeufes  eil  auffi  vague 
qu'elle  efl  étendue  :  le  protée  dans 
fes  métamorphofes  ,  fuivant  Fexprei^ 
fion  de  Sydenham  ,  6c  le  caméléon 
fous  fes  différentes  couleurs ,  n'expri- 
ment que  foiblement  leur  variété  & 
leur  bizarrerie.  La  tête  eil  plus  ou 
moins  affedée  ;  on  y  relTent  une  pe- 
fauteur  qui  en  gêne  les  fondions  ;  Ôc 
quelquefois  une  douleur  très  -  vive  , 
peu  étendue  ,  que  l'on  nomme  clou 
hyllérique  chez  les  femmes.  Plufieurs 
perfonnes  font  incommodées  du  bat- 
tement des  artères  temporales  ;  d'au- 
tres fe  plaignent  d'un  froid  au  fom- 
met  de  la  tête  ;  la  plupart  ont  des 
fîfflements  dans  les  oreilles  ,  des  ver- 
tiges ,  des  frayeurs  ,  des  terreurs  pa- 
niques  ,   des   tremblements    ou    tré- 
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niouiTements  de  tout  le  corps  ,  des  laf- 

fitudes  ,  des  douleurs  ,  des  engour- 
diffements  ,  &c.  La  trifcefle  ,  la  mé- 
iancolie  &  le  découragement ,  empoi- 
forment  tous  leurs  amufements  ;  leur 
imagination  fe  trouble  :  elles  rient  , 
chantent  ,  crient  &  pleurent  fans  fu- 
jet  :  elles  rendent  beaucoup  de  veiits 
par  la  bouche  ,  &  des  rots  acides  ou 
nidoreux  :  elles  ont  un  crachotement 
incommode  ,  &;  quelquefois  mal  aux 
dents  :  la  plupart  font  expolées  à  des 
fuffocations  alarmantes  :  quelques-unes 
éprouvent  une  toux  feche  ,  qui  de- 
vient quelquefois  convulfive.  L'hé- 
mopthifie ,  le  hoquet ,  les  palpitations 
de  cœur  ,  font  ici  très  -  communes  ; 
elles  font  quelquefois  fi  violentes  ^ 
qu'on  peut  les  entendre  auprès  dô 
quelques  perfonnes  maigres  :  on  fenE 
encore  des  battements  au  bas-ventre^ 
que  Ton  rapporte  à  la  cœliaque  ,  à  la 
méfentérique  fupérieure  ou  à  l'aorte  : 
leur  pouls  efl  petit  ,  inégal  ,  inter-^ 
mittent ,  &  même  effacé  dans  quel- 
ques paroxifmes.  La  iievre  efl  quel^ 
quefois  de  la  partie  ,  mais  rarement* 

A  ij, 
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Les  malades  fe  plaignent  communé- 
ment des  anxiétés  &  des  naufées , 
&  font  tourmentés  par  le  vomiffe- 
ment  ,  qui  approche  quelquefois  ,  par 
fa  violence ,  de  la  palîion  iliaque  :  ori 
fent  un  grouillement  ,  des  tiraille- 
ments ôc  des  douleurs'  dans  les  en- 
trailles ,  6c  même  des  coliques  des 
plus  terribles.  Le  ventre  dans  ces  cir- 
conllances  efl  dur  6c  élevé.  Plufieurs 
difent  y  fentir  le  mouvement  de  bas 
en  haut  d'une  forte  de  boule  ;  cette 
ondulation  a  imité  plufieurs  fois 
(^ainli  que  je  l'ai  obfervé  moi-même  ) 
celle  que  fait  un  ferpent  ,  6c  fe  fait 
fentir  du  bas-ventre  à  la  gorge  ,  qui 
en  fouffre  un  étranglement  plus  ou 
moins  violent  :  le  cours  de  ventre  ou 
la  conilipation  ,  les  urines  limpides  , 
leur  fupprelTion  totale  ou  leur  réten- 
tion ,  font  encore  des  fymptomes  fa- 
miliers aux  deux  affeélions  ;  de  même 
que  le  froid  6c  le  chaud  qui  fe  fac- 
cedent.  Ce  dernier  fe  fait  principale- 
ment fentir  au  dos  ,  qui  peut  être 
encore  le  fiege  de  très-grandes  dou- 
leurs. Les  m^kde§  fe  plaignent  auffi 
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de  crampes  &  d'inquiétudes  aux  jam- 
bes ,  qui  troublent  leur  repos  :  on  voit 
enfin  à  ces  parties  des  enflures  qui  ne 
reçoivent  pas  l'imprelTion  des  doigts, 
éc  que  le  lit  ne  diffipe  point.  Tels  font 
les  fymptomes  les  plus  ordinaires  qui 
caraàérifent  les  affedions  vaporeufes 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  êc  qui  les 
confondent  tellement  enfemble  ,  2ca 
rapport  de  Sydenham  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  diltinguer.  Si  tamen  affec- 
tiones  hypocondriacas  vulgo  dicias  j 
cum  muUerum  hyjlericarum  /ymptomu^ 
lis  conferamus  ,  vix  ovum  ovo  Jimi" 
llus  quàm  fiint  utrobiqm  phœnomena  y 
deprehendemus.  QaJ) 

Mais  l'afFedion  hyftérique  eft  fu- 
jette  à  des  paroxifmes  dont  le  retour 
eil  quelquefois  périodique  ,  6c  qui 
reconnoiffent  des  fymptomes  particu- 
liers. Ils  fe  manifeftent  communément 
par  un  reiïerrement  ou  étranglement 
à  la  gorge ,  par  la  difficulté  d'avaler , 
par  la  perte  de  la  parole ,  par  la  fuf- 

(  a  )  Sydenham  in  epift.  ad  Guîllel.  Cole  ^ 
M.  D,  tom.  Ij  p.  ij^. 

A  iij 
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focation  ,  par  une  forte  de  fommeit 
profond  ,  qui  prive  les  malades  de 
tous  fentiments.  Elles  perdent  quel- 
quefois la  connoifTance  auifi  fubite» 
ment  que  dans  l'apoplexie  ;  ce  qui  en 
a  impofé  plus  d^une  fois  à  ceux  qui 
négligent  d'examiner  alors  Fétat  de  la 
mâchoire,  qui  efl  en  convulfion  dans 
Faccès  hyilérique.  Celui-ci  efl  quel- 
quefois fuivi  des  convuliions  les  plus 
^terinbles ,  peu  différentes  des  épilepti- 
ques.  Dans  cet  état  les  mufcles  de  la 
refpiration  &  du  bas-ventre  effuient 
les  plus  rudes  fecouffes  ;  6c  ces  der- 
niers s'élèvent  prodigieufement. 

Il  reffemble  encore  quelquefois  à  la 
fyncope  ;  mais  la  pâleur  du  vifage  6c 
les  fueurs  froides  peuvent  diilinguer 
cette  dernière  ,  qui  d'ailleurs  efl  fort 
courte,  quel  qu'en  foit  Févénement j, 
pendant  que  l'accès  hyflérique  peut 
durer  plufieurs  jours.  Dans  quelques 
femmes  le  pouls  efl  totalement  éclip- 
fé ,  &  la  rei'piration  fe  fait  d'une  ma- 
nière fi  infenfible  ,  qu'elle  ne  ternie 
point  la  glace  ,  6c  n'ébranle  point  la 
ttamnie  d'une  bougie  q^u'on  préfent^ 
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au  nez  ;  la  roideur  du  corps  les  a  fait 
pafler  pour  mortes  plus  d'une  fois  ,  & 
il  peut  arriver  de  cette  méprife  le  plus 
affreux  de  tous  les  malheurs. 

Pluiîeurs  hyflériques  ,  quoique  fans 
mouvement  6c  fans  parole  ,  entendent 
tout  ce  qu'on  dit  ,  ôc  voient  même 
tout  ce  qu'on  fait  auprès  d'elles.  On 
en  a  vu  revenir  par  un  mouvement 
de  colère  contre  ceux  qui  vouloient 
faire  quelque  chofe  qui  leur  d  éplaifoit  : 
une  entr'autres ,  citée  par  un  Auteur 
célèbre  ,  à  laquelle  on  vouloit  appli- 
quer des  véficatoires  qu'elle  avoit  en 
averfion  ,  prit  fi  bien  fes  dimenfion  s , 
qu'elle  appliqua  le  plus  vigoureux 
foufBet  à  fon  Chirurgien  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant ,  c'efl  qu'elle 
retomba  dans  fon  premier  état  ,  mais 
qu'elle  fit  refpeder.  Qa^ 

Vezale  voulut  diflequer  le  préten- 
du cadavre  d'une  femme  qui  étoit  de- 
puis long-temps  dans  une  pareille  fyn- 
cope  :  la  fin  de  fon   attaque   appro- 

mil        I  I  ■        I  I  ji  I  ■ 

(^)  Voyez  le  précis  de  la  Médecine  pra- 
tique par  M^  Leautaud,  pag.  6$^. 

A  iv 
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choit  fans  doute  ^  elle  fe  plaignit  vl-- 
vement  au  premier  coup  de  fcalpel  à 
ce  qui  caufa  une  double  frayeur  à 
FAnatomilie  ,  qui  'quitta  FEipagne, 
pour  fe  mettre  à  Fabri  de  l'Inquifi- 
tion.  Âfdépiade  fut  plus  heureux  ;  il 
rencontra  le  cadavre  d'une  femme 
qu'on  portoit  au  tombeau ,  il  s'en  ap-^ 
procha  ;  &  il  reconnut  qu'elle  n'étoit 
pas  morte  ,  mais  qu'elle  étoit  en  fyn- 
cope.  J'ai  vu  moi-même.,  nous  dit 
M.  Raulin  ,  des  fyncopes  durer  près 
d*un  jour.  Et  moi  j'ajoute  en  avoir  vu 
durer  plufieurs  jours  de  fuite.  Il  re- 
tarda les  funérailles  d'une  fille  du  peu-^ 
pie  ,  parce  que  fa  couleur  n^étoit  pas. 
tout- à-fait  changée  :  elle  fe  rétablit 
quelques  heures  après.  La  Demoifelle 
qui  fera  le  fujet  ci-après  de  la  première 
obfervation  ,  auroit  été  enterrée  plu- 
fieurs fois  ,  (i  l'on  ne  fe  fût  pas  fami- 
liarifé  avec  fes  attaques  de  vapeurs 
hyllériques.  On  voit  par  ces  ex;em- 
ples ,  ajoute-t-il ,  combien  il  faut  être 
fur  fes  gardes  dans  les  maladies  vapo- 
feufes  ,  pour  ne  pas  confondre  avec 
les  morts  des  perfonnes  vivantes. 
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L'accès  hyflérique  fe  termine  quel- 
quefois par  les  lueiirs  ,  &  encore  plus 
fouvent  par  les  urines.  11  peut  durer 
plufieurs  jours;  (^ comme  je  le  mon- 
trerai ailleurs.)  Les  malades  qui  en 
forcent  pouffent  de  longs  foupirs  ,  «5c 
font  quelquefois  mille  gefces  ridicules 
avec  des  éclats  de  rire  :  lorfque  la 
raifon  leur  ell  revenue ,  elles  fe  plai- 
gnent d*une  pefanteur  douloureufe  , 
&  d'un  embarras  à  la  tête  ;  elles 
fentent  un  grand  accablement ,  &  tout 
le  corps  brifé.  Telles  font  les  bizarre- 
ries &  les  caprices  par  où  fe  mon- 
trent les  affeàions  vaporeufes  ,  tant 
hyftériques  qu'hypocondriaques.  Si  l'on 
remarque  quelque  différence  entr'el- 
les  ,  ce  fera ,  fi  l'on  veut ,  dans  l'af- 
feélion  hypocondriaque ,  qui  rarement 
efl  portée  à  ce  haut  degré  de  force, 
mais  qui  en  revanche  eil  plus  rebelle. 


^ 
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CAUSES  DES  AFFECTIONS 

vciforeufes. 

LEur  caufe  prochaine  &  immédiate 
a  déjà  fouffert  beaucoup  de  con- 
tradidions.  Chaque  Auteur  qui  a 
écrit  fur  cette  matière  en  a  affigné 
une  particulière.  Sydenham  (ji)  établit 
pour  caufe  prochaine  le  cours  irrégu-' 
lier  des  efprits  animaux  :  Spirituum 
ataxia.  Hofman  Qb^  Fattribue  à  la 
tenfion  fpafmodique  des  nerfs  ,  pro- 
venant du  yicQ  de  la  matrice  chez 
les  femmes  :  Motus  nervorum  fpdf- 
modieus  ex  uteri  vltio  s  ^  chez  ies 
hommes  ,  il  accufe  le  mouvement  pé- 
riflaltique  des  boyaux  renverfé  :  Motus 
nervorum  fpafmodico  Jlatulentus  ah  in-* 
yerfo  ac  perverfo  motu  intejîinorutn  p£- 


(  ^  )  Sydenham ,  tom.  I ,  pag.  2,^. 
(  ^  )  Hofman ,  tra6l.  de  malo  hyll,  6c  hy- 
f  oc,  fe<St.  I  ^  cap.  5  6c  ^» 
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Tiflaltico.  M.  Raulin  Qa)  reconnoît  le 
rnême  vice  des  nerfs  ,  qu'il  appelle 
fenlibilité  du  genre  nerveux  ,  ou  fon 
irritabilité  ;  mais  ne  le  croyant  pas 
fans  doute  fuffifant  pour  produire  tant 
de  fymptomes  variés  ,  il  y  joint  en 
même  temps  TobUruftion  particulière 
de  chaque  vifcere  du  bas-ventre.  Je 
ïie  ferai  pas  mention  d'un  autre  Au- 
teur moderne  qui  a  imaginé  des  efprits 
-prolifiques  féminaux  ,  des  levains  fer-- 
mentants  acides ,  fulphureux  ,  &c.  je 
me  bornerai  au  choix  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  dans  des  vues 
pratiques  ,  &  pour  l'utilité  feule  des 
malades  &  de  la  Médecine,  Je  ne 
m'arrêterai  pas  non  plus  à  difcuter  le 
vrai  ou  le  faux  de  leur  opinion .; 
animé  comme  eux  du  même  efprit 
d'humanité  ,  je  cherche  à  guérir  : 
qu'il  me  foit  donc  permis  d'expofer 
mon  fyflême ,  5c  de  prononcer  d'après 
mon  expérience.  C'efl  elle  qui  m'obli- 
ge à  reconnoître  le  fpaime  ,  rérécifme 

(  ^  )  Traité  des   aiFecSt.  vapor,  du  Sexe,, 
car   M.  Raulin, 
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ou  le  racorni (Tement  des  nerfs  ,  pour 
caufe  prochaine  6c  immédiate  de  cef 
afFedions  ,  &  la  feule  à  combattre 
dans  ces  maladies.  Les  autres  vices 
qui  ont  coutume  d'accompagner  cette 
jndifpofition  n'en  font  que  les  effets. 

Sur  ce  principe  ,  la  matrice  chez 
les  femmes  n'aura  pas  plus  de  droit 
que  les  vailTeaux  fpermatiques  chez 
les  hommes  ;  elle  fera  quelquefois 
plus  particulièrement  affed:ée  ,  à  rai- 
îbn  de  fa  ilrudure  &  du  jeu  de  fes 
liqueurs.  L'obflrudion  de  chaque  vif- 
cere  du  bas-ventre  fera  l'efiet  de  ce 
racorniffement  ,  &  le  cours  irrégulier 
des  efprits  animaux  deviendra  celui 
de  l'irritabilité  &  du  trop  de  fenfibi- 
lité  du  genre  nerveux. 

Qu'on  fe  rappelle  l'énumération  des 
fymptomes  ,  6c  qu'on  parcoure  fcru- 
puleufement  toutes  les  parties  internes 
^  externes  foumifes  à  cette  indifpofi- 
tion  ;  on  conviendra  que  les  parties 
îierveufes  6c  membraneufes  font  tou- 
jours les  plus  affedées.  Auiîi  l'eilomac 
6c  les  entrailles  des  hyflériques  6c  des 
hypocondriaques    font  -  elles   toujours 
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les  premières  en  jeu  :  la  cardialgie , 
les  vents  ,  les  borborigmes  ,  les  co- 
liques ,  le  vomiffement ,  n'en  fournif- 
fent-ils  pas  la  preuve  ?  Les  méninges 
feront  dont  afFedées  à  leur  tour.  Les 
vertiges  ,  les  éblouiffements ,  le  clou 
hyflérique  ,  raffoupiffement  ,  recon- 
noiffent-ils  d'autres  caufes  que  leur  ten- 
lîon  extraordinaire  6c  leur  racorniffe- 
ment  ?  Le  diaphragme  fe  préfentera 
dans  la  fuflfocation  ;  le  cœur  lui-même 
&  le  péricarde  dans  la  palpitation  ; 
la  veille  dans  la  rétention  d'urine  ; 
les  cordons  fpermatiques  dans  leur 
rétradion  ;  le  genre  nerveux  dans  les 
mouvements  convulfifs  &  dans  les 
convulfions  générales  de  toute  la  ma- 
chine ;  toutes  les  parties  enfin  qui  fe- 
ront foumifes  à  la  puilfance  des  nerfs, 
feront  par  conféquent  foumifes  au 
même  ébranlement.  Par-tout  on  trou- 
vera le  fpafme  ,  l'érétifme  &  le  ra- 
corni ifement  ;  &  par-tout  on  verra 
les  efprits  effarouchés  ,  leur  mouve- 
ment défordonné  ,  parce  que  les  nerfs , 
qui  en  font  le  conduit  &  le  réfervoir  , 
fe  trouveront  irrités  6c  érétifés. 
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Pour  mieux  affurer  la  caufe  que 
iious  admettons  ,  jetons  les  yeux  fur 
celles  que  les  Pathologiiîles  appellent 
éloignées  ^  c'eil-à-dire  ^  celles  qui 
donnent  naiffance  à  celle-ci  ;  &  voyons 
d'abord  quelles  font  les  perfonnes  qui 
font  les  plus  fu  jettes  aux  vapeur  s» 
Les  femmes  tiendront  ici  le  premier 
îang.  Les  Médecins  conviennent  que 
celles  qui  habitent  les  grandes  villes  ^ 
&  qui  font  élevées  dans  la  moUelfe  ^ 
étant  par  cette  raifon  d'une  nature 
plus  foible  &  plus  délicate  ,  leurs 
îîcrfs  font  plus  fufceptibles  d'ébranle- 
ment. La  vie  fédentaire  &  voluptueufe 
que  mènent  les  unes  ;  les  pallions  vio* 
lentes  auxquelles  les  autres  fe  livrent 
fans  mefure  &  fans  difciétion  ;  leâ 
longues  abflinences  ^  les  évacuations 
immodérées  ,  &  principalement  les 
grandes  pertes  de  fang ,  la  fuppreffion 
des  mois  &  des  lochies  ,  fourniifent 
ordinairement  chez  elles  les  caufes  de 
leurs  infirmités.  Ajoutons  ,  lur  toute 
chofe  ,  Fadverlîté  ,  qui  efl  preique 
ijiféparable  de  leur  état.  QSuv  quoi  il 
eil  efîéntiel  de  prendre  toujours  des 
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informations  ;  parce  que  cette  con* 
noiiïance  ne  fert  pas  peu  à  dévoiler 
cette  maladie  ,  &  à  la  rendre  quel- 
quefois incurable.^  H  n'en  fera  pas 
de  même  des  femmes  de  la  cam- 
pagne ;  accoutumées  à  l'exercice  ôc 
au  travail  ,  elles  feront  plus  robuiles 
dans  un  âge  avancé  ,  que  les  femmes 
délicates  des  villes  ne  le  font  dans 
leur  jeuneiTe  :  leurs  nerfs  feront  moins 
fufceptibles  d'ébranlement  6c  d'irrita- 
tion ,  parce  qu'ils  feront  brifés ,  pour 
ainfi  dire  ,  &  aifouplis  par  les  diffé- 
rentes contrarions  des  mufcles.  Au(îî 
les  femmes  des  anciens  Scythes  ne  fu- 
rent jamais  fujettes  aux  vapeurs.  Hip- 
pocrate  nous  dit  qu'elles  étoient  éle- 
vées à  l'exercice  '  des  armes  ;  elles  fer- 
voient  dans  la  Cavalerie  ,  &  ne  fe 
marioient  jamais  qu'après  avoir  tué 
trois  ennemis. 

Chez  les  hommes  nous  trouverons 
des  contentions  d'efprit  de  toute  ef- 
pece  ;  des  gens  de  Lettres ,  des  foli- 
taires  lludieux  ,  méditatifs  &  mélan- 
coliques ,  des  jeunes  gens  livrés  aux 
excès  de  la  débauche ,  des  pertes  im- 
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modérées  ,  des  veilles  continuelles  , 
boiflons  exceilîves  en  vin  ôc  en  li* 
queur  ,  l'abus  du  tabac  ^  celui  des 
aliments  ,  fans  oublier  celui  que  Ton 
fait  aujourd'hui  dans  tous  les  états 
du  chocolat  &  du  caffé  ;  boiffons  per* 
nicieufes  y  quoique  fouvent  très-avan* 
tageufes  à  ceux  qui  n'en  font  pas 
ordinairement  ufage* 

Qu'on  celfe  après  cela  d*être  fur- 
pris  fi  ces  maladies  font  devenues  fi 
communes  ;  le  genre  de  vie  des  hom- 
mes ,  qui  leur  a  donné  naiifance  , 
les  a  rendues  héréditaires.  Des  parents 
valétudinaires  engendreront-ils  des  en- 
fants robufles  ?  S'ils  le  paroiiTent  quel- 
que temps  ,  c'eil  que  la  nature  a  fait 
tous  fes  efforts ,  c'eil  qu'elle  a  épuifé 
fes  forces  :  auîli  les  voit- on  bientôt 
attaqués  des  mêmes  maladies ,  &  af- 
fligés des  mêmes  infirmités  ,  dont  le 
principe  a  germé  pendant  leur  jeu- 
îieffe  ;  avec  ce  défavantage  ,  qu'il  a 
pris  de  nouvelles  forces  ,  en  ne  fe 
développant  que  plus  tard. 

Un  père  &  une  mère  hypocondria- 
ques ,  donc  le  geoire  nerveux  ,  &  l© 

fuç 


des  deux  Sexes,  \^ 

•fùc  qui  en  entretient  la  foupleffe  > 
■qui  en  facilite  les  fondions',  auront 
fenfiblement  dégénéré  ,  pourront  -  ils 
avoir  des  enfants  qui  ne  participenc 
point  aux  mêmes  vices  ? 

VilHs  Ça)  rapporte  piufieurs  exem- 
ples de  filles  tourmentées  des  vapeurs  _, 
qui  leur  venoient  par  fucceffion  de 
leurs  parents.  Je  pourrois  me  joindre 
à  lui ,  &  en  citer  quelques  exemples  > 
fi  je  ne  craignois  de  paffer  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ,  en  m'écar- 
tant  de  mon  objet.  11  me  fuffira  donc 
d'avoir  rapporté  en  général  les  cau^ 
fes  éloignées  des  vapeurs.  Qu'on  exa- 
mine après  cela  leur  aélion ,  &  oa 
verra  qu'il  en  réfultera  le  racornilTe- 
îTient  général  du  genre  nerveux  ,  par 
l'évaporation  du  fluide  qui  fert  à  la 
lubrifier  ,  le  rendre  fouple  ,  &  pro- 
pre à  exécuter  les  fondions  vitales 
avec  ordre  &  fans  trouble.  Le  fang  & 
les  autres  humeurs  ne  refientiront-el- 
les  pas  aufîi  l'effet  d'une  telle  confù- 


(ji)  VilUs  de  motibus  convulûvis  ^  cap.  lô. 
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tution  ?  leur  épaifliffement  en  fera  les 
fuites ,  les  fécrétions  fouffriront ,  &  la 
circulation  en  fera  dérangée.  L'embar- 
ras des  vifceres  ,  leur  obllrudlion  , 
Toblittération  des  vaifTeaux  ,  le  dé- 
faut de  nutrition  ,  feront  donc  TefFet 
du  racorniiTement  ;  &  nous  verrons 
terminer  ces  maladies  par  l'atrophie 
générale  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  ôc  leur  entière  confomption. 
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vaporeufès. 

AYant  trouvé  la  véritable  caufe 
des  affedions  vaporeufes  ,  on  la 
détruira  fûrement  en  s'écartant  avec 
foin  de  la  route  ordinaire.  Loin  de 
tendre  le  fyilême  nerveux  par  des  re- 
mèdes forts  (5c  violents  ,  nous  ferons 
nos  efforts  pour  le  relâcher  en  em- 
ployant les  contraires.  C'ell  de  cette 
façon  que  nous  rétablirons  le  reffort 
des  folides  ,  que  leur  ton  deviendra 
régulier ,  &  que  les  fluides  qui  les  ani- 
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^nent  j  dépouillés  de  leur  vice  ,  en- 
tretiendront rharmonie  qui  doit  tou- 
jours régner  entr'eux.  Les  délayants 
&  les  humeâiants  me  paroiiTent  les 
plus  propres  &  même  lés  feuls  nécef- 
iaires  à  remplir  mon  objet  ;  je  veux 
dire  ,  les  bains  domeiliques  {impies , 
compofés  ,  tiedes  ,  froids  ;  le  pédi- 
luve  ,  les  lavements  rafraîchiilants  , 
ceux  d'eau  commune  froide ,  &  même 
à  la  glace  ,  fui  van  t  le  cas  &  la  fai- 
fon  ;  les  fomentations  avec  les  herbes 
émoUientes  ;  les  tifanes  rafraichilTan- 
tes  ,  l'eau  de  poulet  ;  le  petit  lait  , 
clarifié  ou  diflillé  ;  les  bouillons  de 
poulet  ,  de  tortue  ,  d'agneau  ,  de 
mou  de  veau  ,  &  ceux  de  grenouilles  ; 
les  potions  huileufes  ,  adouciffantes  , 
8c  mucilagineufes  ;  enfin  les  eaux  mi- 
nérales acidulés  ,  telles  que  celles 
dTeufet  ,  de  Meine  ,  de  Vais  ,  de 
Camaret  ,  de  Forges  ,  de  Paifi  ,  de 
CaifabilTi  ,  &c.  Je  me  garderai  bien 
d'avoir  recours  aux  prétendus  antihyf- 
tériques  ou  antifpafmodiques  ,  tels 
quQ  la  teinture  de  eallor  ,  F  huile  d-é 
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fuccin  ,  le  camphre  ,  l'afla  fœtida  , 
le  mufc  ,  la  mélifle  ,  larmoife  ,  la 
valériane  ,  la  citronelle  ,  la  matricai- 
re  ,  les  fleurs  de  tilleul  ,  le  faffran  , 
l'eau  de  fleurs  d'orange ,  celle  de  mé- 
liffe  compofée  ,  les  gouttes  d'Angle-- 
terre  ,  l'eau  de  luce  ;  &  une  infinité 
d'autres  ,  tels  que  les  amers,  les  em- 
ménagogues  ,  les  carminatifs  ,  6c  les 
purgatifs  même  les  plus  doux.  Ces 
remèdes  ,  quoique  d'une  efficacité 
merveilleufe  dans  bien  des  maladies  , 
ne  peuvent  ,  dans  les  circonllances 
que  je  viens  de  détailler  ,  produire 
que  des  effets  très  -  pernicieux  ,  puif- 
qu'ils  ne  tendent  qu'à  porter  le  feu 
&  à  jeter  toujours  plus  le/  trouble 
dans  des  efprits  déjà  effarouchés  , 
qu'il  convient  d'appaifer  6c  d'appri- 
voifer  ,  ii  je  puis  m'exprimer  ainfi , 
en  prenant  la  voie  douce  ;  bien  diffé- 
rente de  celle  que  l'on  fait  quelque- 
fois fuivre  de  nos  jours  aux  viélimes 
du  mal  que  j'attaque  ,  malheureufe- 
ment  efclaves  de  bien  des  remèdes 
Buifîbles ,  6c  affervies  à  d'anciens  préju- 
gés ,  dont  elles  ne  triomphent  jamais. 
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Je  ne  remplirois  point  mes  vues  , 
(i  je  me  bornois  à  défigner  les  remè- 
des favorables  qu'il  convient  d'em- 
ployer ,  &  les  contraires ,  pour  les  évi- 
ter ;  il  efl  encore  néceffaire  d'expofer 
la  manière  de  les  appliquer  ,  &  le 
temps  oii  l'on  doit  en  faire  ufage. 
Pour  procéder  avec  méthode  ,  nous 
diftinguerons  ici  l'affedion  hypocon- 
driaque de  l'hyilérique  ;  celle-ci  étant 
fujette  à  des  paroxifmes ,  qui  exigent 
des  remèdes  particuliers. 

Le  paroxilme  hyftérique  fs  montre 
ordinairement  avant  le  temps  périodi- 
que des  règles,  ou  dans  le  temps  mê- 
me du  période.  Le  fang  menilruel, 
qui  ne  peut  alors  circuler  librement 
dans  les  vaiffeux  de  la  matrice  ,  tant 
par  rapport  à  fon  épaiffiflement ,  que 
par  la  diminution  du  calibre  de  fes 
vaiffeaux  déjà  tendus  &  racornis  ,  y 
caufe  des  engorgements  &  des  irri- 
tations plus  ou  moins  fortes ,  félon  le 
degré  de  la  caufe  qui  agit.  Celles-ci 
augmentent  la  tenfion  fpafmodique 
des  nerfs  de  ce  vifcere  ,  qui  fe  com- 
muniquant enfuite  à  tout  le  genre  ner- 
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veux  ^  produit  les  fymptomes  le^ 
plus  effroyables  de  la  paffion  hyiléri- 
que ,  la  fuffocation  ,  la  fyncope  ,  la 
cardialgie  ,  les  convuîiions  ,  les  coli- 
ques violentes  ,  le  vomiffement  ,  6c 
autres  déjà  connus  par  Fexpolitioa 
que  j'en  ai  faite. 

Ces  fortes  de  paroxifmes  font  quel- 
quefois fî  terribles  ,  qu'ils  effraient- 
îîon  feulement  les  affiftants  ,  mais 
quelquefois  encore  le  Médecin.  Les 
femmes  s'emparent  ordinairement  de 
ces  fortes  de  malades.  Le  nombre 
que  l'on  compte  dans  un  apparte- 
ment nous  apprend  déjà  le  nombre- 
de  remèdes  que  Ton  a  mis  en  ufa- 
ge.  Les  unes  courent  à  Fèau  de  la 
Reine  d'Hongrie  ,  à  l'eau  des  Car- 
mes  ,  ou  au  vinaigre  ;  5c  ne  fe  con- 
tentant pas  d'en  faire  fentir  l'odeur  , 
elles  ne  manquent  pas  d'en  faire  ava-^ 
îer  toujours  quelques  gouttes ,  de  gré 
ou  de  force  ,  au  rifque  de  cafler  les 
dents ,  ou  de  luxer  la  mâchoire ,  tou-^ 
jours  en  convulfion  ^  de  ces  pauvres 
infortunées.  D'autres  encore  plus  à 
craindre    abreuvent    les    malades    de< 
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différents  élixirs  ,  &  de  certaines 
quinteflences  ,  toutes  plus  fpiritueu- 
fes ,  toujours  nouvelles  ,  &  toujours 
de  mode.  Et  d'autres  enfin  plus  mo- 
delles  fe  contentent  d'appliquer  des 
emplâtres  fur  le  ventre  ,  des  véfica- 
toires  aux  épaules  &  aux  jambes ,  des 
ventoufes  ,  &  certains  autres  remèdes 
que  par  décence  je  ne  nomme  pas , 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  affec- 
tent de  plus  près  les  parties  les  plus 
irritées.  Si  tous  ces  différents  remèdes 
ne  réuffiffent  pas  ,  on  court  au  Mé- 
decin. Celui-ci  mieux  inftruit ,  raffure 
les  affiliants  &  la  malade  ,  &  porte 
le  pronollic  le  plus  avantageux  ,  en 
affurant  que  ce  font  des  vapeurs. 
Pour  fe  conduire  cependant  en  Mé- 
decin méthodique  ,  il  écrit  fur  le 
champ  une  ordonnance  ,  qui  fera 
compofée  fans  doute  avec  les  eaux 
antihyllériques  ,  où  l'on  ajoutera  la 
teinture  de  caflor ,  un  ou  deux  grains 
de  cam^phre  ,  &  quelques  gouttes  ano- 
dines de  Sydenham.  Ce  remède,  auffi 
déteilable  par  fon  odeur  que  par  fa 
force  y  eit  ordonné  pour  fauver  la  vie 
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à  cette  pauvre  vi6lime ,  qui  le  prend. 
fi  elle  peut  goutte  à  goutte.  Le  pa- 
roxifme  court  néanmoins  fon  période;, 
&  quand  il  ceffera  ,  le  remède  ,  dira- 
tron  ,  n'y  aura  pas  peu  contribué.  Si, 
îa  malade  revient  de  ce  combat ,  c'eil. 
fans  contredit  parce  que  la  fource  des 
efprits  eil  épuiiée  ;  le  relâchement  ^ 
fuite  ordinaire  de  tout  fpafme  ^  doit 
arriver  à  fon  tour.  L'orage  une  fois, 
calmé  ^,  que  reile-t-il  à  obferver  ?  Une 
langue  feche ,  le  gofier  aride  ,  &  une 
foif  dévorante  annoncent  déjà  les  fu- 
îieiles  effets  de  ces  prétendus  fpécifi- 
ques  :  le  ventre  fera  tendu  6c  élevé  , 
le  flux  menilruel  fupprimé  ;  &  peut- 
être  fera-t-il  regardé  comme  la  caufe 
du  mal ,  &  non  comme  l'effet.  Quelle: 
erreur  &  quel  défordre  î  on  fç  repo- 
fera  tranquillement  pendant  tout  l'in- 
tervalle du  période ,  pour  recommen-- 
cer  de  nouveau  à  fon  premier  retour». 
Voilà  quelles  font  les  viciffitudes  du. 
mal  &  de  la  Médecine. 

Comment  remédiera- t-on  à  tant  de: 
îïiéprifes  &  à  tant  de  maux  ?  L'Empi- 
îique  répond  qu'aux  maux  violents  il; 
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faut  des  remèdes  violents.  Bien-îoin 
de  convenir  de  ce  principe  ,  je  dis 
au  contraire  que  plus  le  mal  ell  vio- 
lent ,  plus  les  remèdes  doivent  être 
doux.  En  pareil  cas  je  fais  donner  à 
la  malade  plufieurs  lavements  froids 
d'eau  commune  ,  &  fuivant  le  cas  & 
la  faifon ,  je  préfère  l'eau  à  la  glace.. 
Ce  remède  ne  manque  jamais  fon  ef- 
fet. Le  feu  exeelTif  des  entrailles  , 
fuite  ordinaire  de  l'engorgement  oc 
des  irritations  ,  s'appaife  &  s'éteint  ; 
la  roideur  diminue  ,  Ôc  le  fpafme  cè- 
de ;  le  cerveau  auparavant  engorgé 
fe  détend  ,  la  circulation  y  devient 
plus  libre  ;  &  les  efprits  animaux 
rentrent  dans  leur  première 'fituation  , 
&  reprennent  leur  cours.  L'efficacité 
de  ce  remède  6c  fa  {implicite  méritent 
bien  qu'on  lui  donne  la  préférence  fur 
le  mufc  affocié  au  fang  de  dragon , 
dont  fe  font  fervis  plufieurs  Auteurs 
célèbres  ,  tout  de  même  que  fur  le 
foufre  &  la  noix  mufcade  de  rivière  , 
6c  fur  toutes  les  différentes  potions 
antihyflériques  ,  fi  ufitées  de  nos 
jourSc 
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Si  c'eil  une  fuffocation  violente  qu'il 
faille  appaifer  ,  &  que  le  fiux  menf- 
truel  foie  tout-à-faic  fupprimé  ,  je  fais 
tremper  les  pieds  dans  l'eau  froide 
jufqu'âux  genoux  :  ce  pédiluve  fuf- 
pend  ces  fortes  de  fuffocations  comme 
par  enchantement  ;  &  Il  cela  n'eil  pas 
fuffifant  ,  le  bain  tiède  ,  &  le  plus 
fouvent  froid  ,  emportera  le  mal  fans 
retour.  Dans  les  Indes  orientales  ,  ce 
remède  eil  regardé  comme  fpécifique , 
au  rapport  des  Médecins  &  des  ma- 
lades qui  en  ont  éprouvé  les  falutai- 
res  effets.  Dans  la  Caroline  méridio- 
nale ^  oiî  ces  mialadies  font  endémi- 
ques ,  on  ne  connoît  pas  d^autres  fe- 
cours.  M.  Lionet  Chalmers ,  Médecin 
à  Charles-Town ,  en  fait  foi.  Qa^  Ert 
Angleterre  ,  en  Ecoffe  &  en  Irlande  , 
on  préconife  fes  vertus.  M.  le  Che- 
valier Floyer  ,  qui  en  a  été  Tapolo- 
gille  y  attefte  il  bien  fon  efficacité 
dans  les  maladies  hyilériques  6c  hy- 
pocondriaques ,  qu'on  ne  peut  refufer 

{a)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  mois 
dç  NoY.  il%9  ,  p.  5^8, 
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à  ee  remède  toute   k  confiance  qu'il 
mérite.  Qa)  En   effet  ,    quelque   vio- 
lente que  foit  la  raréfaction  du  fang 
&  des  efprits  ,  elle  ne  peut  réfi±ler  à 
celle-ci  ;  leur  volume  diminue  par   la 
concentration  ,  &  il  faut  de  néceffité 
que  les  nerfs  fe  détendent.  Si  le  paroxif^ 
me  revient  au  premier  reflux  des  mois  ^ 
je  ne   rejette   point    une    faignée   au 
pied  ;  mais  je  ne  paffe  jamais  outre  5, 
ou   bien   rarement  ;  parce   que  cette 
évacuation  ,  quand  elle  efl  trop  abon- 
dante  ,    delîèche    toujours    plus    les 
nerfs  ,  en    leur  enlevant  le   véhicule 
qui  fert  à   les    lubrifier  ,  &   dérange 
ainfi  l'équilibre  qui  doit  régner   entre 
ces  deux  puiffances  :  je  la  fais    alors 
précéder  ;  &   au    cas   d'infuffifance  3, 
j'ai   promptement    recours    aux    lave-' 
ments  froids ,  au  pédiluve  6c  au  bain. 
Mais  il  efl  très-rare  que  les  lavements 
froids  ne    foient  eux  feuls  viâorieuK 
du  plus  grand  nombre  de  ces  paroxif- 
mes  hyilériques.  J'ajoute  enfuite  une 

(^)  Ufage  également  fur  8c  utile  des  bains- 
froids  j_  par  le  Chey.  Floyer. 
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boiffon  copieufe  d'eau  de  poulet , 
d'orge  ou  de  riz  ,  &  quelques  foupes 
au  lait  ,  pour  tout  aliment  ;  ayant 
conilamment  obfervé  que  le  bouillon 
irritoit  le  velouté  de  Feilomac  par  fes 
parties  volatiles  ,  &  entretenoit  ainlî 
le  paroxifme  :  auiTi  combien  de  fois 
.  n'ai- je  pas  été  obligé  d'avoir  recours 
à  la  diète  blanche ,  avec  tout  le  fuc- 
cès  que  je  pouvois  délirer  ? 

Je  tiens  mes  malades  à  ce  régime 
6c  dans  l'eau  plufieurs  heures  entières  ; 
Forage  une  fois  calmé  ,  je  les  fais 
fortir  du  bain  ,  pour  y  rentrer  le 
lendemain  ,  en  les  y  affujettiffant  pen- 
dant tout  l'intervalle  du  période ,  trois 
ou  quatre  heures  par  jour  ,  quelque- 
fois  iix ,  Ôc  même  plus  ,  s'il  le  faut  , 
fuivant  le  degré  de  racorniflement 
que  j'attaque  :  6c  c'ell  là  ou  il  fera 
permis  de  dire  qu'aux  maux  violents 
il  faut  de  violents  remèdes.  A  quel 
degré  que  foit  porté  le  racorniiTement 
des  nerfs  Qa^  ,  on  conçoit  bien  qu'il 


(a)  Parmi  les  fignes  qui  caraélérifent   ce 
dernier    degré  de   racQrnilTeinent  ^    on   en 
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ne  Véfiftera  pas  long-temps  à  de  telles 
puiflances  ;  trois  ou  quatre  périodes 
quelquefois  ,  mais  bien  rarement  fix  , 
amènent  une  cure  radicale  :  à  moins 
que  Ton  ne  rencontre  ,  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  (^ce  qui  efb 
aflez  ordinaire)  des  difficultés  dans  le 
régime  ,  6c  de  la  défobéiffance  de  la 
part  des  mi3,lades  ;  ce  qui  rend  le 
traitement  plus  long  ,  &  très-fouvenc 
infructueux. 

Le  flux  menilruel ,  auparavant  fup- 
primé  ,  annonce  ordinairem.ent  par  fon 
retour  le  relâchement  des  fibres  de  la 
matrice  ;  &  s'il  trouve  encore  des  obf- 
tacles  dans  fon  paflage  ,  on,  eft  fur 
alors  de  le  lui  faciliter  ,  en  rappellant 


trouvera  un  bien  convaincant.  Les  Phyil- 
ciens  verront  avec  fatisfa6lion  les  malades 
furnager  dans  l'eau  du  bain  ^  jufquà  ce 
que  le  relâchement  foit  furvenu  ;  auquel 
temps  le  corps  devenu  pêfant  ,  parce  que 
la  chaleur  interne  étant  diminuée  ,  l'air 
fera  moins  raréfié  ^  il  fe  précipite  dans  le 
fond  du  bain.  Les  filles  hyflériques ,  qui 
font  ci-après  le  fujet  de  la  i^^.  x*^.  l^.  Se  5«. 
obfervations  ^  m'en  ont  fourni  des  preuves. 
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îa  circulation  dans  les  parties  inférieur 
res  du  tronc.  Le  pédiluve  chaud ,  & 
les  fridions  des  extrémités ,  fi  vantées 
par  le  grand  Boërhaave  ^  feront  ici  des 
merveilles.  L'application  des  fangs-fues 
à  la  vulve  ,  ainii  que  je  Fai  pratiqué 
quelquefois  ,  fur  Fautorité  de  M.  Ma- 
Jault ,  Dodeur  -  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  Çii) ,  contribue- 
ront aufîi  à  rétablir  cet  écoulement  ^  fi 
précieux  pour  entretenir  îa  fanté  >  & 
pour  prévenir  le  retour  de  ces  mala- 
dies. Les  autres  remèdes  humedants 
trouveront  place  dans  Fintervalie  des 
paroxifmes.  On  pourra  même  les  fubf- 
tituer  à  ceux-ci  ,  quand  le  vice  fera 
plus  léger  &  moins  invétéré. 

Le  paroxifme  hyilérique  fe  montré 
encore  communément  par  des  coli- 
ques violentes  ,  accompagnées  de  diar- 
rhée &  du  vomiiTement  ;  fymptomes 
pleins  de  danger  ,  quand  ils  font  mat 
traités.  Les  lavements  gras  ,  les  po^ 
lions  huileufes  ^  adouciifantes  &  mu- 


(a)  Voyez  le  Journal  de  Méd,  du  mois 
^e  Jany.  an»  175:?^  p.  i§» 
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cilagineufes ,  jointes  aux  narcotiques  ^ 
feront  ici  d'un  grand  fecours  :  ces  re- 
mèdes agiront  tantôt  comme  catarthi^ 
ques ,  tantôt  comme  vomitifs  ,  félon 
ia  fenfibiiité  des  fibres  de  rellomac 
6c  des  entrailles  ;  &  font  abfolument 
néceîTaires  pour  débarraffer  les  pre- 
mières voies  des  matières  irritantes  , 
qui  ,  en  augmentant  les  fymptomes  ^ 
s'oppoferoient  à  Teffet  des  calmants. 
La  tifane  de  poulet  fuppléera  enfuite 
à  toutes  les  potions  ftomachiques  êc 
cordiales  dont  on  a  coutume  de  fe 
fervir  ,  &  elle  ne  tardera  pas  de  don^ 
ner  des  preuves  de  fon  efficacité. 

Le  clou  vaporeux  ,  que  l'on  rencon-^ 
tre  fi  fouvent  dans  l'affedion  hyftéri- 
que  ,  ne  connoît  d'autre  fpécifique 
que  l'eau  froide  appliquée  fur  la  tête  ^ 
6c  enfuite  le  bain  tiède ,  qui  fupplée- 
ra aux  narcotiques  ,  auxquels  on  a 
ordinairement  recours  ,  6c  qui  font 
très-fufpeds.  La  toux  convulfive  ^  à 
laquelle  les  femmes  vaporeufes  font 
il  fujettes  ,  cédera  conilamment  aux 
fomentations  &  à  la  tifane  de  poulet. 
Dans  la  fyncope ,  on  préférera  les  la- 
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vements  froids  à  tous  les  irritants.  La 
cardialgie  ,  qui  la  précède  toujours  , 
ou  qui  lui  fuccede  ,  ne  réfi fiera  pas 
îong-temps  à  une  copieufe  boiffon 
d-'eau  tiède,  au  défaut  de  celle  de  pou- 
let ,  à  des  potions  huileufes  6c  calman- 
tes ,  &  aux  lavements  fréquents. 

Le  hoquet  devient  encore  un  fymp^ 
tome  familier  de  l'afTeftion  hyilérique. 
Il  eil  le  produit  d'un  mouvement  con- 
vuliif  ,  qui  s'empare  alors  du  dia- 
phragme ,  &  quelquefois  de  la  partie 
fupérieure  de  Feflomac.  Les  boiffons 
les  plus  adouçiffantes  font  fouvent  in- 
fruâueufes  ;  mais  le  petit  lait  ,  pour 
boiffon  ordinaire  ,  &  les  bains  ,  doi- 
vent être  regardés  comme  fpécifiques  ^ 
puifqu'on  ne  les  voit  jamais  produire 
que  de  falutaires  effets. 

Le  fein  fe  gonfle  quelquefois  par 
l'effet  des  caufes  vaporeufes.  J'ai  vu 
prendre  mal- à -propos  ce  gonflement 
pour  une  véritable  tumeur.  Que  de 
îautes  en  conféquence  ,  6c  que  d'in- 
convénients ne  voit-on  pas  arriver  î 
Ces  gonflements  font  douloureux  ,  Se 
d'autant  plus  incommodes  ,   que   les 

femmes 
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femmes  en  font  toujours- alarmées.  Ua 
air  trop  dilaté  dans  le  tilTu  cellulaire 
du  fein  ,  l'engorgement  des  veines 
mammaires  par  le  reflux  des  hypogafp 
triques  ,  donnent  lieu  à  cette  erreur. 
L'application  d'un  linge  trempé  dans 
l'eau  froide  difîipe  ordinairement  le 
jnal  ,  &  les  alarmes  qu'il  avoir  eau- 
fées.  Les  autres  fymptomes  ,  qu'il  eil 
inutile  de  récapituler  ,  pour  ne  pas 
faire  un  tas  de  répétitions  fouvent 
ennuyeufes,  trouveront  toujours  dans 
les  remèdes  humectants  des  fecours 
aulîi  prompts  que  falutaires.  Ce  fera 
au  Médecin  éclairé  à  en  faire  le  choix 
6c   l'application. 

L'affedion  hypocondriaque  recon- 
ncit  le  même  vice  des  nerfs  ;  elle 
fera  par  conféquent  fDumife  aux 
mêmes  loix.  On  voit  ,  il  efl  vrai  > 
'plus  rarement  chez  les  hommes  des 
■fymptomes  aulTi  graves  ;  le  traite- 
ment ne  fera  pas  auiîi  fi  rigoureux. 
Les  bains  dornelliques  conviennent 
également  bien  ,  mais  avec  plus  de 
ménagement  Le  lait  leur  ell  défendu 
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par  rOracle  de  la  Médecine  Qa^  i 
6c  Texpérience  journalière  nous  prou- 
ve qu'il  eil  très-fouvent  pernicieux: 
mais  le  petit  lait  ,  la  tifane  de  pou- 
let ,  les  lavements  tiedes  &  froids  , 
les  fomentations  ,  6cc.  tout\doit  être 
employé  comme  dans  l'autre  afFeâ:ion  : 
fi  elle  fouffre  plus  de  ménagements  , 
auffi  exige-t-elle  plus  de  confiance , 
à  caufe  de  fon  opiniâtreté.  L'appli- 
cation des  fang-fues  fur  les  hémorrhoï- 
des  ,  fî  connue  des  Anciens  ,  &  trop 
peu  ufitée  aujourd'hui  ,  fera  d'un 
grand  fecours  pour  rétablir  cet  écou- 
lement fi  falutaire  aux  hypocondria- 
ques. Les  paflîons  de  l'ame  ,  le  dé- 
rangement de  l'efprit  (^effet  ordinaire 
de  cette  maladie^  l'entretiennent  ,  6c 
la  rendent  quelquefois  très-difficile  à 
guérir  :  auffi  fommes-nous  obligés  de 
travailler  avec  autant  de  fermeté  fur 
le  vice  de  celui-ci  ,  que  fur  celui  du 
corps.  Le  Médecin  ne  doit  rien  ou- 
blier pour  détourner  6c  détruire  ,  s'il 
le  peut  ,  des  idées  toujours  lugubres 
»ii  ■  I     '  Il         ■ 

(tf)  Hipp,  Aph.  Ê4>  ie<^.  r 
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^  erronées  ;  &  compatiflant  aux 
maux  de  ces  perfonnes  infortunées  , 
il  les  diffuadera  adroitement  de  leur 
illufion.  La  diflipation  ,  Texercice  à 
cheval  &  en  voiture  ,  les  affemblées, 
ies  concerts  de  mufique  ,  doivent  en- 
trer dans  le  régime  que  nous  leur 
prefcrivons.  Les  eaux  minérales  aci- 
dulés leur  conviennent  parfaitement  : 
mais  on  doit  ob  fer  ver  avec  moi  qu'el- 
les reuflifTent  beaucoup  mieux  fur  la 
fin  du  traitement  de  la  maladie  ;  les 
parties  minérales  ,  dont  les  unes  & 
les  autres  font  plus  ou  moins  char- 
gées ,  exigent  un  certain  degré  de 
relâchement  dans  les  fibres  des  en- 
trailles ,  pour  qu'elles  foient  en  état 
de  leur  faciliter  le  paiTage  ,  &  en- 
traîner avec  elles  ,  fans  tumulte  &  fans 
fougue  ,  les  matières  étrangères  can- 
tonnées dans  les  différents  vifceres  du 
bas-ventre. 

Quelque  invétérées  que  foient  ces 
maladies  ,  on  peut  être  alTuré  d'en, 
détruire  la  foUrce  ,  quand  on  n'em- 
ploiera que  des  remèdes  humedants; 
ô^  au  contraire  on   les   rendra  incu- 

C  ij 
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râbles  ,  quand  on  joindra  à  ces  re- 
mèdes les  ilomachiques  ,  les  cor-~ 
diâux  ,  les  apéritifs ,  les  purgatifs  &z 
lès  antifpafmodiques  :  méthode  très- 
familière  aujourd'hui  à  beaucoup  de 
Médecins  de  ce  liecle  ,  quoique  des 
plus  expérimentés  &  des  plus  célè- 
bres. 

Hippocrate  lui-même  ,  ce  Légilla- 
teur  de  F  Art ,  a  connu  cette  vérité  Qa), 
Sancèorius  nous  dit  :  Çb^  Hypocon* 
driaci  ,  Ji  frequentibus  balneis  eorunt 
corporel  reddantur  perfpirabilia  ,  ^ 
vicco  humido  utanîur  yjani  fiunt.  Celfe 
Çc^  ordonne  ,  dans  TafFedion  hypo- 
condriaque ,  de  boire  beaucoup  d'eau 
froide  ,  6c  de  fe  baigner  dans  TeaiF 
tiède.  Galien  ,  Aretée  ,  Cœlius  Aur^- 
ïianus  ^  emploient  les  fomentations 
&  le  bain.  Alexandre  de  Traies  Qây 


(a)  C'eft  fans  doute   d'après  Hippocrate 
que    Ton  a    toujours   dit   proverbialement  : 
Melancolici  in  tantum  curantur  in  quantum^ 
haine  antur. 
X^y  San6lorius  5  Aph.  ïo^,it€i,  i. 

(0  Celfe^  lib.  i.  cap.  ^\ 

(d)  Aiexand.  lib.  i  V  cap.  1 7. 
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en  publie  les  avantages  en  des  termes 
très-énergiques  :    DuLcium  balneorum 
ufus  3  Ji  quid  aliud  opitulatur  ,  aliam- 
namque  partent    bilis  difeutere  ,  aliam 
humidorum     qualitate     contemperare  , 
totum  vero    corpus  aquâ   cahdâ  /uper- 
fundere  _,  caput  tepidâ  potiiis  ,  C^  luteis 
pvorum  abjîergere  y   ac  univerfum  Jane 
^corpus,   hydroleo  ,    caput  etiam  rofaco 
-ungere    convenit   ,    Ô'C.    Hofman  Qa^ 
rapporte  d'après  pluiieurs  Auteurs  des 
cures  merveilleufes  &  promptes  d'af- 
fedions  hypocondriaques  ,  par  le  feul 
ufage  du    bain    tiède.   Baglivi  ,  Qb') 
à  l'exemple  de  ces  Oracles  de  la  Mé- 
decine ,    nous   enfeigne  que  tous    les 
autres  remèdes  font  infuffifants.  Fateor 
tamen  ca  remédia  aliquid   pojje  contra, 
morbos  animi  ,    quce  Jlatum  fanguinis 
funditus  immutare  valent ,  quœque  non 
fuperji  ci  aliter    agunt.     Sed    Jluidarunt 
aque  atque  folidarum  corporis  partium  , 
■intima  quelque  loca  pervadunt.  Et  quels 
font  ces  remèdes  qui  ne  pallient  point. 


(ji)  Hofman ,  tra6l.  de  malo  hypoc. 
(p)  Êagliyi  ^  prax.  med.  lib.  i  ,  cap.  14, 

C  iij 
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snais  qui  attaquent  le  mal  dans  fk 
fource  ,  en  agiffant  également  fur  les 
folides  &  fur  les  fluides  ïEt  inur 
Jiœc  balneationes  fréquentes.  Si  après 
cela  ,les  Médecins  fe  plaignent  des 
difficultés  qu'ils  rencontrent  dans  la 
cure  de  cette  maladie  ,  doivent-ils  en 
accufer  l'opiniâtreté  <Sc  la  bizarrerie  ? 
Et  ne  doivent  -  ils  pas  au  contraire 
s'imputer  à  eux-mêmes  fon  incurabi- 
lité  ?  Ils  me  pardonneront  fans  dou- 
te ce  reproche  ^  6c  j'efpere  qu'ils 
me  fauront  gré  du  défintéreffement 
avec  lequel  je  leur  fais  part  du  trai- 
tement que  j'emploie  pour  ces  deux 
affedions  ,  qui  font  d'autant  plus 
communes  aux  deux  fexes  ,  qu'elles 
les  attaquent  même  fans  diilinclion  ^ 
puifque  l'on  voit  tous  les  jours  des 
nommes  que  Ton  pourroit  appeller 
hyflériques  ,  &  des  femmes  réelle- 
ment hypocondriaques.  Si.  la  Nature 
fe  plait  ainfi  à  dérouter  les  Médecins  , 
ne  nous  fera-t-il  pas  permis  à  notre 
tour  d'abandonner  nos  règles  ,  &  der 
la  fuivre  dans  fes  écarts  ? 

Ces   deux   affedions   font    fouvent. 
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compliquées  avec  d'autres  maladies  : 
quelle  attention  alors  &  quel  ménage- 
ment n'exigent-elles  pas  1  La  connoif- 
fance  du  tempéram.ent  eil  ici  très- 
effentielle.  Les  femmes  en  couche  font 
celles  qui  en  éprouvent  les  fympto- 
mes  les  plus  effrayants.  Si  elles  ont 
fait  des  accouchements  laborieux  , 
toutes  les  membranes  du  corps  fouf- 
frent  des  irritations  caufées  à  ïuterus  ; 
les  vuidanges  diminuent  ou  fe  fup- 
priment  ;  &  il  en  furvient  un  grand 
nombre  d'accidents  ,  des  phrénéfies  , 
des  fièvres  ,  des  fpafmes  ,  des  con- 
vulfions  ,  qui  mènent  fouvent  à  la 
mort.  Il  eil  donc  effentiel  de  donner 
tous  fes  foins  pour  rétablir  les  vui- 
danges ,  dès  qu'elles  feront  fuppri- 
mées.  Un  Auteur  des  plus  refpeda- 
bles  (^a^  applique  à  cet  effet  des  em- 
plâtres contre  les  vapeurs  ;  il  mêle  des 
cordiaux  ,  des  apéritifs  avec  des  anti- 
fpafmodiques  ;  il  en  forme  des  opiats , 
où  il  ajoute  encore  par  furcroît  des 
fels  volatils.  Quelqu'un  pourroit-il  at- 

(tf)  Sydenhara  ,  pag.   180.  - 
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teûer  en  faveur  de  ces  remèdes  ?  Et 
xombiexî  de  Médecins  n^avoueroientf- 
ils  pas  en  avoir  vu  de  très-mauvais 
effets  ?  Un  autre  Auteur  ^a)  des  plus 
modernes  nous  fait  le  même  aveu  ; 
mais^''  trop  timide  fans  doute  pour 
ofer  y  fubilituer  d'autres  fecours  ,  il-fe 
repofe  fur:  les  efforts  de  la  nature  , 
qui  fait  fouvent  ,  à  ce  qu'il  dit  , 
plus,  que  les  remèdes.  M.  Hazon  , 
Doâeur-Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  nous  enfeigne  par 
fon  exemple  ce  qu'il  convient  de  faire 
en  pareil  cas  :  uniquement  attaché  à 
la  caufe  du  mal  ,  6c  animé  du  defir 
de  la  vaincre,  il  n'héiita  pas  de  plon- 
ger la  malade  dans  le  bain  ;  ôc  ce 
fut  par  ce  puiffant  fecours  que  les 
vuidanges  fe  rétablirent.  Qb^  Un 
exemple  de  cette  efpece  doit  engager 
les  Médecins  à  fecouer  le  joug  des 
préjugés  antiques  ,  &  à  marcher 
avec  nous  dan  S-  des   routes  nouvelles;. 


(^0  M.   Raulin ,  pag.  1^5. 
(è)  Voyez  le  Journal   de  Méd.  du  mois, 
de  Fév.  175^  >^p-  1 10.  -    - 
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pu  ils  trouveront  des  preuves  cons- 
tantes des  vérités  que  nous  leur  an- 
nonçons. 

,;  La  fièvre  miliaire  ,  fi  commune 
chez  les  femmes  en  couche  ,  fur-tout 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne ,  &  en. 
Italie-,  reconnoît  -  elle  d'autre  caufe 
que  la  fuppreffion  des  lochies  ?  ôc 
n'efl-elle  pas  le  plus  fouvent  Teffec 
des  remèdes  antihyllériques  ,  que  l'on 
a  coutume  de  donner  aux  accouchées 
dans  les  attaques ,  de  vapeurs  ,  qui  en. 
font  toujours  le  prélude  ?  La  maladie 
de  M"^**  (^a)  en  a  éprouvé  les  fu- 
nefles  effets  :  6c  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  n'auroit  point  fuccombéj 
il  elle  n'eût  été  gorgée  de  potions 
cordiales  6c  anti/palinodiques  :  la.  jàç 
fane  de  poulet  ,  des  lavements  fré- 
quents ,  6c  autres  remèdes  -que  Toii 
auroit  pu  y  fubftituer  ,  auroient  in- 
failliblement calmé  les  fecouifes  dans 
les  tendons ,  les  friflons  6c  les  trem- 
blements univerfels  i.  6c  l'éruption  mi- 

-^^-(i?)  On  trouve  cet  exemple  dans  -les 
Jmirû.,.der  iVléd.     -i  xiHû  %  <!m. 
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îiaire  qui  fe  feroic  faite  fans  troubla  , 
auroit  fauve  ia  malade.  C'efl  fans 
doute  par  ia  même  raifon  que  Frédé- 
ric Hofman  regarde  Tufage  immodéré 
du  caiFé  comme  une  des  caufes  qui 
rendent  cette  maladie  fi  comm.une 
dans  fEiedorat  de  Brandebourg. 

Le  plus  grand  nombre  des  femmes 
enceintes  feroient  beaucoup  plus  heu- 
reufes  dans  leur  accouchement  ,  fi 
dans  le  temps  de  leur  groffeife  elles 
fe  foumettoient  à  un  régime  aiforti  à 
leur  tempérament  ,  &  fi  elles  atta- 
quoient  leurs  vapeurs  avec  des  remè- 
des doux.  Les  maladies  auxquelles  el- 
les font  le  plus  fu jettes  dans  un  temps 
fi  critique  ,  ne  feroient  pas  fi  meur- 
trières. Les  plus  communes  chez  elles , 
font  les  fièvres  intermittentes ,  Ôc  les 
fièvres  continues. 

Que  de  fautes  groffieres  ne  voit-on 
pas  commettre  tous  les  jours  par  l'a- 
bus qu'on  fait  du  quinquina  en  pareil 
cas  1  ce  remède  ,  tout  pui  fiant  qu'il 
eft  dans  bien  d'autres  circonilances , 
ne  devient  pas  moins  très  -  dangereux 
lorf^u  il  efl  prodigué  dans  les  tempe- 
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raments  vaporeux  :  fa  flipticité  crifpe 
toujours  plus  les  fibres  de  rellomac 
&  des  entrailles  ,  &  fa  volatilité 
augmente  le  trouble  des  efprits  Ôc  la 
fougue  des  humeurs.  Les  humedants 
&  les  délayants  précéderont  donc  Fu- 
fage  de  ce  remède  ;  6c  quand  on  fe- 
ra forcé  d^  avoir  recours  ,  il  faudra 
ralTocier  avec  eux  ,  fi  Ton  veut  ea 
obtenir  de  falutaires  effets» 

La  tympanite  eil  encore  très-com- 
mune aux  femmes  vaporeufes  ,  &  fe 
manifeile  le  plus  fouvent  à  la  ceifa- 
tion  du  flux  menllruel.  Les  irritations 
de  ï utérus  ,  qui  fe  communiquent 
aux  entrailles  6c  aux  mulcles  de  Vah^ 
domen  ^  font  caufe  de  l'enflure  qui  y 
fur  vient  :  fa  tenfion  ordinaire  ,  les 
douleurs  qui  l'accompagnent  ,  en 
font  les  preuves.  Les  carminatifs  6e 
les  purgatifs  doivent  être  regardés 
comme  des  poifons  ;  les  douleurs 
augmentent  avec  les  irritations  que 
ces  remèdes  procurent  ;  Fembarras 
des  viiceres  en  efl  la  fuite  ;  fépan- 
chement  des  humeurs  féreufes  6c  lym- 
phatiques dans  le  tiifu  cellulaire  des 
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mufcles  ,  6c  dans  la  capacité  de  ^ab- 
domen ,  terminent  ordinairement  cette 
maladie  ,  en  la  compliquant  de  nou^ 
veau  avec  la  leucophlegmatie  &  Fhy* 
^dropiiie   alcite.  La  faignée  &  les  re- 
mèdes humeâ:ants  que  Ton  emploiera 
-dans  le  commencement  ,  emporteront 
le   mal    &  fes    fuites  :  les  irritations 
.feront  bientôt  calmées  6c  fufpendues  , 
&-  le  relâchement  qui  leur  fuccédera 
-publiera  le  triomphe  de  TArt. 
\    Les   hommes   hypocondriaques  fe- 
ront aullî    expofés  aux  mêmes  com- 
plications ,    &  au    même  traitement. 
Si  le  virus  vérolique  attaque  un  corps 
vaporeux  ,  que    de  ménagements    & 
/quelles  précautions  n'exigera-t-il  pas  ! 
Les,  préparations  feront  plus  étendues  ; 
le  nombre  des  bains  domeiliques  fera 
.beaucoup   plus  confidérable  ;  le  petit 
lait  ,  les  bouillons  de  poulet,  les  fo- 
onentations     &    les    lavements    feront 
;, ajoutés  au  traitement  ,  pour  parer  les 
.défordres    qii'occaiioneroit    infaillible- 
ment   un  remède   toujours   fougueux 
dans  fon  a£lion,(Sc  par4à  même  dia- 
métralement oppofé  au  .tempérament 
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vaporeux.   Un    favant    ProfelTeur    de 
Médecine  en    TUniverfité    de  Mont- 
pellier ,  Ça)   trop  éclairé  fans    doute 
pour  fe   livrer  aveuglément  aux  dan- 
gereux effets  de  ce  puiffant  fpécifique, 
nous  apprend  par  fa   méthode  ,  non 
feulement   la  route   qu'il    faut  tenir  ^^^ 
mais  encore  les  écarts  trop  communs, 
que  nous  devons  éviter.  Nous  n'avons 
donc  rien  à  ajouter   à   une  méthode 
auifi  intéreflante  qu'éclairée  ;  6c  nous 
l'adoptons  avec    d'autant  plus   d'affu-k 
rance ,  que  nous  fommes  forcés  de  na 
pas  nous  en  écarter. 

Le  virus  fcorbutique  compliqué 
lupportera-t-il  mieux  l'effet  des  reme^ 
des  antifcorbutiques  acres  ?  Les  hémor-^; 
ragies  deviendront  plus  confidérables^- 
la  fièvre  fe  mettra  de  la  partie  ,  & 
la  rétraélion  des  tendons  &  des  nerfs 
nous  obligera  bientôt  d'abandonnée 
ces  remèdes  ,  &  de  recourir  à  d'au-; 
très  fecours.  Les  acides  feuls  pourront 
ici  remplir  nos  vues  ;    6c  à  l'exemple 

{a)  Méthode  de  guérir  la  vérole ,  par  H. 
Haguenoc. 
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du  Dodeur  Lind  ,  Ça)  nous  donne- 
rons toute  notre  confiance  au  feul  ré- 
gime végétal  &  humedant. 

Les  écrouelles  n*exigeront  pas  moins 
de  ménagement.  Les  remèdes  fondants 
^  incififs  feront  aifociés  aux  humec- 
tants :  &  fi  par  ce  double  fecours  on 
se  peut  venir  à  bout  de  détruire  les 
Tices  de  la  lymphe  ,  on  fera  du  moins 
aifuré  de  ne  pas  les  augmenter  ,  en 
y  ajoutant  la  deftrudion  des  folides , 
fuite  ordinaire  d'un  traitement  incôn* 
Édéré. 

La  goutte  elle-même  dans  un  corps 
vaporeux  exigera  un  régime  particu- 
lier :  les  flomachiques  chauds  6c  les 
différents  vins  ,  fi  vantés  par  les  Au- 
teurs ,  deviendront  fuperflus  ,  pour 
ne  pas  dire  dangereux  :  la  métaitafe 
de  cette  humeur  fera  d'autant  plus  à 
craindre  ,  que  l'ofcillation  des  vaif- 
féaux  la  favorifera  ,  fi  on  n'a  l'atten- 
tion d'en  diminuer  l'élaflicité  par  des 
remèdes  appropriés  :  la  diette  blanche , 


{d)  Traité  du  fcorbut  ^  traduit  de  FAn* 
slois  de  M.  Lind. 
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le  lait  d'âneffe ,  le  petit  lait  ,  6c  l'abr» 
tinence  totale  du  vin  ,  préviendront 
les  funefles  effets  de  cettte  humeur 
étrangère  ;  &  j'ofe  même  avancer 
qu'ils  en  étoufferoient  le  germe  ,  fi 
on  y  avoit  promptement  recours. 

La  cachexie  hypocondriaque  méri-= 
tera  bien  auffi  le  traitement  le  plus 
attentif.  Si  les  fluides  furabondent 
dans  cette  conflitution  ,  c'efh  parce 
qu'ils  trouvent  moins  d'intervalles 
qu'ils  puifl^ent  occuper  ,  puifque  la 
rigidité  fuppofe  moins  de  vaiifeaux. 
Que  deviendront  donc  ces  fluides  f  Ils 
s'épancheront  de  néceflité  ,  quand  le 
moindre  des  émondoires  naturels  re- 
fufera  de  les  répandre  au  dehors  par 
des  voies  naturelles  ;  &  alors  la  ca- 
chexie qui  furviendra  à  cette  confli- 
tution ,  fera  compliquée  des  fympto- 
mes  de  cachexie  <5c  de  mélancolie.  Les 
purgatifs  réitérés  6c  les  diurétiques 
trop  aftifs  feront  oppofés  à  la  caufe 
de  la  maladie  :  l'anafarque  ^  la  leuco- 
phlegmatie  ,  6c  l'hydropiiie  afcite ,  qui 
fuccedent  ordinairement  à  un  traite« 
ment  effréné  ,   dévoileront  bientôt  la 
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méprife  ;  tandis  que  îe  petit  lair  feulj 
où  quelquefois  légèrement  aiguifé  , 
triomphera  de  la  caufe  du  mal  &  de 
fes  fuites.  Cette  pratique  eil  d'autant 
plus  intéreffante  pour  la  ville  d'Arles  ^ 
que ,  de  l'aveu  de  tous  les  Médecins 
de  la  prpvince  ,  la  féchereife  du  cli- 
mat ,  la  qualité  des  aliments  dont  on 
fe  nourrit  ,  celle  de  l'air  que  l'on  y 
refpire  ,  donnent  lieu  à  la  fécherelîè 
de  nos  fibres  ,  &  à  celle  de  nos  hu^ 
meurs.  AufTi  les  maladies'  auxquel- 
les nous  fommes  ici  plus  expofés  , 
participent  -  elles  toutes  de  ce  carac- 
tère. M.  Raymond,  Médecin  de  Mar- 
leille  ,  en  fait  foi.  Qa)  ce  J'ai  traité, 
»  dit  -  il ,  un  grand  nombre  d'alcites 
»  &  de  tympanites  à  Marfeille ,  dans 
3î  l'Hôtel-Dieu  ,  dans  le  quartier- de 
■3Bt  ia  Miféricorde  ,  6c  dans  le  relie 
^»  de  la  ville  ;  6c  j'ofe  avancer  que  je 
^»  n'ai  jamais   reconnu    d'autre  caufe 


{cî)  Voyez  la  DiiTertation  fur  le  bain, 
"aqueux  fimple  j  qui  a  remporté  le  prix  de 
r Académie    de   Dijon  en  Tan*   1755  j  "^ 

-§I..-RayMond*-*'^-'- 

?>  que 
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^  que  la  chaleur  jointe  à  la  féche- 
3>  refle  :  auiïi  ces  maladies  ne  font- 
aï  elles  adoucies  que  par  Tufage  des 
3>  délayants ,  &  elles  font  au  contraire 
3>  irritées  par  les  remèdes  chauds, 
r>  J'en  attelle  les  Médecins  de  cette 
»  ville.  T> 

Par-tout  ,  en  un  mot  ,  où  le  fpaf- 
me  fera  compliqué  avec  d'autres  ma- 
ladies  ,  par- tout  il  fe  fera  refpeéler; 
&i  les  hum.edants  feront  les  feuls  re- 
mèdes qu'on  pourra  lui  oppofer.  Mes 
obfervations  prouveront  ,  je  penfe  , 
ce  que  j'ai  avancé  ':  j'en  fournirai  un 
nombre  fuffifant  pour  fervir  à  l'ex- 
plication de  chacun  des  f3^mptomes 
qui  caraélérifent  la  maladie  que  je 
traite.  La  première  fourniroit  elle  feule 
des  preuves  convaincantes  de  la  foii- 
dité  de  mon  fyftême  :  elle  fervira 
d'appui  aux  autres  y  puifque  c'efl  à  el- 
le que  je  fuis  redevable  de  mes  fuccès. 
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Observations. 

POur  ne  pas  déranger  Tordre  setio- 
logique  que  nous  nous  fommes 
propofés  de  fuivre  dans  ce  traité , 
nous  y  avons  fournis  nos  obferva- 
tions  :  c'efl-à-dire  que  celles  qui  re- 
gardent Taffedion  hyflérique  paroî- 
rront  les  premières  ,  &  à  leur  fuite 
viendront  celles  que  l'affection  hypo- 
condriaque m'a  fournies.  Les  compli- 
cations de  ces  deux  maladies  complé- 
teront ce  Recueil  ,  dans  lequel  la 
théorie  que  nous  venons  d'établir 
difcutera  elle-même  6c  décidera  tou- 
tes les  queilions. 
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VAPEURS 
HYSTÉRIQUES. 


AFFECTION  HYSTÉRIQUE 

accompagnée     de    fymptomes 
extra  ordinaires. 

S  II  s'agifToit  ici  de  donner  une 
idée  de  Taffedion  hyflérique  ^ 
j'emprunterois  volontiers  la  défi- 
nition qu'en  a  déjà  donné  un  Auteur 
(^)  des  plus  recommandables  :  6c  je 
pourrois  dire  Amplement  avec  lui ,  que 
îbus  le  nom  de  cette  maladie ,  on  peut 
en  comprendre  plufieurs  :  Morbus  il-^ 
le  ,  aut  potiiis  morborum  cohors  3  quant 
per  vocem  affecHonis  hyflericce  interprc" 
tantur  Veteres.  En  effet ,  cette  foule  de 


(^)  Hofman ,  tradl.  de  inalo  hyfl.  tom.  i. 
fe6t.   I  ,  cap.  4. 
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fymptomes  fous  laquelle  cette  mala^ 
èlt  a  coutume  de  paroître ,  l'incerti- 
tude &  le  caprice  de  fa  terminaifon  , 
6c  la  difficulté  de  la  vaincre  ,  ont  fi 
fort  étonné  ceux  qui^  s'étoient  propo- 
fés  d^en  démêler  la  caufe  ,  qu'après 
y  avoir  échoué  plufieurs  fois  ,  ils  fe 
font  contentés  d'en  tracer  le  portrait , 
à  l'aide  des  différentes  couleurs  fous 
iefquelles  il  a  plu  à  chacun  de  nous 
la  préfenter.  Toutes  ces  difficultés 
fubfilleroient  encore  ,  &  la  maladie 
dont  il  s'agit  feroit  encore  au  nom- 
bre de  celles  qui  n'ont  pu  fubir  les 
loix  de  la  théorie  ,  fi  î'obfervâtion 
pratique  ne  l'y  eût  foumife  ,  en  nous 
montrant  que  tous  les  phénomènes 
qu'elle  produit  ,  &  qui  paroiffent  à 
plufieurs  fi  irréguliers  ,  ne  font  que 
des  rayons  différents  qui  aboutiffent 
au  centre  commun. 

L'obfervation  fera  toujours  pour 
nous  une  voie  aflurée ,  qui  nous  con- 
duira à  la  connoiffance  parfaite  des 
maladies  ,  puifqu'elle  a  été  de  tous 
les  temps  la  bouffole  de  la  pratique 
jraifonnée  ^  qui  eil  le  terme  où  doit 


/ 
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tendre  le  Médecin  ,  le  feul  but  où  il 
doit  rapporter  toutes  fes  connoiflan- 
ces  ;  &  que  c'efl  elle  enfin  qui  a 
formé  l'Art  ,  &  qui  répond  de  fa  con- 
fervation.  Il  feroit  par  conféquent  fu- 
perflu  de  nous  arrêter  à  des  défini- 
tions vagues  &  empruntées  ;  on  en 
connoît  affez  rinfufiifance  <5c  les  dé- 
fauts. Ecoutons  l'expérience ,  qui  feule 
nous  inflruira  ;  &  en  marchant  ainfi  à 
la  faveur  de  fes  lumières  ,  nous  ap- 
percevrons  une  infinité  de  traits  qui 
nous  découvriront  au  naturel  le  vrai, 
que  nous  cherchons  ,  en  nous  mon- 
trant fë  faux  que  nous  voulons  éviter. 
Dans  le  courant  de  l'année  1744  , 
Mademoifeile  Autheman  ,  âgée,  de 
ip  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux 
êc  fanguin  ,  fut  attaquée  d'une  dou- 
leur violente  au  gros  doigt  du  pied 
droit  ,  qui  lui  ôta  le  fommeil  &  l'ap- 
pétit. Cette  douleur  fe  foutint  ainfi 
un  mois  <5c  demi  ,  &  elle  n'augmenta 
que  pour  lui  caufer  une  foibleffe  , 
dont  elle  ne  revint  qu'après  bien  des 
cordiaux  de  toute  efpece  ,  pour  en- 
crer dans   des    convulfions  affreufes  ^ 

D  iij 
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accompagnées  de  fymptomes  aufîî 
fingiiliers  que  terribles  :  fî  on  pinçoit 
légèrement  quelque  partie  de  fon 
corps  ,  fi  on  verfoit  deffus  une  feule 
goutte  d'eau ,  le  mal  redoubloit  avec 
mne  fureur  capable  d^alarmer  :  c^éroit 
ïine  machine  détraquée  ,  où  tout  alloit 
à  l'aventure  par  fauts  &  par  bonds  ^ 
avec  une  irrégularité  qu'on  fent  mieux 
qu'on  ne  l'exprimeo  La  faignée  arrêta 
le  cours  de  ces  défordres  ,  fans  fixer 
celui  des  efprits  effarouchés  ;  &  le  dé- 
lire parut  avec  une  hémiplégie  qui 
occupoît  tout  le  côté  droit  ;  le  bras 
étoit  plié  fur  la  poitrine  ,  fans  qu'on 
pût  rétendre  d'une  ligne  ;  le  ventre 
étoit  élevé  tout  le  long  de  la  ligne 
blanche  ;  la  cuifle  &  la  jambe  fai- 
foient  par  leur  roideur  une  pièce  con- 
tinue. Elle  refta  onze  jours  dans  cet 
état  ,  fans  prendre  aucun  aliment ,  la 
imâchoire  &  la^  langue  ayant  part  à 
cette  hémiplégie. 

Plufieurs  Médecins  affemblés  à  cet 
effet  convinrent  que  cette  maladie  ti- 
roit  fon  origine  de  Férétifme  des 
nerfs  ^  &  de  la  féchereffe  des  liqui- 
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des  >  8c  qu'elle  ne  pouvoit  être  com- 
battue que  par  les  humedants.  Les 
bains  agirent  d'abord  avec  fuccès ,  puis- 
qu'ils diiîiperent  le  délire.  On  ne  vit 
plus  de  crachement  de  fang  ,  de  vo- 
mi (Tements  ,  de  fufFocations  ,  &  autres 
fymptomes  inféparables  d-e  la  faignée 
aux  jours  critiques  ;  mais  ils  ne  ren- 
dirent qu'imparfaitement  la  foupleffe 
aux  membres  érétifés. 

Il  étoit  bien  difficile  à  une  fille  d'un 
caradere  vif  &  ardent  de  fe  mainte- 
nir dans  les  bornes  d'un  régime  fé- 
vere  ,  de  prévoir  bien  des  accidents , 
&  de  divertir  les  penfées  fâcheufes 
qui  pouvoient  déranger  l'économie  de 
fon  efprit  &  l'équilibre  de  fa  fanté. 
AulTi  étoit-elle  fouvent  en  butte  à  di- 
vers paroxifmes ,  dont  un  fut  fi  fort , 
qu'on  défefpéra  de  fa  vie.  Elle  étoit 
plongée  dans  un  aifoupiffement  lé- 
thargique fi  violent  ,  qu'une  épingle 
profondément  enfoncée  dans  la  chair 
étoit  inacceffible  à  fes  fens.  Les  plus 
forts  irritants  n'opérèrent  qu'après  dou- 
ze jours  ;  &  une  hémorragie  du  nez 
débarraffant  le  cerveau  d'un  fang  épais , 
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îioir  &  gluant  ,  en  détruifit  la  caufe. 
te  feu  des  entrailles.  ,  que  la  priva- 
tion entière  de  tout  alinient  avoit  al- 
lumé pendant  cet  intervalle  ,  dépouil- 
la la  langue  de  fa  première  peau  ^  6c 
la  rendit  paralytique. 

Huit  années  entières  fe  font  écou- 
lées dans  une  alternative  de  chutes 
&  de  rechutes  ;  prefqu'à  chaque  mois 
il  falloit  la  faigner  ,  c'efl-à-dire  lui 
procurer  un.  délire  &  des  convulfions 
alfreufes  ,  qui  iailToient  des  ébranle-, 
ments  terribles.  Dans  ces  triftes  con- 
jondures  elle  me  fut  confiée.  L'ou- 
vrage étoit  pénible  ,  &  je  ne  Faurois 
jamais  entrepris  ,  fi  je  n'avois  pas 
été  animé  par  l'envie  de  m'inflruire  , 
à:  par  une  efpérance  fecrete  du  fuc- 
ces  5  que  je  ne  pouvois  attribuer  qu'au 
defir  que  j'en  avois  conçu. 

Une  ébullition  de  fang  qui  aug- 
iTientoit  fenfiblement ,  avec  des  taches 
qui  imitoient  celles  de  la  rougeole, 
^  la  fièvre  ,  fymptome  étranger  , 
loin  de  m.e  rebute?  à  l'entrée  de  ma 
carrière  ,  qui  fut  le  6*^®  Novembre 
37J2  ^  m'engagèrent  à  redoubler  mes 
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foins.  Je  ne  doutai  pas  que  la  faignée 
ne  calmât  ces  troubles  ,  &  qu'elle  ne 
prévint  auiTi  les  engorgements  donc 
la  raréfaction  du  fang  fembloit  nous 
menacer  :  mais  à  peine  le  fang  fortoir^ 
il  de  la  veine  ,  que  les  facultés  de 
l'œil  ,  de  l'oreille  ,  du  ne?;  ,  de  la 
-bouche  «Se  de  la  langue  ,  lui  furent 
^  xavies  par  les  çonvulfions ,  ainfi  que  de 
toutes  les  autres  parties  du  côté  droit, 
faifant  par  leur  roideur  une  pièce 
continue. 

Qiloique  ces  défordres  ,  dont  la 
vue  &  le  récit  effraient ,  fuffent  d'une 
moindre  conféquence  que  ceux  que  la 
faignée  avoit  prévenus  ,  il  falloit 
pourtant  les  calmer.  J'eus  recours 
aux  bains  domefliques  &  à  la  tifane 
de  poulet.  Je  ne  regardai  point  la  ri- 
gueur de  la  faifon  comme  un  obfta- 
cle  à  l'efficacité  de  ces  humeâiants  : 
je  ne  me  trompai  point  ;  car  à  peine 
fûmes-nous  arrivés  au  douzième  jour, 
que  nous  entendîmes  des  éclats  très- 
douloureux  dans  les  inteitins ,  peu  de 
temps  après  dans  la  cuiiïe  ,  fembla- 
t)ieè  au  frQiffement   d'un    parchemin 
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fort  fec  ,  ou  au  bruit  ,  quoique  plus 
fort  ,  des  phalanges  des  doigts  rude- 
ment déplacées.  Je  conclus  que  ce 
bruit  5  fi  agréable  à  un  Médecin  dans 
ces  circonilances  ,  prerioit  fa  fource 
dans  l'impuldon  violente  &  feniible- 
du  fang ,  qui  forçoit  le  paiTage  dans 
fes  canaux  fermés  &  racornis.  Le  len- 
demain la  force  du  fang  détruifit 
brufquement  la  réfiflance  dans  le  bras  , 
qui  ,  en  éclatant  ,  fe  mouvoit  contre 
les  parois  de  la  baignoire.  De  cette 
façon  cette  fille  fe  retira  du  bain 
avec  le  vent;e  ,  la  cuiflTe  &  le  bras 
flexibles  ,  ^quoique  paralyfés  ;  mais 
le  délire  parut  accompagné  de  cir- 
confiance^  aulîl  irrégulieres  que  Thé- 
iniplégie  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Son  Vifage  étoit  riant ,  fon  humeur 
agréable  ;  elle  tutoyoit  indifféremment 
les  uns  &  les  autres  ;  les  facultés  de 
la  main  droite  étant  interdites  par  la 
paralyfie  ,  elle  peignoit  avec  la  gau- 
che ,  &  brodoit  avec  une  dextérité 
incroyable  :  les  produdions  de  fon 
efprit  n'étoient  pas  moins  furprenantes 
que  celles  de  fa  main  i  elle  nous  ré- 
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droit  des  vers  ,  où  Ton  remarquoic 
toute  la  vivacité  6c  la  délicateffe  pof- 
fibie  ,  quoiqu'ils  fuffent  fes  premiers 
nés.  (^<z) 

Ce  délire  ingénieux  &  divertiflant 
étoit  périodique  ,  &  revenoit  quel- 
quefois irrégulièrement.  Dans  un  dé- 
lire fubféquent  ,  elle  fe  fouvenoit  de 
tout  ce  qu'elle  avoit  dit  &  fait  dans 
celui  qui  Tavoit  précédé.  Sa  mémoire 
la  fervoit  au  mieux  ;  elle  redeman^ 
doit  fa  plume ,  fon  fil  6c  fon  aiguil- 
le ,  pour  finir  les  ouvrages  ébauchés  ^ 
6c  faifoit  toutes  ces  chofes  d'un  air 
aifé  ,  naturel  6c  tranquille.  Je  laiffe 
aux  Phyfiologifles  le  foin  d'expliquer 
les  effets  étonnants  6c  variés  du  déli- 
re ,  comme  aufTi  de  décider  fi  Ten- 
thoufiafme  poétique  n'eil  point  une 
efpece  de  délire  :  car  cette  fille  rendue 
à  fon  état  naturel  n'auroit  fu  faire 
un  vers  ,  tandis  que  dans  le  paroxif- 
me  elle  en  faifoit  à  milliers. 

Cette    affligée    fut  en  proie   à    de 


(a)  Ariftote  avoit  déjà  obfervé  que  ces 
jnalades  avoient  toutes  de  refprit. 
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tJareilles  vexations  jufqu'au  mois  de 
Juillet ,  auquel  la  féchereffe  &  la  cha- 
ieur  ,  plus  confidérables  qu'elles  ne 
font  ordinairement  ,  ayant  fomenté 
une  étrange  efFervefcence  dan&  le 
fang  y  lui  fufciterent  un  fymptome 
peut-être  inoui.  Ce  fang  rudement 
fouetté  dans  les  vaiiTeaux  ,  dont  les 
tuniques  étoient  en  contradion  ,  fit 
brufquement  irruption  au  jour  pério-» 
dique  dans  la  matrice  ,  &  fuinta  à 
travers  l'œil  ,  5c  les  vaiiTeaux  cutanés 
du  crâne  ,  de  l'oreille  ,  du  nez  ,  du 
nombril  ,  du  jarret  &  du  pied ,  tou- 
jours du  côté  paralyfé  i  ce  qui  donna 
lieu  à  la  catalepfie. 

Pour  combattre  une  hydre  dont  les 
têtes  renaiffbient  tous  les  jours  ,  il 
falloit  oppofer  avec  les  mêmes  armeg 
de  plus  puiifantes  encore  pour  m'af- 
furer  de  la  défaite  de  ce  monflre.  En 
effet ,  à  la  faveur  de  la  diette  blanche, 
des  glaçons  qui  fe  fondoient  dans  fa 
bouche  fans  en  fentir  le  froid  ,  des 
tains  de  lo  à  12  heures  par  jour  , 
pendant  dix  mois  entiers  ;  (^ce  terme 
fie  fera  pas  trop  long  ,  fi  Ton  confir 
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deré  que  pendant  neuf  ans  le  mal 
n'avoit  eu  que  de  petits  intervalles  ;) 
à  la  faveur  ,  dis- je  ,  de  ces  humec- 
tants ,  j'eus  la  fatisfaâ:ion  de  voir  to- 
talement ceffer  les  convullions.  Les 
membres  érétifés  éclatèrent  avec  moins 
de  douleur  ,  Ôc  les  éclats  des  ménin- 
ges dilîiperent  le  délire  ;  la  nature 
furchargée  fe  débarraffa  alors  par  un 
long  vomilTement  d'une  matière  de 
couleur  de  limon  ;  6c  le  fommeil  ^ 
que  les  narcotiques  avoient  en  vain 
rappelle  ,  revint.  Le  fang  avoit  donc 
perdu  de  fa  fougue  ;  mais  fon  épaif- 
fiffement  de  la  féchereffe  des  vaiffeaux 
étoient  encore  des  obilacles  au  flux 
menftruel.  Ce  fut  dans  cet  infiant  cri- 
tique que  je  plongeai  la  malade  dans 
le  bain.  L'évacuation  fut  fi  abondan- 
te ,  que  l'eau  en  fut  teinte.  La  puif- 
fante  harmonie  du  violon  acheva  dé 
rétablir  les  fondions  du  cerveau  ,  de 
l'œil  ,  de  la  mâchoire  ,  de  l'oreille  Se 
du  nez  ,  par  plufieurs  petits  éclats  ;  Qa^ 

(a)  M.  Roger  fe  récrié  fur  ces  éclats ,  8c 
fe  plaint  avec  mépris  de  ce  qu'il  n'en  coni- 
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p:  les  rudes    fecouflfes  d'une    voiture 
choifie  rendirent  au  bfas  &  à  la  jambô 

prend  pas  le  méchanifme.  (*)  Il  me  femble 
cependant  que  je  me  fuis  allez  bien  expli« 
que  dans  la  relation  de  cette  maladie  que 
je  fis  imprimer  en  i7$43  pour  me  faire 
entendre  de  tous  les  Phyfiologiftes.  Je  ré- 
péterai volontiers  la  leçon  à  ce  favant  Ba- 
chelier 3  en  lui  difant  que  le  fon  de  cec 
inftrument  agiflbit  fur  les  fibres  du  cer- 
veau par  la  continuité  des  filets  nerveux! 
dont  la  membrane  du  tympan  ell  compo- 
fée  ;  &  que  par  les  vibrations  qu'il  pro- 
curoit  fur  cet  organe  ^  il  y  rappelloit  fans 
doute  le  fang  &  les  efprits  :  ce  qui  pro- 
curoit  ces  éclats  douloureux  ^  que  je  ne 
pouvois  mieux  défigner  qu'en  les  compa-- 
rant  au  bruit  que  fait  le  froifTement  d'un 
parchemin  fort  fec  ^  ou  à  celui  ^  quoique 
beaucoup  plus  fort  ,  des  phalanges  des 
doigts  rudement  déplacées.  Toutes  les  par- 
ties qui  furent  affez  voi fines  du  cerveau  , 
reçurent  les  mêmes  impreflions.  Qu'il  celfe 
donc  d'être  furpris  fi  l'œil  éclata  à  fan 
tour  &:  avec  douleur  ;,  s'il  reprit  fes  fonc- 
tions 3  8c  fi  la  mâchoire  ;,  le  nez  èc  la 
langue  profitèrent  du  même  avantage. 

(*)  Tentamen  de  vi  fini  (fir  mufices  in 
corpus  humanmn.  Authore  Jofepho  Roger , 
Argentoratenjî  ,  pro  prima  Apollinari  lau^ 
rea  confequenda  in  auguftifjimo  Monfpelienfi 
Apoîlinis  fano  s  a^  eodm  propugnaîum , 
mno  17  5S. 
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paralyfée  la  liberté  de  fes  mouve- 
ments ,  tout  comme  aux  parties  inté- 
rieures du  bas  -  ventre  la  libre  circu- 
lation de  fes  liqueurs,  par  les  mêmes 
éclats  y  quoique  plus  douloureux.  C'efl 
par  ces  voies  que  cette  Demoifelle  fut 
comme  miraculeufement  rétablie. 

Ne  déguifons  point  la  vérité  ,  5c 
difons  avec  franchife  qu'elle  jouit  pen- 
dant un  an  feulement  de  fa  première 
fanté  ;  mais  la  nature  ,  toujours  in- 
duflrieufe  ,  voulut  fe  repofer  fans 
doute ,  6c  fe  préparer  des  forces  pour 
foutenir  de  nouveaux  efforts.  Notre 
Demoifelle  fut  bientôt  en  proie  à  une 
nouvelle  maladie  ,  qui  fut  pour  elle 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  la  dé- 
licateffe  de  fon  fexe  &  une  modeilie 
naturelle  la  rendoient  effroyable  à  foa 
efprit.  Ce  fut  une  fuppreffion  d'urine, 
que  rien  ne  put  foulager.  Il  fallut  de 
nécelîlté  recourir  aux  fecours  de  la 
Chirurgie  ,  pour  lui  fauver  une  vie 
qu'elle  eût  voulu  perdre  mille  fois. 
La  fonde  écarta  le  danger  ;  mais 
elle  ne  put  remédier  à  la  caufe  qui  le 
procuroi:  :  des    corps    étrangers   qiû 
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fe  préfentoient  au  canal  de  Furètre  > 
mett oient  obllacle  à  Fécoulement  des 
urines  ;  elles  devinrent  bourbeufes  ; 
elles  charrièrent  des  graviers  &  des 
morceaux  de  membrane  :  les  dou- 
leurs devinrent  toujours  plus  vives  , 
éc  une  pierre  fe  préfenta  au  palTage. 
Quelles  douleurs  î  quels  tourments  ! 
&  quels  efforts  1  II  fallut  pourtant  y 
réfiiler  ,  &  aider  la  nature  par  tous 
îes  fecours  de  l'art.  Cette  pierre  for- 
tit  enfin  enveloppée  d'un  kifle.  Elle 
étoic  de  la  figure  &  de  la  grofieur 
d'une  châtaigne  blanche  ^  &  entraîna 
avec  elle  des  portions  membraneufes 
de  pluiieurs  figures  ,  &  une  grande 
quantité  de  grumeaux  de  fang. 

Une  fois  débarraffée  d'un  li  terrible 
fardeau  ,  elle  fe  crut  guérie  j  &  qui 
ne  s'en  feroit  pas  fiatté  ?  Les  portions 
membraneufes  ,  femblables  à  des  mor- 
ceaux de  parchemin  trempé  ,  conti» 
nuoient  à  fe  détacher  par  de  légères 
douleurs  ,  &  fortoient  journellement 
avec  les  urines  :  Turétere  du  côté 
droit  fe  dépouilla  à  fon  tour  ^  &  for- 
îit  tout  entier  par  la  même  voie.  Les 

doukurs 
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£.ouleurs  &  la  difficulté  d'uriner  con- 
tinuereHt  néanmoins  ,  &  augmente^ 
renc  jufqu'au  point  que  le  canal  fuc 
bouché  une  féconde  fois.  Alarmée 
de  nouveau  par  le  foupçon  d'une  fé- 
conde pierre  ,  il  fallut  revenir  à  la 
fonde  ,  qui  nous  affura  du  contraire  : 
mais  un  corps  plus  mou ,  qui  fe  fai- 
foit  fentir ,  &  qui  boiichoit  exactement 
le  pafTage  ,  ne  fe  faifoit  pas  moins 
refpeder  à  fon  rour.  Je  ne  doutai 
plus  que  la  membrane  interne  de  la 
veiïie  ne  fe  fût  tout-à-fait  détachée, 
&  repliée  dans  cet  endroit  :  le  racor- 
niflTement  antérieur  Tavoit  obhgée  fans 
doute  à  fe  féparer  ainfi  du  vivant- 
N'en  fut-il  pas  de  même  des  inteftins , 
qui  dans  un  autre  temps  fe  dépouil- 
lèrent de  leur  tunique  interne  ,  que 
nous  vîmes  fortir  par  le  reélum  ? 
L'œfophage  ,  la  trachée  artère  &  la 
langue  s'étoient  auffi  dépouillées  à 
leur  tour  ;  6c  la  malade  en  avoir  re- 
jette différentes  pièces  ,  foit  par  le 
vomiifement ,  foit  par  rexpeâ:oration. 
Inflruit  par  conféquent  de  ce  qui  fê 
paflbit  dans  la  veifie  ,  il  ne  fut  plus 

E 
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queflion  que    d'y  remédier.  Il  fallut 
aider   la  nature  à   fe   débarrafler  de 
ce  fécond  fardeau.  Les  injeftions  pa- 
rurent les   remèdes   les    mieux    indi- 
qués. J'en  fis  faire  de  plufieurs  fortes^ 
après  en  avoir  éprouvé  l'aâiion  fur  de§ 
morceaux  de  pellicules  que  je  gardois 
toujours     précieufement.     Celles     de 
Teau  de  Barege   méritèrent  la  préfé- 
rence. On  fit  des  injedions  continuel- 
les pendant  trois  jours- &  trois  nuits* 
La  crife  fut  douteufe  :  la  malade  étoit 
à  toute  extrémité  ,  puifque  je  me  vis 
forcé  de  recourir  aux  cordiaux  ;  mais 
elle  triompha  au  moment  qu  elle   pa- 
roiiToit  fans  reifource.  L'injeâ:ion  dé- 
tacha trois  champignons  ,   que  diffé- 
rents  replis  de  la  membrane   interne 
de  la   veffie  avoient  formés  ,  &   en- 
femble  la  membrane  interne  du /phiri' 
cher  ,  qui  fortit  toute  entière  en  fubf- 
tance  ôc  en  figure.  Un  Chirurgien  Li- 
thotomifte  de  grande  réputation ,  Qa) 


(à)  M.  Pamard  le  fils ,  Chirurgien-Major 
des  Hôpitaux  d'Avignon  ,  Aflbcié  Corref» 
pond,  de  l'Académie  royale  de  Chirurgie, 
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Ànatomifle  par  goût  &  par  état ,  que 
fon  miniflere  avoit  appelle  à  Arles  , 
examina  fcrupuleufement  toutes  ces 
parties  (  de  concert  avec  le  Chirur- 
gien ordinaire  de  la  malade ,  homme 
de  mérite  <5c  très-expérimenté  :  )  Qa) 
il  convint  avec  moi  qu^elles  étoient 
réellement  celles  que  j'avois  fuppo- 
fées.  Il  reconnut  Turétere ,  le  fphincler  , 
(5c  les  portions  membraneuies  de  la 
veflie ,  &  fut  tout  aufîi  furpris  que 
moi  de  voir  la  nature  viâ:orieufe  pro- 
duire de  pareils  eftets.  La  malade  re- 
vint de  fa  foibleffe  ,  6c  reprit  pour 
lors  une  nouvelle  fanté  ,  qui  depuis 
n'a  jamais  été  altérée. 

Quelle  gloire  pour  la  Médecine ,  de 
pouvoir  étaler  des  merveilles  de  cette 
efpece  aux  yeux  de  fes  envieux  î  quelle 
preuve  en  même  temps  plus  folide  du 
fyflême  que  je  propofe  !  Le  racor- 
niflement  des  fibres  ne  fera  donc  plus 
conteflé  ,  puifqu'il  fe  montre  aujour- 
d'hui fous  nos  yeux  :  les  antihyfléri- 
ques  ne  feront  donc  plus  regardés  com- 

(«)  M.  Fabre  le  père. 

Eij 
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me  des  remèdes  pour  ces  maladies  ;  là 
D^^e.  qui  fait  le  fujet  viftorieux  de 
cette  obfervation  attellera  elle-même 
que  ce  font  des  poifons ,  &  fon  exem- 
ple publiera  à  la  poilérité  Tefficacité 
des  remèdes  contraires. 

Qu'il  eût  été  avantageux  pour  la 
malade  de  M.  Laugier ,  que  ce  Mé- 
decin eût  été  inflruit  du  merveilleux 
de  cette  cure  1  la  DUe.  Majot  n'au- 
roit  point  péri  miférablement  fous 
fes  yeux.  Et  il  eft  à  préfumer  que  les 
deux  Médecins  confultés  ignoroienc 
tout  comme  lui  lés  nouvelles  décou- 
vertes que  je  venois  de  faire  fur  la 
cure  des  maladies  hyftériques.  Ce  fuc 
en  1760  que  parut  mon  premier  eflai 
fur  les  vapeurs  ;  &  en  1761  on  lit 
dans  le  Journal  de  Médecine  Qa^ 
riîiiloire  fuccinte  de  la  maladie  & 
de  la  mort  de  la  D^^e.  Majot.  Je  la 
rapporterai  ici  toute  entière  ,  pour 
que  l'on  juge  d'après  le  parallèle  de 
ces  deux  maladies  ,  le  différent  qui 
partage  les  Médecins. 

(«)  Voyez  le  Journal  de  Méd,  mois  de 
i7<îi^  p.  2.0, 
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HISTOIRE  d'une  maladie  f^af mo- 
dique 3  dans  laquelle  la  perfonne  qui 
en  fait  le  fit  jet  a  fouffert  trois  cents 
faignées  pendant  VintervalU  de  deux 
ans  y  deux  mois  ,  par  Mr.  Laugier  9 
Docteur  en  Médecine  à.  Fellijfane 
en  Froyence, 

3>Le  tableau  de  cette  maladie  pré- 
»  fente  deux  caraderes  différents ,  quoi- 
>)que  les  traits  fous  lefquels  elle  fe 
i^  montre  foient  aifez  fouvent  reffem- 
:»blants,  de  beaucoup  analogues  les 
35  uns  aux  autres.  Un  enchaînement  de 
3>fymptomes  les  plus  variés,  &  fouvent 
3)  confondu?  les  uns  dans  les  autres , 
3îna  pas  empêché  de  diilinguer  leur 
35  véritable  fource  ,  &  de  regarder  le 
?>  tout  comme  une  épilepfie  hyilérique, 
35  d'autant  plus  terrible  &  opiniâtre  , 
>î quelle  a  été  abandonnée  pendant 
35  quelque  temps  au  caprice  6c  à  la 
35  bizarrerie  de  celle  qui  en  fait  le  trille 
3>fujet,  quoique  digne  d'un  fort  plus 
?3heureuX;  par  tous  les  avantages  ôc  les 

E  iij 
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>>  faveurs  que  la  Nature  fembioic  avoir 
3>  réunis  en  fa  perfonne.. 

3îVers  le  commencement  de  Sep- 
»tembre  1758  ,  h  D^e.  Majot  ^  nati-, 
5>ve  de  S.  Maximin  en  Provence,  âgée 
3îde  22  ans ,  d'un  tempérament  fan- 
3)  guin ,  mélancolique  ,  d'un  efprit  vif 
3>  &  prompt ,  d'un  naturel  gai ,  badia 
3)ôc  enjoué  ^  qui  étoit  pour  lors  à, 
3>  Pelliffane  chez  fes  parents ,  eut  une 
3>  frayeur  fi  confidérable^  qu'il  en  ré- 
3)fulta  une  fuppreffion  totale  de  fes 
35  évacuations  périodiques»  Qa^  Le  4©^ 
7->  du  même  mois  elle  tomba  dans  un  ac- 
3>tident  épileptique  des  plus  effrayants, 
3>qui  fut  fuivi  de  deux  autres  aulE 
3>  forts  :  le  même  jour  Ton  apperçut 
^•ides  mouvements,  convulfifs  ^  écume  à 
?)  la.  bouche  y  Jecoiiffes  violentes  p  con~ 
»  torfions  aux  lèvres  Ô*  â  tous  les  mem- 
^ybres.  Le  lendemain  opprefîion  labo- 
»  rieufe  ^  fuffocation  menaçante ,  efforts 

^«^■1..     -MU.      ,..    ■  .1.1  «^r»,.»  B  I     11  m. M — — c— Mil M  iwm    !■  — Maw«—i— ^—M atf 

(  â;  )  La  fupprelïion  des  mois ,  par  TefFet 
d'une  frayeur  fubite  :,  annonçoit  déjà  chez 
cette  Dlîe.  cette  tention  outrée  Sz  cette  ex- 
trême fenfibilité  du  genre  nerveux  j  qui  ca-. 
^a^lérifent  l'état  fpalmodique. 
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fréquents  &  foutenus  de  la  poitrine. 
Peu  de  jours  après  on  envoya  à  Sa- 
lon chercher  M.  Barthone ,  dont  le 
mérite  Ôc  les  connoiffances  dans  fon 
Art  lui  ont  acquis  depuis  long-temps 
reftime  &  la  confidération  de  tout 
le  monde  ,  &  à  qui  je  fuis  redeva- 
ble des  mémoires  qu'il  a  bien  voulti 
me  communiquer  fur  le  commence- 
ment de  cette  maladie.  Ce  Dofteut 
en  arrivant  chez  la  malade ,  la  trou- 
va dans  l'intervalle  de  fes  paroxif- 
mes ,  &  dans  le  calme  le  plus  gra- 
cieux ,  fi  fort ,  qu'il  eut  de  la  peine 
à  fe  perfuader  qu'elle  fût  le  fujet  de 
fon  voyage.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  agréable  erreur  ; 
car  tandis  qu'il  donnoit  cours  aux 
réflexions  que  lui  faifoit  naître  le 
récit  des  accidents  paiTés  ,  il  fut 
témoin  d'une  attaque  des  plus  vio- 
lentes ,  qui  fe  montra  encore  fous 
les  agitations  les  plus  fortes ,  mouve- 
ments irréguliers  ,  contrarions  fpaf- 
modiques  ,  opprefTion  fuffocante,, 
étranglement  ,  écume  à  la  bouche. 
Dès-lors  il  ne  balança  plus  de  croire 

E  iv 
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p>  qu'il  y  avoit  alliage  d'épilepfie  avec 
:»les  vapeurs  hyflériques  :  c'ell  pour- 
35  quoi ,  afin  d'aller  au  plus  preflant , 
3>il  fit  faire  des  faignées  réitérées  , 
3îdans  fort  peu  de  temps.  La  jnalade 
3s  reprit  Tufage  de  fes  fens ,  6c  recou- 
3îvra  la  liberté  des  fondions  de  fef- 
35  prit.  On  profita  de  ce  temps  pour 
35  lui  faire  adminiflrer  les  Sacrements. 
3)  Elle  fut  purgée  enfuite  6c  émétifée. 
:i^Qa)  Les  accidents  continuèrent  ,  \ 
3>fort  peu  de  différence  Ôç  d'intervalle 
3>  près ,  jufqu'au  point  qu'on  la  vit  au 
3)  bout  de  huit  jours  dans  un  affoupif- 
3>fement  mortel.  On  lui  appliqua  les 
35véficatoires  :  mais  elle  ne  cefToit  de 
35  jouer  un  rôle  ,  que  pour  en  com- 
35mencer  un  autre. 

3)  Les  bains  ,  les  antiépileptiques  , 
35  les  légers  apéritifs ,  les  céphaliques 
35  ont  été  propofés  ,  en   partie   com- 

»"■,',■'■  .1,1  ,  ,       m 

Ça)  Le  début  de  M.  Barthone  en  aflure 
déjà  iincurabilité  ^  puifqu'il  ajoute  à  la  pre- 
ffiîere  caufe  du  mal  plufieurs  degrés  de 
force  8c  d'intenfité  ^  qui  la  rendirent  dans 
la  fuite  inacceffible  à  l'adlion  des  remèdes 
les  plus  puilTants.. 
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?imencés  ;  mais  rinconîlance  de  la 
malade ,  qui  a  donné  lieu  à  fon  opi- 
niâtreté ,  a  rendu  le  tout  infructueux. 
M.  Joannis  ,  Médecin  d'Aix  ,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  ,  & 
pluiieurs  autres ,  ont  été  confultés  à 
ce  fujet  ;  mais  tous  leurs  efforts  onc 
été  inutiles ,  pour  les  mêmes  raifons. 
Tout  cela  s'eil  pafifé  dans  l'intervalle 
de  cinq  à  fix  mois.  Lorfque  je  com- 
mençai de  la  voir  dans  les  premiers 
jours  d'Avril  ij 59  9  j^  trouvai  cette 
pUe.  alTife ,  moitié  dans  fon  lit ,  fous 
un  air  affez  tranquille ,  &  qui  ne  pa- 
roilToit  avoir  de  malade  qu'un  vifage 
blanc ,  pâle ,  tenant  plutôt  de  fa  cou- 
leur ordinaire  &  naturelle  ;  d'ailleurs 
pas  autrement  défait  ni  décharné  , 
que  des  effets  de  fa  maladie  :  des 
yeux  vifs  &  animés  s'allioient  à  un 
air  de  vivacité  ,  qui  trahiffoient  &: 
fembloient  démentir  fa  fituation  :  elle 
étoit  dans  un  moyen  embonpoint  : 
fa  flruâ:ure  paroifToic  être  forte  ôc 
vigoureufe  ,  jouiffant  de  -beaucoup 
d'élaflicité  Se  de  reffort  ;  ce  qu'il 
faut  âbfolument  fuppofer  pour  qu'elle 


74     Traité  des  affeâions  vaporeufes 

>^eût  pu  réfiiler  à  tant  d'affauts  y  & 
3>fe  débarraffer  des  violentes  fecouf- 
3îfes  ,  (î  fouvent  réitérées  ,  qu'elle  a 
?>  effuyées.  Je  trouvai  le  pouls  plein  , 
>■>  fréquent ,  &  fort  déployé  ,  la  main 
5>  fort  chaude  ,  Ôc  la  peau  du  bras  un 
>îpeu  moite.  On  me  rendit  fdrt  en 
2>gros  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  ce  fujet  : 
3î  tandis  que  je  réiléchiflois  un  peu  fur 
>3tout  ,  il  fembla  que  la  malade  ne 
3>  voulût  pas  me  laifTer  conclure  fur 
^îfon  état  d'après  mes  idées  feules  , 
3>mais  m'en  faire  juger  par  mon  pro* 
35pre  témoignage. 

:»G'eil  pourquoi  je  devins  dans  le 
35  moment  fpeâateur  d'un  de  fes  paro- 
35  xifmes  ;  ôc  tandis  que  nous  ne  pen- 
>>  fions  rien  moins  qu'à  cela  ,  elle  fer- 
33  me  les  yeux  ,  baiife  la  tête ,  tombe 
?)fur  fon  chevet  ,  alonge  les  bras  , 
3>ramafre  &  fléchit  les  doigts  dans  la 
»  main ,  &  perd  toute  connoiffance  ; 
»la  refpiration  baiffe  un  peu  ,  mais 
35  le  pouls  fe  foutient  dans  le  même 
»  état ,  &  infenfiblement  s'élève  plutôt 
3)  que  de  s'afFoiblir.  Jufques-là  je  ne 
3>pris  cet  accident;  qui  dura  environ 
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?).i3n  demi-quart-d'heure ,  que  comme 
3)  un  de  ceux  qui  font  attachés  aux 
53  vapeurs  hyilériques.  Depuis ,  iorf- 
3î  qu'elle  fortoir  de  ces  mêmes  éva- 
35  nouilTements  vaporeux  ,  elle  en  reve-. 
V  noit  fort  tranquille  ,  6c  comme  d'un 
3)fonge  ;  affez  fouvent  même  elle  en 
3.>prévenoit  fon  monde,  &  faifoit  fes 
3)  adieux  fur  un  ton  badin.  Lorfqu'il 
35entroit  quelqu'un  qui  faifoit  fur  foii 
»efprit  une  impreifion  au  deffus  de 
3)  l'ordinaire  ,  6ç  qu'elle  n'étoit  pas. 
3)  accoutumée  de  voir  tous  les  jours  , 
3)  elle  tomboit  dans  fon  paroxifme  , 
33  qui  ne  duroit  gueres  plus  d'un  demi- 
33  quart-d'heure  ;  5c  qui ,  hors  de  ces 
33 moments-là^  lui  prenoit  pluiieurs  fois 
33 par  jour,  &  duroit  davantage, 

33  On  me  fit  obferver  qu'il  y  avoit- 
33  chez  elle  un  fond  de  phcifie  hérédi-^ 
33  taire  ;  qu'elle  ne  mangeoit  que  des 
3)chofes  de  haut  goût,  bizarres,  6c  de 
33fantai{ie.  J'y  retournai  le  lendemain  ;, 
33  6c  après  avoir  fait  bieii  des  réliexiona 
33  fur  un  pareil  défordre  ,  je  compris; 
33  qu'il  y  avoit  à  combattre  un  embar^. 
?;  ras  dans  U  ççryeau  »  un  fun^  àcrei  -^ 
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^^fec  Ô*  coëneux  ,  le  genre  nerveux  rct- 
?î  corni  ,  ohflrué  y  irrégulièrement  ému  > 
?-yjorti  de  fon  ton  naturel  >  -pincé  ^  ai- 
35  guillonné  ^  d*  grojfiérement  frotté  par 
5)  des  liqueurs  trop  arides  s  ce  qui  ne 
:»  pouvoir  fe  faire  qu'avec  de  très-légers 
35  apéritifs  ,  par  rapport  à  la  délicate 
3>  conftitution  ,  les  tempérants  ,  cal- 
3î  mants  ,  humedants  ,  délayants  ,  & 
3)  balfamiques.  C'efl  dans  cette  inten- 
35tion  que  je  propofai  de  faire  ref- 
3)pirer  à  la  malade  un  air  champê- 
3>  tre ,  de  prendre  les  bains  ,  le  lait  , 
3>  le  petit  lait ,  les  bouillons  de  poulet , 
35  de  tortue ,  les  crèmes  ;  de  leur  joindre 
2>  les  antiépileptiques  dans  un  temps  , 
»&  les  antihyflériques  dans  un  autre, 
3>  comme  la  poudre  de  guttete ,  celle 
»de  cailor  ,  &  autres  de  la  même 
3)claffe.  (^iz)  Mais  de  tout  cela  il  n'y 
3)  a  que  le  lait  qui  ait  été  exécuté  , 
3>qui  feul  a  été  continué  jufqu'à  la 

(^)  On  ne  peut  pas  conclure  plus  judi- 
cieufement  que  M.  Laugier  fur  l'état  de 
cette  D^^^.s  aux  antihyftériques  prés  :  il  ne 
s'agit  donc  plus  que  de  fuivre  les  indica- 
tions qu'il  propofe. 
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:i>fin  ,  &  qui  dans  certains  temps  a 
^ifaic  prefque  tout  feul  fa  nourri- 
3>  ture. 

3î  Comme  nous  étions  pour  lors  dans 
>>la  belle  faifon  ,  les  faines  &  douces 
»imprefîîons  de  ce  temps  ,  jointes  à 
3>  celles  du  lait ,  firent  que  les  paroxif- 
35  mes  s'éloignèrent  de  plus  en  plus  ^ 
5îde  façon  que  la  malade  put  s'habil- 
3?  1er  ,  fe  lever  &  s'affeoir  fur  une 
32chaife  ,  oii  je  la  trouvai  un  foir 
35  dans  ma  vifite  ,  quoiqu'elle  eût  la 
33  refpiration  un  peu  laborieufe.  Elle 
35  demeura  dans  cet  état  pendant  quel- 
35  ques  jours ,  lorfqu'elle  voulut  tra- 
3)verfer  de  fon  appartement  une  affez 
35  grande  antichambre ,  pour  voir  paf- 
35  fer  d'une  fenêtre  la  proceffion  de  la 
35 Fête-Dieu,  à  ce  que  je  puis  me  rap- 
>5peller.  Comme  il  faifoit  du  vent  ce 
35  jour-là ,  êc  qu'elle  s'y  expofa  un  peu 
35  trop  long -temps  ,  làns  que  le  fou- 
35  venir  du  paffé  lui  fervit  de  leçon 
35  pour  l'avenir  ,  elle  en  eut  quelques 
33  accidents  :  fort  peu  de  temps  après 
35  elle  effuya  une  colère  ,  fans  doute 
;»5  parce  qu'on  lui  reprochoit  fon  im- 
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>î  prudence  à  ce  ftijet.  Comme  elle 
»étoit  fore  vive,  &  qu'elle  avoir  Tef- 
3>  prit  un  peu  volontaire  ,  cela  lui  fit 
n-^Mno.  fi  grande  révolution  ,  que  fes 
35  accidents  la  reprirent  avec  beaucoup 
3>de  vigueur  ,  &  furent  accompagnés 
yi  d'une  fuffocation  fi  forte ,  que  nous 
3>  craignîmes  pour  elle. 

3>Les  chofes  fe  foutinrent  dans  cet 
sîétat  jufques  dans  le  cœur  de  l'été  ^ 
3>  où  elle  reiloit  les  deux  jours ,  6c  quel- 
3>quefois  plus,  dans  un  état  catalepti- 
35  que  ,  &  tout- à-fait  immobile  ,  qui 
3>  tenoit  de  la  fyncope  ,  excepté  que 
3>le  pouls  fe  foutenoit  toujours ,  quoi- 
»que  très-petit.  Dans  fes  paroxifmes^ 
2>fon  corps  froid  ôc  tout  le  vifage 
3î  étoient  d'une  couleur  cendrée  &  d'u« 
55  ne  pâleur  mortelle  ;  la  refpiration 
3>  fourde  &  profonde ,  à  peine  remuant 
35  le  feu  de  la  chandelle  ;  le  pouls  étoit 
»  moins  fenfible  &  plus  concentré  qu'à 
35  l'ordinaire.  Dans  ces  premiers  acci- 
3>  dents ,  &  ceux  qu'elle  a  eus  aux  mois 
3îde  Juillet  ôc  d'Août  de  la  même 
35  année  ,  &  après  fes  traits  d'impru- 
y>  dence  ^  elle  en  forcoic  toute  rouée  & 
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^îbrifée  ;  ce  qui  n'arrivoit  pas  dans 
5>ceux  qui  étoient  fimplement  vapo^ 
3)  reux. 

3)  On  s'apperçoit  fans  doute  que  les 
3>fignes  épileptiques  qui  fe  font  mon- 
>îtrés  avec  tant  de  violence  au  com- 
»mencement,  font  très-rares  &  diffé- 
3i  rents  depuis  quelque  temps  ;  plus  de 
3)  mouvements  convullifs ,  contrarions 
55  fpafmodiques ,  écume  à  la  bouche  ; 
5)  du  moins  font-ils  très-rares.  Aujour- 
3)d'hui  un  mal  de  tête  aigu,  vif,  6c 
»  pénétrant ,  jette  la  malade  dans  des 
3)  agitations  &  des  aflauts  étonnants  , 
3î  tellement  qu'on  l'entendroit  de  vingt 
>îpas  :  elle  demande  dans  le  fort  de 
35  fa  fouffrance  de  lui  ceindre  &  ferrer 
35  fortement  la  tête ,  en  quoi  elle  fem- 
35ble  trouver  quelque  peu  de  foulage-^ 
35  ment  ;  elle  la  panche  &  Tappuie  en 
35  avant ,  fur  un  carreau ,  fur  lequel  elle 
35  donne  de  grands  coups  ôc  fe  préci- 
35  pife  à  reprifes  réitérées.  La  compref- 
>5fion  de  ce  côté-là  dans  le  cerveau 
35  étant  portée  à  fon  comble  ,  elle  étend 
35fes  coups  jufques  dans  la  fource  des 
^organes  du  mouvement  Ôc  des  fens. 
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3>C'efl  pourquoi  la  malade  dans  Finf- 
35  tant  tombe  dans  foh  paroxifme  ,  de- 
3>  vient  immobile  pendant  quelques  mi- 
?>nutes ,  &  n'en  revient  que  pour  entrer 
3>dans  fa  fuffocation. 

iîC'eft  ici  où  Tefprit  humain  a  de 
>îla  peine  à  concevoir  comment  il  étoit 
3)polîible  que  cette  pauvre  créature  pût 
3)  foutenir  un  (i  terrible  travail ,  &  ré- 
yy  fifler  à  une  fatigue  aufîi  rude  &  aulîî 
3>  effrayante ,  fans  y  échouer  6c  fuccom- 
pîber  mille  fois.  Qu'on  s'imagine  tout 
33  ce  que  peuvent  faire  d'efforts  ,  de 
33  violences  ,  &  de  mouvements  ,  les 
3ï  corps  les  plus  robufles  ;  ce  font  ceux 
35  que  mettoit  en  ufage  notre  malade 
»pour  débarraffer  fa  poitrine  :  on  là 
3>voyoit  quelquefois  s'élever  deux  pieds 
3)  au  deffus  de  fon  lit  dans  la  force 
35  de  fes  fecouffes ,  ce  qui  duroit  demi- 
3î heure,  plus  ou  moins.  Sa  fituatiori 
35  étoit  {\  pénible  ,  laborieufe  ,  &  tou- 
35  chante ,  que  ceux  qui  étoient  obligés 
35  de  refier  auprès  d'elle  en  fuoient  à 
3)  groifes  gouttes ,  ne  pouvoient  fe  fou- 
3)  tenir  fur  leurs  jambes  tremblantes. 
35  Quel  fecours  porter  à  cet  état  dé 
.  danger 


des  deux  SexèS.  8ï 

j»  danger  &  de  fouffrance  !  Il  ne  pou- 
I»  voit  y  en  avoir  que  de  palliatifs ,  & 
3îqui  n'avoient  d'autre  mérite  que  ce* 
3>iui  de  foulager  pour  quelques  mo* 
>î  ments. 

3>  Depuis  le  commencement  de  la 
iî  maladie  on  étoit  en  ulkge  de  la  fai- 
3îgner  au  bras  ^  &  on  l'a  fait  jufqu'à 
3jla  fin.  Qa)  Quelque  repréheniible 
>3  que  fût  cette  conduite ,  que  tous  les 
3)  Médecins  eonfultés  ont  blâmée  6c 
»  condamnée  ,  elle  n'a  pas  moins  été 
3î  fuivie  ,  à  la  honte  de  ceux  qui  onc 
3>eu  une  pareille  manœuvre.  Dans  le 
35  calme  la    D^^^.    confentoit    de  n'en 


(  â!  )  C'eft  à  la  faignée  fi  fouvent  ré- 
pétée que  Fon  doit  tout  imputer  ;  puif= 
qu'en  diminuant  ainfi  le  volume  du  fang  ^ 
le  calibre  des  vaifTeaux  s'eft  toujours  plus 
rétréci  :  ce  qui  a  entretenu  cet  état  de  plé- 
thore, qui  a  obligé  tant  de  fois  de  recou- 
rir au  même  remède.  De  plus  j  le  fang  a 
été  deftitué  par-là  d'une  grande  partie  de 
fon  véhicule  8c  .de  fon  baume  :  fon  épaif- 
fiffement  en  a  été  la  fuite  j  ce  qui  a  fomenté 
cet  état  de  féchereffe  des  liquides  ,  qui  a 
privé  les  nerfs  de  Thumide  néceiTaire  ,  d'où 
fuit  toujours  le  râcorniflement, 

F 
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3?  point  faire  ;  dans  la  tempête ,  elleî 
»  auroit  mis  le  feu  à  la  maifon ,  fî  on 
3?  la  lui  avoit  ref ifée  :  elle  difoit  plus  ; 
33  j'ouvrirois  moi-même  la  veine  avec 
3) les  dents  ou  avec  un  couteau,  fî  je 
.3îne  pouvois  pas  faire  autrement.  On 
3î  auroit  bien  pu  trouver  des  moyens 
3>pour  pafler  outre,  &  prévenir  tout 
3)  événement ,  fi  le  Chirurgien  qui  la 
3>voyoit  avoit  eu  affez  de  docilité 
3>pour  féconder  Fintention  des  Méde- 
3>cins  ,  qui  lui  ont  fait  comprendre 
3>  l'abus  &  le  danger  de  fa  manœuvre , 
3)  qui  ne  le  menoit  qu'à  rendre  la  ma- 
»ladie  plus  opiniâtre  ôc  incurable  » 
3>  mais  une  ridicule  ignorance  ,  foute- 
33  nue  par  beaucoup  de  préfomption  , 
3)  une  foibleife  condamnable ,  une  corn- 
3)plaifance  mal  placée  ,  &  peut-être 
33  des  motifs  d'une  autre  nature ,  l'ont 
33  toujours  emporté  fur  le  bien  de  la 
33  malade  ,  &  fon  devoir.  Cela  étoit  fi 
33  vrai ,  que  la  D^^e.  fembloit  être  fou- 
33lagée  après  la  faignée  ;  mais  quel- 
33  ques  moments  paifés  ,  il  falloit  y 
33  revenir  encore.  Ce  qui  arrivoit ,  en 
^>  certains  temps  ,  prefque  t®utes  te 
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3)  nuits  ;  &  c'étoit  toujours  à  recom- 
Djmencer  de  nouveau  le  lendemain. 

3îLe  fang  qu'on  lui  tiroit  étoit  dii^ 
3)  fous  ,  féreux  ,  préfentoit  un  fond 
35  jaunâtre  ,  &  n  étoit  furchargé  que 
3îpar  un  très-petit  coagulum.  Dans  les 
5)  différents  reproches  que  je  faifois  à 
3îla  malade  fur  l'inutilité  de  tant  dé 
3>faignées ,  qui  ne  Favançoient  à  rien  , 
3>  qui  en  épuifant  fes  forces ,  portoienc 
3îun  coup  mortel  à  fa  maladie ,  je  lui 
35  dis  que  puifqu'elle  vouloit  abfolu- 
3)  ment  des  faignées  pour  la  foulager  , 
3)  elle  préférât  celle  au  pied ,  qui  alloit 
3î  à  deux  fins  ,  au  foulagement  qu'elle 
5î  defiroit ,  &  à  la  révulfion  ,  qui  pour- 
ri roit  plutôt  débarraffer  la  tête  &  la 
3) poitrine,  en  fuppofant  qu'on  pût  en- 
3îCore  y  être  à  temps.  Elle  fut  exécu- 
3)  tée  quelquefois  avec  fuccès ,  &  à  la 
3î fatisfadion  de  la  malade,  puiiqu'elle 
sîreculcit  le  paroxifme  d'un  jour  :  mais 
3îfoit  que  ce  ne  fût  pas  du  goût  du 
3>Phlébotomifle  ,  ou  foie  qu'on  eût 
3î  beaucoup  de  peine  à  la  pratiquer  ^ 
3îon  n'en  a  gueres  fait  plus  de  trois 
5>ou   quatre    pendant  tout  le  temps 
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3>que  j'ai  fuivi  cette  maladie. 

3>Lorfque  la  malade  fortoit  de  la 
3>  fuffocation  ,  elle  avoit  le  feu  dans  le 
»gofier  ;  6c  comme  elle  demandoit 
5>avec  empreffement  à  boire  ,  on  lui 
5>donnoit  de  Teau  avec  du  firop  de 
3)  capillaire.  Pendant  prefque  toute  fa 
3)  maladie  ,  elle  a  eu  le  fommeil  fort 
5> difficile:  on  lui  donnoit  à  ce  fujet 
5>  le  firop  de  pavot  blanc ,  qui  ne  de- 
3)  voit  pas  manquer  de  porter  coup  à 
3>la  poitrine,  par  rapport  à  la  fuffo- 
3>  cation  ,  où  tous  les  narcotiques  font 
5)  contraires  ;  &  le  long  ufage  du  fucre 
3>  devoit  infailliblement  nuire  à  tout  le 
»  relie  du  corps.  Je  vins  à  bout  de  le 
>5  faire  fupprimer  ;  car  il  faut  obferver 
3>  qu'auprès  de  cette  malade  ,  les  Mé- 
3îdecins  n'avoient  que  la  voix  de  la 
3>  repréfentation ,  Ôc  fouvent  avoient-ils 
5îla  mortification  de  ne  voir  rien  exé- 
3>  cuter  de  ce  qu'ils  prefcrivoient.  Qa) 

(a)  On  cherche  inutilement  des  excufes 
dans  ropiniâtreté  de  ces  fortes  de  malades  ; 
car  nous  favons  que  leur  indocilité  eft  tou- 
jours relative  à  la  timidité  du  Médecin  quî 
îie  fait  pas  fe  faire  obéir.  En  pareil  cas  , 
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5>Pour  ce  qui  ell  de  fon  régime, 
35  on  avoit  beau  lui  dire  de  s'abflenir 
3î  de  tous  les  aliments  de  haut  goût , 
35  elle  ne  mangeoit  que  du  jambon  , 
3)  des  harengs  falés ,  du  fauciflon  ,  6c 
35  autres  de  la  même  efpece.  Sa  boii- 
3)  fon  n'étoit  prefque  que  du  vin  blanc  ^ 
3)  dont  elle  a  bu  une  quantité  éton- 
3)  nante.  Elle  faifoit  fouvent  brûler  Feau 
35  de  canelle  avec  du  fucre ,  &  elle  la 
3)buvoit  ainfi.  On  avoit  beau  lui  repre- 
3)  fenter  le  danger  où  elle  s'expofoit  ; 
33  fa  paiTion  fur  tout  cela  étoit  plus 
35  forte  que  toutes  les  réflexions  de 
35  fon  efprit.  Ses  boyaux  dévoient  tel- 
35lement  fouffrir  de  ce  genre  de  vie  , 
35  qu'il  n'eil  pas  furprenant  qu'elle  n'ai- 
35  lât  à  la  lelle  que  tous  les  huit  ou  les 
35  quinze  jours.  Aufîi  fon  ventre  étoit 
35  toujours  gros  &  d'un  diamètre  con- 
35fidérable  ;  foit  que  ne  fe  remuant 
35  pas  ,  &  ne  faifant  aucun  exercice , 

nous  jugeons  qu'il  vaut  mieux  abandonner 
les  rênes  &  les  malades  à  leur  malheureux 
fort ,  que  de  fe  rendre  refponfable  de  mille 
complaifances  crim.inelles ,  qui  font  toujours 
foupçonner  l'infuiEfance  de  l'Art. 

F  iij 
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35 les  inteflins  fans  jeu  dévoient  être' 
3)  dans  une  pareffe  &  un  affaiflement 
3>  bien  grands.  Les  urines  n'ont  jamais 
35  rien  eu  de  particulier ,  fi  ce  n'eft 
3î d'être  fort  crues  ordinairement,  quoi- 
3>  que  leur  couleur  naturelle  fût  citron- 
»née.  Ses  jambes  étoient  toutes  mai^ 
3î  grès  &  décharnées.  Malgré  les  ora- 
3>  ges  qu'elle  eifuyoit ,  fon  humeur  gaie 
3î&  badine  ne  la  quittoit  jamais,  & 
3î  rempliffbit  les  courts  intervalles  que 
3)  lui  laiflToient  la  douleur  de  têce  & 
î>3fes  fufFocations  ,  qui  pendant  plus 
^)  d'un  an  font  devenues  périodiques  > 
3)  c'efl  -  à  -  dire  ,  de  deux  nuits  l'une. 
S)  Comme  c'étoit  toujours  le  temps  le 
»  plus  critique  pour  elle ,  excepté  après 
3) la  faignée  au  pied,  qui  reculoit  lé 
3>paroxifme  d'un  jour,  ainfi  que  nous 
3>  l'avons  dit  ;  pendant  tout  le  temps. 
9îque  je  l'ai  vue,  je  lui  ai  trouvé  une 
»  fièvre  qui  ne  l'a  jamais  quittée,  6c 
>î  qui  lui  efl  devenue  habituelle  , .  qui 
3>fe  foutenoit  en  chaud  pendant  le 
3>  jour ,  ôc  qui  baiiïant  le  foir  ,  la  laif- 
5.>foit  dans  un  état  de  glace  pendant 
»|a  nuit  :  ce  qui  s'eft  toujours  entrer 
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svtenu  dans  la  même  fituation,  5c  avec 
3)  la  même  régularité. 

35  Quelques  -  unes  des  particularités 
55  de  cet  état ,  c'eil  que  la  fenêtre  de 
y)  fa  chambre ,  qui  regardoit  Touefi:  de 
3)  Pelliflane ,  bornée  par  un  bâtiment 
35  voifin  ,  &  placée  vis-à-vis ,  qui  étoit 
5)  toujours  à  demi  fermée  en  été  ,  fi 
35  on  Touvroit  ou  la  fermoit  un  peu 
35  plus ,  elle  en  étoit  incommodée ,  6c 
35  évanouiffoit ,  fans  doute  par  le  chan- 
35  gement  que  faifoit  l'air  fur  fes  nerfs , 
35  comme  parce  qu'un  plus  grand  jour 
35  faifoit  de  trop  fortes  imprefîions  fur 
35  fa  rétine.  (^^)  Comme  elle  étoit  tou- 
35  jours  à  la  même  place  dans  fon  lit; 
35  fi  on  venoit  à  Ten  tirer  pour  la  met- 
35tre  à  un   pied    de  diilance  ,  &  lui 


(a)  Je  connois  une  vaporeufe  invétérée  j 
qui  vit  depuis  longues  années  dans  les  té- 
nèbres d'une  chambre  toujours  exaélement 
fermée  ,  ne  pouvant  fupporter  fur  fa  rétine 
trop  fenfible  ,  parce  qu'elle  eft  érétifée  , 
rimprefïîon  des  rayons  lumineux.  Elle  a 
toujours  été  traitée  avec  des  remèdes 
chauds  par  les  Médecins  de  la  ville  qu'elle 
habite. 

F  iv 
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3î  faire  changer  de  fituation  ,  elle  tom- 
3>boit  immobile.  Je  voulus  une  fois 
3>  faire  plonger  fes  pieds  dans  l'eau 
3) tiède,  pour  effayer  de  dégager  fa 
3>tête  dans  cet  état  de  foufi<ance  ; 
3>mais  ie  ne  Teus  pas  plutôt  fait  chan- 
»ger  de  fituation  pour  faire  fortir  fes 
3)  pieds  fur  le  devant  &  hors  du  lit , 
»  qu'elle  tomba  dans  fon  paroxifme. 

3î  Quoiqu'elle  mangeât  beaucoup 
35  ordinairement  ,  &  des  choie?  tout 
>5oppofées  à  fon  mal  ,  elle  a  reflé 
»  quelquefois  les  deux  jours  fans  rien 
»  prendre  ,  foit  qu'elle  les  eût  paifés 
3) dans  fon  paroxifme,  ou  que  l'acca- 
»blement  où  elle  étoit  lorfqu'elle  en 
»  fortoit ,  îa  laifsât  avec  le  dégoût  ^ 
»&  dans  cet  état  d'indifférence  pour 
35  les  aliments.  La  plupart  du  temps 
33  elle  feroit  morte  d'inanition ,  fi  le  lait, 
3)  qu'elle  a  toujours  affez  bien  pris ,  ne 
3>ren  avoit  préfervée,  &  ne  lui  avoit 
35  tenu  lieu  d'aliments ,  quoiqu'il  ne  fût 
35  donné  qu'en  qualité  de  remède.  Lorf- 
35  qu'elle  fortoit  de  fon  paroxifme ,  mal- 
35  gré  qu'elle  ouvrit  bien  fes  yeux ,  elle 
:??reftoit  un  demi-quart  a  heure  avaiiî 
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35  d'y  voir ,  &  de  jouir  librement  des 
35  fondions  de  i'efprir.  Un  ton  de  voix 
3>un  peu  trop  fort  &  trop  long-temps 
3)foutenu  faifoit  une  impreffion  de 
3>fouffrance  à  fes  oreilles.  Il  arri- 
:»voit  afTez  fouvent  que  la  douleur  de 
i)tête  la  plongeoit  dans  un  délire  lin- 
3îgulier,  qui  duroit  quelquefois  pen- 
3>dant  vingt -quatre  heures  ,  où  elle 
^îdifoit  bien  des  chofes  qui  n'avoient 
35  ni  rapport  ni  liaifon  entr'elles.  Cqû 
35  pendant  ce  délire  qu'elle  portoit  les 
35  mains  au  front ,  de  droite  à  gauche , 
35  &  de  gauche  à  droite ,  toujours  dans 
35  le  même  fens ,  com.me  pour  vouloir 
35  en  arracher  ce  qu'elle  y  fentoit  de 
35  poids  6c  d'embarras.  Dans  le  fort  de 
35  fa  fufFocation  ,  à  mefure  qu'elle  ne 
35  pouvoit  pas  parler ,  elle  portoit  une 
35  main  vers  le  pli  du  bras  oppofé  où 
35  on  devoir  la  faigner  ,  pour  faire 
35  comprendre  qu'elle  vouloit  l'être  ;  Se 
35  fi  on  tardoit  trop  ,  elle  fe  mettoic 
35  de  mauvaife  humeur  contre  le  Chi- 
35rurgien.  Lorfque  pendant  fes  acci- 
35  dents  la  malade  entroit  dans  un  état 
?}  cataleptique ,  elle  reiloit  dans  la  mê- 
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3) me  attitude,  pendant  tout  l'accident, 
35  où  elle  étoit  lorfqu'il  avoit  commencé. 
»Si  elle  étoit  alfife  ou  droite  fur  fon 
35 lit  ,  un  bras  levé  en  lair  ,  quelque 
?5chofe  dans  la  main  ,  la  tête  baiiîee 
35  ou  levée  ,  les  jambes  fléchies  ou 
35  alongées  ,  elle  refloit  de  même  dans 
35  tout  ion  accident  :  ainfi  des  autres 
3)  portions  que  le  hafard  préfentoit.  Il 
35arrivoit  affez  fouvenc  ,  que  il  elle 
35commençoit  un  mot  quand  l'acci- 
35dent^  la  prenoit  ,  elle  ne  manquoit 
35  pas  de  le  finir  lorfque  celui-ci  ref- 
35  toit  :  comme  par  exemple  ,  voulant 
35  parler  d'un  mouchoir  ,  elle  difoit 
35  mou  ^  &  en  fortant  de  l'accident  , 
3)  elle  finiffoit  choir.  Elle  avoit  l'air  fi 
35  intéreflant  en  fa  faveur ,  une  conver- 
35fation  il  enjouée  6c  gracieufe  ,  qu'où- 
35  tre  la  part  que  l'on  prenoit  à  fon 
35  état ,  tout  le  monde  s'emprelToit  de 
35  lui  faire  compagnie.  C'efl  pourquoi , 
35  dans  les  différents  fujets  de  conver- 
35  fation  que  l'on  commençoit ,  fi  l'ac- 
35  cident  la  prenoit  avant  la  fin  de  celui 
35  qu'on  avoit  entamé  ,  elle  le  repre- 
;»>Aoit  au  retour  du  paroxifme.  Lorf- 
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3!3qu*elle  étoit  dans  fon  attitude  cata- 
iîleptique  ,  fi  avec  le  doigt  on  tou- 
3)  choit  le  dos  de  fa  main  ,  ou  un  de 
3îfes  orteils  ,  on  lui  voyoit  tout  de 
»  fuite  remuer  la  tête ,  <5c  cela  pendant 
35  tout  le  temps  qu'on  touchoic  ces 
3)  mêmes  parties, 

55  Très-fouvent  elle  rendoit ,  en  dil- 
3>  férents  temps ,  6c  fans  beai^coup  d'ef- 
3>  forts  ,  des  gorgées  de  fang  de  fa 
3>  poitrine  dans  fon  mouchoir.  L'état 
3>de  parefTe  de  fes  boyaux  Qwq  venant 
3îque  tous  ks  huit  ou  les  quinze  jours, 
iîainfi  que  nous  lavons  déjà  dit)  obli- 
3>geoit  fouvent  d'avoir  recours  aux 
3)  purgatifs  ;  mais  fes  felles  n'en  étoient 
3)  pas  pour  cela  devenues  plus  rangées, 
3)(^)  Le  fang  qu'on  lui  tiroit  vers  la 


(<z)  Vouloir  remédier  à  une  conftipation 
opiniâtre  par  l'elFet  des  purgatifs ,  ce  n'ell 
pas  redreffer  la  nature ,  mais  bien  la  fécon- 
der dans  fes  écarts  ^  puifqu'en  augmentant 
ainfi  l'excès  de  chaleur  qui  durcit  les  excré- 
ments ,  8c  cette  roideur  des  fibres  des  en- 
trailles qui  leur  enlevé  leur  fouplelfe  &: 
leur  élafticité,  on  doit  être  afluré  de  favô- 
rifer  ce  fymptome.  -         . 
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»fin  de  fa  maladie  ,  n'avoic  prefque 
3>plus  de  confiflance  ni  de  couleur 
5î  naturelle  ;  car  il  tiroir  plutôt  fur  le 
3>  blanc  féreux  ,  jaune  &  pâle  ,  que 
>îfur  le  rouge.  Cet  étrange  mal  de 
snête  Ôc  la  fuffocadon  devenus  pério- 
jjdiques  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit, 
31  quoiqu'il  y  eût  quelques  variations 
»  par  intervalles ,  fe  font  foutenus  tou- 
31  jours  de  même  ,  depuis  la  fin  de 
»  I75p  jufques  toute  l'année  de  i7<^o, 
^noujours  avec  la  même  force  6c  la 
3iméme  conGftance. 

>i  Enfin  les  derniers  jours  d'Oclobre 
55  notre  pauvre  martyre  Qa)  fe  fentit 
»des  douleurs  très-vives  6c  très-aiguës 
31  dans  le  ventre  ;  ce  qui  lui  faifoit 
3}  pouffer  les  hauts  cris  &  des  plain- 
3j  tes  ameres ,  qui  fe  foutenoient  con- 
3î  tinuellement.  Ses  gencives  ,  fa  bou- 
»che  &  fes  lèvres  noircirent.  De  cet 
»état  elle  tomba  dans  un  fommeil 
3>réthargique  ,  qui  dura  jufqu'à  la 
35  nuit  de  la  Touiïaints  ,  premier  No- 
3>vembre   i7<5o  ,  où   elle  rendit  fans 

W^—  ■    ■■!   - ■  ■■■-■-,■■■■        .  I     II       ■        ..i.  Il  ,  mmmmmmmmm^mmÊm^mm 

(/)  Ce  titre  lui  eft  bien  dû. 
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3>  beaucoup  d'efforts  les  derniers  fou- 
35  pirs. 

35  II  efl  étonnant  que  cette  héroïque 
33 athlète,  après  tant  de  faignées  ,  de 
3)  rudes  fecouffes ,  de  moments  péril- 
3)leux  ,  reftant  quelquefois  les  jours 
33  entiers  fans  manger ,  &  le  plus  fou- 
3)  vent  vivant  d'aliments  mal-lains ,  ne 
3)  fût  pas  plus  defféchée  ôc  plus  dé- 
,  35  charnée  qu'elle  l'étoit.  C'efl  fans 
35  doute  parce  que  ne  pouvant  pas  re- 
35  muer  de  fa  place  ,  &  par  conféquent 
35  ne  faifant  point  de  diiîipation ,  par  le 
35  défaut  d'exercice ,  le  peu  qu'elle  pre- 
3)noit  devoit  fuffire. 

35  Les  différents  tableaux  qu'offre  à 
35 la  réBexion  la  peinture  d'une  fem- 
35blable  maladie  ,  auroient  de  quoi 
35  étonner  l'efprit  humain  ,  fi  les  affec- 
35tions  fpafmodiques  ôc  nerveufes ,  dont 
35 le  jeu  efl  infini  &  incompréhenfible  , 
35  ne  nous  monrroient  pas  tous  les  jours 
35  des  exemples  d'une  pareille  nature. 
35  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
35  en  cela  ,  c'eft  que  quoiqu'elles  frap- 
35  pent ,  effraient  ,  &  faififfent  le  plus 
5>  l'attention ,  ce  font  pourtant  celles 
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y>  qui  ordinairement  réfillent  le  plus  > 
^>&  fuccombent  le  moins.  Notre  ma- 
1»  lade  en  eft  une  preuve ,  puifqu'èlle 
3>a  tant  traîné,  Ôc  qu*elle  efl  morte 
35  d'une  maladie  étrangère  à  celle  qu'on 
,5îauroit  dit  devoir  l'emporter  à  tout 
»  infiant  :  car  fi  on  avoit  pu  en  faire 
>5  l'ouverture  ,  je  ne  doute  pas  d'un 
»  moment  qu'on  n'eût  trouvé  fes  boyaux 
»  gangrenés  ou  fcorbutiques.  La  noir*^ 
:»ceur  de  toute  la  bouche  ,  6c  des 
>i  lèvres  ,  jointe  aux  vives  douleurs 
:>>  qu'elle  reffentoit  dans  le  ventre  avanc 
>>fa  mort ,  nous  donnent  lieu  de  n'en 
35  point  douter.  Un  aveugle  préjugé 
»en  général,  le  défaut  d'ufage  ,  une 
35  délicatelTe  mal  placée ,  ôc  faute  ôitïi 
35connoître  le  prix  ,  rendent  l'ouver- 
3îture  des  cadavres  très-rare  dans  ce 
>5  pays  ;  d'ailleurs  la  crainte  de  la  de- 
35  mander ,  6c  la  'difficulté  de  l'obtenir  , 
35  nous  ont  empêché  d'en  faire  la  pro- 
3)  pofition. 

35  Quant  à  la  caufe  première  de 
35  cette  maladie  ,  il  n'efl  pas  furpre- 
3>nant  que  le  reflux  des  menûrues 
rayant  été  porté  en  premier  lieu  ai^ 
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cerveau ,  l'air  comprimé ,  y  ait  occa-* 
fioné  un  embarras ,  des  obilrudions* 
Delà  cette  comprelTion  ,  qui  cédoit 
&  fe  renouvelloit  par  intervalles ,  de- 
voir porter  immédiatement  fur  l'ori- 
gine des  nerfs  ,  &  déranger  le  mé- 
chanifme  de  toutes  les  parties  où 
s'étendoit  leur  diflribution. 
3î  Comme  il  n'y  a  pas  de  maladie 
plus  fréquente  ,  &  qui  règne  plus 
dans  ce  pays ,  que  les  épilepfies  va- 
poreufes  ;  il  n'eil  pas  douteux  qu'el- 
les ne  deviennent  opiniâtres  ,  (5c  ne 
fe  multiplient  tous  les  jours ,  parce 
qu'on  n'y  fait  pas  affez  d'attention  ^ 
&  que  ,  fous  le  prétexte  de  fimples 
vapeurs ,  on  croit  qu'il  n'y  a  rien  à 
faire  que  des  remèdes  de  femmes. 
Tôt  ou  tard  on  a  lieu  de  fe  repen- 
tir de  cette  erreur ,  &  de  reconnoî- 
tre  l'abus  d'une  pareille  illufion  :  fou- 
vent  alors  n'y  eft-on  plus  à  temps  ^ 
parce  que  Taffeâiion  fimplement  va- 
poreufe  dégénère  bientôt  en  épi- 
lepfie.  C'ell  pourquoi  le  bien  de 
l'humanité ,  l'honneur  des  Médecins , 
fembleroient  exiger  d'eux  qu'ils  s  at- 


^6     Traité  des  afféâlôns  Vaporeufès 

:*>tachafirent  à  trouver  pour  cette  màîa- 
3>clie  en  général  un  moyen  curatif  plus 
sîaffuré  ,  qu'on  defire  depuis  long- 
M  temps  ,  afin  d'en  fixer  les  progrès  , 
3>  après  en  avoir  donné  une  defcription 
3ïia  plus  exade  ôc  la  plus  fidelle  qu'il 
»feroit  poffible.  C'efl  dans  cette  inten- 
aition  que  nous  nous  fommes  empref- 
»fés  de  faire  tous  nos  efforts  pour  y 
>i  fatisfaire.  <c 

Voilà  le  trille  tableau  d*une  mala- 
die hyftérique.  Les  Médecins  qui  en 
ont  été  chargés  ,  tous  ceux  qui  onc 
été  con fuites  ,  ne  font  pas  plus  ref- 
ponfabies  de  la  mort  de  cette  De« 
moifelle ,  que  le  Chirurgien  qui  a  été 
innocemment  fon  bourreau  ,  puifque 
les  uns  &  les  autres  ont  exadement 
fuivi  la  méthode  commune  :  mais  d|i 
moins  que  de  pareils  exemples  nous 
apprennent  à  nous  écarter  d'une  rou- 
te fi  dangereufe  ,  &  que  chacun  de 
nous  s'en  fraie  déformais  une  nou- 
velle. L'inefficacité  des  remèdes  que 
l'on  avoit  apportés  au  commencement 
de  la  maladie  de  la   Demoifelle  Ma- 
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jot  ,  avoit  fourni  à  M.  Laugier  les 
idées  les  plus  julles  fur  fon  état  ;  & 
les  indications  qu'il  avoit  établies  , 
étoient  en  tout  conformes  à  celles  que 
j'avois  fi  heureufement  fuivies  chez 
ma  malade  ,  puifqu  il  avoit  eu  en  vue 
tout  comme  moi  de  combattre  les  em- 
barras du  cerveau  ,  un  f^ng  acre  ^ 
fec  d»  coineux  ,  le  genre  nerveux  ra- 
corni ,  objlrué  >  irrégulièrement  emu  , 
forti  de  fon  ton  naturel  ,  pincé  ,  ai" 
guillonné  ,  C5»  grofflérement  frotté  par 
des  liqueurs  trop  arides  j  ce  qui*  ne 
pouvoir  fe  faire  ,  dit -il  ,  qu'avec  de 
très  ■  légers  apéritifs  ,  les  tempérants  , 
les  calmants  ,  kumeâar.ts  ;,  délayants ., 
Ô*  balfamiques .  La  plupart  des  Mé- 
decins reconnoiHent  comme  lui  les  vi- 
ces qu'il  fuppofe  ,  &  tous  en  géné- 
ral s'écartent  de  leur  but  dans  l'ad- 
miniflration  de  leurs  remèdes.  Les 
hum«â:ants  feront  toujours  reconnus 
pour  des  remèdes  fpécitiques  dans  cet- 
te maladie  ,  &  on  ne  manquera  ja- 
mais de  s'en  fervir  ,  en  les  einplo-» 
yant  tour-à-tour  dans  le  cours  d'un 
traitement  méthodique  :   mais  Tinter- 
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valle  fera  toujours  rempli  par  les 
purgatifs  ,  &  les  antifpafmodiques  les 
plus  outrés  ;  &  c'ell  de  leurs  funef» 
tes  effets  qu'en  proviendra  toujours 
i'incurabiiité.  Après  cela  trouvera-t-on 
bien  étrange  de  la  voir  dégénérer  en 
véritable  affedion  fcorbutique  ?  Tant 
de  faignées  répétées  coup  fur  coup  ^ 
tant  de  purgatifs  &  autres  irritants , 
agi  (Tant  également  fur  la  partie  fé- 
reufe  &  balfamique  du  fang  &  des 
humeurs ,  les  rendront  bientôt  impro- 
pres à  circuler  :  êc  ne  produiront- 
elles  pas  par  leur  épailTiffement  & 
leur  acrimonie  la  diathefe  fcorbutique 
qui  termina  la  vie  de  cette  pauvre 
vidime  ,  à  l'exemple  de  tant  d'autres 
iqui  Font  ainfî  finie  fous  le  joug  ds 
rempirifme  le  plus  meurtrier  ? 

Parmi  le  nombre  d'hyflériques  que 
j'ai  vu  périr  de  cette  façon  ,  j'en  ci- 
terai une  feule  qui  a  imité  d'affez 
près  la  Demoifelle  Majot.  La  femme 
d'iin  Procureur  d'Arles  ,  âgée  de  i8 
ans ,  Qa)  fut  fujette  aux  vapeurs  dès 

\à)  Mademoifelle  Deville» 
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ïa  première  année  (k  fon  mariage^ 
On  la  traita  toujours  fuivant  fon 
goût  ;  car  elle  ne  refpiroit  qu'après 
les  cordiaux  Ôc  les  élixirs  de  toutes 
les  efpeces  ,  fans  qu'elle  ménageât 
davantage  l'eau  de  la  Reine  d'Hon- 
grie ,  &  l'eau  fans  pareille  ,  dont 
elle  buvoit  en  même  temps  qu'elle 
en  fiairoit  Fodeun  Le  fymptome  le 
plus  remarquable  dont  elle  étoit  af-- 
îedée  ,  confilloit  dans  une  douleur 
gravative  qu  elle  reffentoit  continuelle- 
ment à  la  région  de  Teflomac  ,  & 
qui  fe  promenoit  ,  difoit-elle ,  dans  les 
entrailles ,  &  montoit  quelquefois  juf- 
qu'à  la  gorge  ,  avec  un  reiferremenc 
au  goiier  d'autant  plus  incommode  j, 
qu'il  gênoit'  la  déglutition  des  ali- 
înents  )  &  quelquefois  même  le  paf-- 
fage  de  l'air  ;  de  façon  que  la  mala* 
de  craignoit  à  tout  inftant  d'étouf^ 
fer  ,  &  de  i  mourir  étranglée.  Cette 
douleur  étoit  plus  ou  moins  forte  ^ 
fuivant  la  fituation  de  fon  corps  ; 
c'efl-à-dire  ,  que  fi  4a  malade  vouloic 
fe  redreffer  ,  &  relever  un  peu  trop 
îa  tête ,  qu'elle  étoit  forcée  de   tenir 
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courbée  &  appuyée  fur  la  poitrine  , 
la  douleur  devenoit  infupportable  , 
6c  ne  ceffoit  que  par  un  éclat  encore 
plus  douloureux  qu'elle  reffentoit  dans 
reflomac ,  6c  qui  Fobligeoit  prompte- 
înent  à  fe  replier  fur  elle-même.  Qa) 
Dans  cette  triile  fituation,  elle  accou- 
cha fucceiîîvement  de  deux  enfants ,  6c 
£t  enfuite  un  nombre  de  fauffes  cou- 
ches avec  des  pertes  les  plus  immo- 
dérées ;  ce  qui  la  jeta  enfin  dans  une 
véritable  affeélion  fcorbutique  ,  où  elle 
perdit  fes  dents  ,  fes  gencives  ,  6c 
dont  elle  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
cinq    ans  ,  après    avoir  gardé   le    lie 


{a)  On  trouve  dans  cefymptome  la  réa- 
lité de  ma  comparaifon  ^  puifqu'il  dévoile 
parfaitement  le  racorniffement  de  l'eftomac 
&  des  entrailles  ,  porté  à  un  tel  point, 
que  tout  le  canal  membraneux  étoit  replié 
fur  lui-même  :,  &:  ne  pouvoir  s'étendre  par 
conféquent  ^  &  fe  prêter  aux  efforts  des 
mufcles  du  thorax  dz  du  col.  L'éclat  qui 
fuivoit  cette  extenfion  forcée  imitoit  par- 
faitement bien  celui  d'un  parchemin  ra- 
corni ,  qu'on  voudroit  étendre  en  l'obli- 
geant de  fe  prêter  en  tous  fens  ,  malgré 
la  roideur  de  fes  fibres. 
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deux  années  entières  ,  étant  racornie 
à  un  point  que  tout  fon  corps  &  fes 
membres  étoient  repliés ,  fans  qu'elle 
pût  jamais  les  étendre  d'une  ligne. 

Les  trois  cents  faignées  faites  à  la 
Demoifelle  Majot  ,  &  les  pertes  de 
fang  qu'avoit  effuyé  ma  malade  ,  for- 
ment enfemble  les  premiers  traits  du 
portrait  de  ces  deux  hyilériques.  Les 
élixirs  dont  l'une  s'abreuvoit  conti- 
nuellement ,  le  vin  blanc  &  l'eau  de 
canelle  dont  l'autre  a  toujours  fait  fa 
boiffon  ordinaire ,  achèvent  de  les  ca- 
raâ:érifer  fi  parfaitement  ,  que  la  ma- 
ladie dont  elles  étoient  l'une  &  l'au- 
tre affeâ:ées  ,  fe  termina  par  un  mê- 
me genre  de  mort. 


COLIQUE    HYSTÉRIQUE. 

RI  EN  de  plus  commun  dans  ce 
climat  que  cette  efpece  de  coli- 
que que  l'on  nomme  hyftérique  ,  à 
laquelle  le  plus  grand  nombre  des 
filles    à:   des   femmes    font  plus    ou 

G  iij 


Ï02  Traité,  des  affeciions  v^porêufes- 

moins  fu jettes  ,  fuivant  la  texture  de 
leurs  fibres  ,  &  la  qualité  plus  oa 
moins  acrimonieufe  de  leurs  humeur So 
parmi  fes  caraderes  dillit>difs  ,  la 
préfence  du  flux  menllrud  ell  celui 
qui  là  dillingue  le  plus  des  autres 
efpeces  de  colique  ;/  puifque  c'eil  tou- 
jours de  fon  dérangement  que  dépen- 
dent tous  les  différents  fymptômes  ^ 
ci-après  détaillés  ,  de  cette  maladie  ^ 
à  laquelle  un  favant  Obfervateur  Q^y 
a  donné  le  nom  de  colique  fanguine  ^ 
puifqu^elle  ceffe  ordinairement  ,  en 
rappellant  l'évacuation  menûruelle 
chez  les  femmes  ,  tout  de  même 
qu'on  la  guérit  chez  les  hommes  hy- 
pocondriaques en  rappellant  le  flux 
îiémorroïdal  fupprimé. 

Les  obfervations  que  j'ai  faites  fur 
ce  fymptome  hyilérique  ,  ne  ferviront 
pas  peu  à  éclaircir  les  idées  que  je 
propofe  fur  la  curation  de  ces  mala- 
dies ;  &  les  remèdes  efficaces  que 
l'emploie  journellement  en  pareil  cas  ^_ 


(a)  Car.  Fifo  ,   tracSl.  de  morb.  à 
vie  ferofa  crûs  3  fec,  IV  >  cap»  IL 
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âfîurent  toujours  de  plus  en  plus  la 
réalité  de  la  caufe  que  j'affigne.  L'ap- 
plication d'un  linge  trempé  dans  l'eau 
froide  fur  toute  la  capacité  de  l'ab- 
domen ,  &  renouvellée  auffi  fouvenc 
qu'il  le  faut  pour  le  maintenir  dans 
une  certaine  froidure  ,  une  copieufe 
boiiTon  d'eau  froide  ,  &  des  lave- 
ments froids  très  -  fréquents  ,  font 
les  feuls  fpécifiques  que  je  connoifTe 
pour  appaifer  les  douleurs  ,  &  pour 
provoquer  en  même  temps  le  flux 
menflruel  ,  d'où  dépend  toute  la  cu- 
re ;  c'ell-à-dire  ,  qu'en  condenfant  , 
par  le  froid ,  les  raréfactions  internes 
du  fang  &  des  autres  humeurs  ,  j'en 
diminue  le  volume  ,  tout  de  même 
que  celui  de  l'air  trop  raréfié  ,  qui 
efl  contenu  dans  les  entrailles  ,  6c 
qui  en  diflendant  toujours  plus  ces 
tuniques,  y  procure  les  tiraillements, 
les  fpafmes  qui  s'oppofent  au  palTage 
du  flux  menilruel  i  d'où  proviennent 
les  douleurs  que  reflentent  les  femmes 
hyftériques  dans  l'hypogailre  ,  qui  fe 
communiquent  le  plus  fouvent  à  tout 
le  geme  nerveux  ,  6c  produifent  alors 
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les  différents  fymptomes  de  la  paiîloiî 
hyflérique  ,  auxquels  on  remédiera 
toujours  quand  on  en  connoîtra  le 
principe  &  la  fource. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres  l'ont  con^ 
3fiue  avant  moi  ,  cette  caufe  ,  puif- 
qu'ils  y  ont  apporté  les  mêmes  re- 
mèdes. Atnatus  &  Zacutus  Lufitanus 
nous  en  offrent  des  exemples  :  le  pre- 
mier publie  la  vertu  de  Teau  de  nei- 
ge dans  cette  efpece  de  colique  ,  & 
Tautre  celle  du  bain  froid  dans  la  pa- 
ralyfîe  qui  y  furvient.  Septalius  Qay 
préconife  l'efficacité  de  ce  remède , 
quand  les  douleurs  ont  été  irritées 
par  les  remèdes  chauds.  Frédéric 
Hofman  Qb^  eil  de  ce  nombre ,  puis- 
qu'il nous  dit  :  Neçue  in  colica  fiatu- 
lentcL  à  caufa  callda  ,  frigida  exte^ 
rius  applicata  penitus  improbanda  vs' 
niunt.  Qua  in  re  authoritate  eximiorum 
3iedicorum  ,    Cratonis  ,  item   VaUfci 


{a)   Ludovicus   Septalius   animadv.    lib.. 

7  .  p.  H8. 

(h)  Frédéric  Hofman  ,  tom.  V  ^  fe6l.  Il  ».. 
cap,  V  *  de  inteftin.  dolorib.  p»  1^4. 
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de  Tarenta  ^  nid  licet  ,  qui  l'intea  aquâ 
frigidâ  madefaâa  Ô^  ventri  impojita  , 
in  colicls  doloribus  fedandis  magnl- 
facLunt. 

Un  autre  Auteur ,  non  moins  célè- 
bre dans  fa  pratique  que  ceux  que 
je  viens  de  citer  ,  quoique  repréhen- 
fibie  dans  les  idées  hypothétiques 
qu'il  avoit  fabriquées  ,  adopte  ici  les 
mêmes  vues  curatives.  Je  ne  puis  me 
difpenfer  de  les  publier  :  Quando  ni- 
îïiia  jîbrarum  crifpatura  ô^  irritatio 
adejl  cum  magno  impetu  fpirituiim  > 
fecretiones  humorum  in  partibus  mi- 
niiuntur  ,  vel  abolenîur  s  tune  datis 
remediis  crifpaturam  laxcmtibus  ,  fe- 
credones  rejlituuntur  :  ob  nimiam 
enint  irritationem^  ac  Jlimulum  3  fibra 
quajî  intenditur  ,  induratur  y  ac  velud 
immobiUs  evadit  j  unde  impeditce  fini- 
dorum  fecretiones. 

Et  plus  bas  il  ajoute  :  Tôt  a  igitur 
curatio  dirigenda,  eji  ac  impendenda  in 
tollenda  morbofa  irritatione  Ô*  crijpa.- 
tura  ,  per  balnea  ^  per  oleqfa  ,  ano- 
dina  Ô*  laxantia  remédia  j  nam  eâ, 
fublaxà  ,  impeditiB  tolluntur  liquorunt 
fecretiones* 
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Et  il  finit  en  difant  :  Et  Ji  contrit 
rio  modo  procedatur  ,  plurium  aucioi^ 
cr'it  Medicus  difficilium  lethaliumque 
concretionum  liquidorurti  in  parte  af* 
feâa.  (a) 

Les  obfervations  de  ces  Auteurs 
étoient  trop  conformes  à  ma  façon 
de  penfer  fur  la  colique  hyflérique, 
pour  ne  pas  me  déterminer  à  les 
îuivre  en  tous  points.  La  chaleur  des 
entrailles  ,  qu'ils  donnent  pour  caufe 
de  cette  maladie ,  n'eil  rien  moins 
qu'idéale ,  puifque  l'effet  des  remèdes 
en  prouve  l'exillence  ,  fans  pouvoir 
la  contefler.  Ce  fera  donc  du  frotte- 
ment des  parties  intégrantes  du  fang^ 
&  de  l'aàion  réciproque  des  folides 
fur  ce  fluide  ,  que  proviendra  cette 
chaleur  extrême  ,  &  cette  raréfacbion 
des  liquides  qui  s'oppofent  conflam^ 
ment  au  paffage  du  flux  menilruel  i 
&z  ce  fera  en  condenfant  Tair  qui  eft 
contenu  dans  les  entrailles  ,  &  le 
fang  menilruel  trop  raréfié ,  que  l'on 


(a)  Bagliyi  *  de  fibra  motrice  *  pag.  jS-tv 
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remédiera  à  ce-  fymptome.  En  voici 
deux  exemples. 

'  M"*.  Vafcher  ,  fille  ainée  ,  âgée 
de  22  ans  ,  fit  une  chute  des  plus 
dangereufes  ,  dans  le  temps  critique 
de  Tes  règles  ;  elle  s'enraya  beau^ 
coup ,  (Se  la  fupprelîion  en  fiit  la  fiiite. 
Quelques  jours  après  la  fièvre  fiir- 
vinr  ,  &  fut  fuivie  des  coliques  hyf- 
tériques.  On  faigna  au  bras  &  au 
pied  infrudueufement  ;  on  donna  des 
lavements  tiedes  adouciffants  ^  on  re- 
courue aux  narcotiques  :  &  tout  fut 
employé  fans  fuccès.  La  malade  fouf^ 
frit  patiemment  tout  le  temps  du  pé- 
riode ;  mais  à  Ton  recour  les  douleurs 
augmentèrent  fi  fort  ,  qu'on  demanda 
d'autres  remèdes.  Les  fomentations 
froides  furent  employées  avec  un 
prompt  foulagement.  Les  règles  pa- 
rurent ,  6c  on  difcontinua.  Les  dou- 
leurs fe  réveillèrent  pour  lors  avec 
d'autant  plus  de  force  ,  que  l'on  fut 
contraint  de  revenir  au  même  remè- 
de ,  qui  opéra  le  même  effet.  On  con- 
tinua tout  le  temps  du  période  ,  & 
on   vit  avec    furprife    que   Fécoule- 
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ment  menflruel  ne  difcontinua  jamais 
fous  la  fomentation  froide  ;  ce  qui 
termina  la  maladie. 

Une  fille  du  peuple  nommée  Sei- 
gnorette  ,  hyflérique  depuis  plufieurs 
années  ,  fut  attaquée  à  fon  tour  de 
violentes  coliques  ,  avec  une  fuffoca- 
tion  de  même  efpece ,  qui  la  fatiguoit 
fî  cruellement  ,  qu'on  la  crut  fans 
relTource.  Les  faignées  au  bras  &  au 
pied  avoient  été  réitérées  plufieurs 
fois  ,  lorfque  je  fus  mandé  pour  la 
fecourir.  Les  fomentations  froides 
opérèrent  ici  avec  un  fi  prompt  fuc- 
ces  ,  que  la  fuffocation  difparut  à 
Tinflant  ,  les  coliques  calmèrent  ;  & 
l'évacuation  menflruelle  fut  fi  abon- 
dante ,  qu'elle  emporta  le  paroxifme  : 
le  bain  froid  acheva  la  cure.  Qa) 


(a)  Certains  excès  d'un  travail  trop  aiïï- 
du  ont  fouvent  donné  lieu  à  des  rechû- 
tes :  mais  cette  pauvre  fille  ,  qui  eft  obli- 
gée de  gagner  fa  vie  aux  dépens  de  fa 
îanté  3  a  - 1  -  elle  du  moins  la  fatisfadlion 
d'è  remédier  aux  paroxifmes  auxquels  elle 
eft  fujette  ,  par  le  fecours  de  la  fomenta- 
tion froide  i  de  façon  qu'elle  a  recours  à 
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Je  me  borne  à  ces  deux  obferva- 
tions  ,  qui  me  paroiffent  fuffifantes 
pour  alTurer  l'efficacité  des  remèdes 
que  j'emploie  ,  Ôc  enfemble  la  caufe 
que  j'affigne.  Le  racornilTement  des 
fibres  qui  compofent  le  tiffu  des  vaii^ 
féaux  de  la  matrice ,  &  l'extrême  ra- 
réfadion  des  liquides  qui  y  circulent , 
paroiffent  évidemment  procurer  ce 
lymptome  hyflérique ,  auquel  on  op- 
pofe  très-fouvent  des  remèdes  chauds , 
tandis  que  l'on  trouve  un  véritable 
fpécifique  dans  la  fimple  boiffon  d'eau 
froide  ,  quand  il  n'efl  pas  porté  à  un 
fi  haut  degré  que  ceux  que  je  viens 
de  rapporter. 


SUFFOCATION  HYSTÉRIQUE. 

LE  s  obflacles  que    le   fang  menf- 
truel  trouve  dans  fon  paffage  par 
les  tuyaux    de  la  matrice  ,  devenant 


ce  remède  toutes  les  fois  qu'elle  éprouve 
le  moindre  dérangement  dans  fes  évacuar 
tions  périodiques  j  ce  qui  ne  manque  ja- 
mais de  produire  de  falutaires  eâe^s. 
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toujours  plus  invincible  ,  il  faudra 
de  toute  néceffité  que  ce  fluide  re* 
flue  fur  les  autres  parties  du  corps  ^ 
après  avoir  agacé  les  nerfs  de  la  ma- 
trice y  êc  Y  avoir  procuré  des  fpaf* 
îTiCS  plus  ou  moins  confidérables  ,  fui- 
vant  le  degré  de  la  caufe  qui  agit* 
La  poitrine  fe  préfentera  la  première , 
Se  elle  fupportera  d'autant  plus  les 
premiers  efforts  du  fang  menllruel 
îupprimé  ,  que  fes  vaiffeaux  fanguins 
&  fes  nerfs  fympathifent  avec  ceux 
de  la  matrice  par  l'anailomofe  qui 
les  unit  :  Se  ce  fera  par  cette  voie 
que  les  poumons  feront  bientôt  fur- 
chargés  par  la  pléthore  ;  6c  ne  pou- 
vant alors  aifément  fe  dilater  pour 
recevoir  la  quantité  d'air  néceffaire  à 
la  refpiration  ,  ils  feront  agités  par 
cette  lecouffe  précipitée  qui  forme  el- 
îe-même  cette  efpece  de  fuffocation 
que  nous  appelions  hyitérique  ,  pour 
la  diilinguer  de  toute  autre  où  le  vice 
de  la  matrice  ne  fauroit  avoir  lieu. 

La  théorie  de  ce  fymptom.e  nous 
annonce  déjà  la  qualité  du  fpécifi- 
que  qui  peut  feui  êae  employé   avec 


âes  deux  SeXeS.  ÎIÎ 

fuccès  ;  je  veux  dire  ,  tous  les  remè- 
des qui  pourront  relâcher  prompte- 
iment  les  fpafmes  6c  condenfer  en 
même  temps  la  raréfadion  des  li- 
queurs ,  qui  forme  elle  feule  la  plé- 
thore. Uobfervation  pratique  éclair- 
cira  les  idées  curatives. 

Madame  ^*^  ,  Rehgieufe  Urfu- 
îine  ,  âgée  de  22  ans  ,  étoit  fu jette 
depuis  trois  ans  à  des  attaques  de 
fuffbcation  hyflérique,  qui  revenoient 
très -régulièrement  au  temps  critique 
de  fes  règles.  Les  faignées  avoient 
été  prodiguées  à  un  point  ,  qu'il 
eût  été  bien  difficile  de  s'en  rappel- 
1er  le  nombre,  (^a)  Les  potions  anti- 
hyflériques  ,  les  pillules  purgatives  ^ 


(tf)  Quoique  le  nombre  de  faignées  que 
fupporta  cette  Religieufe  foit  des  plus 
confidérables  ,  il  n'approche  pourtant  pas 
de  celui  que  M.  Brillonet  ,  Chirurgien- 
Major  de  l'Hôpital  de  Chantilli  ,  fit  à  une 
£lle  tourmentée  de  vapeurs  hyflériques 
depuis  ip  ans,  puifque  l'on  compte  mille 
&  vingt  faignées  ,  favoir  80  du  pied  ^  £c 
5»4o  du  bras.  Voyez  le  Journal  de  Méd. 
snois  de  Mai,,  an,    1757  ^  P«  ^^*« 
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apéritives  6c  emménagogues  n'avoient 
pas  été  plus  épargnées  ;  ce  qui  avoic 
porté  la  caufe  du  mal  à  fon  plus 
haut  degré.  La  tifane  de  poulet  & 
les  lavements  froids  furent  les  pre- 
miers remèdes  que  je  mis  en  ufage  , 
en  attendant  le  premier  paroxifme  : 
dès  qu'il  fut  arrivé  ,  j'ordonnai  le 
pédiluve  froid  ,  qui  le  calma  en  un 
inilant.  Les  règles  auparavant  fuppri- 
mées  coulèrent  un  peu  le  lendemain  , 
&  emportèrent  le  paroxifme.  La  ma- 
lade prit  enfuite  les  bains  domefli- 
ques  tiedes  pendant  un  mois  ,  6c  elle 
fut  mife  à  la  diète  blanche.  Par  ce 
double  fecours  le  période  fuivant  ne 
fut  pas  fi  orageux.  Elle  continua  les' 
mêmes  remèdes  pendant  quatre  mois 
confécutifs  :  auquel  temps  ,  le  relâ- 
chement des  nerfs  de  la  matrice  fuc- 
céda  à  leur  racornilTement  ,  les  rè- 
gles coulèrent  ,  6c  la  malade  fut  en- 
tièrement rétablie. 

Mademoifelle  ^"^"^  ^  fœur  cadette 
de  la  Reiigieufe  dont  je  viens  de  fai- 
re mention  ,  âgée  de  i5  ans  ,  d'un 
tempérament  fanguia  6c  ff  rt  mélanco- 
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lique  ,  fut  faifie  quelque  temps  après 
d'une  fièvre  continue  &  inflammatoi- 
re. Les  fatigues  qu'elle  avoit  effuyées 
dans  le  temps  de  la  maladie  de  fa 
fœur  ,  les  etfrois  6c  les  alarmes  que 
lui  avoient  caufé  les  retours  impré- 
vus de  ces  fortes  de  fuffocations  , 
avoient  occafioné  chez  elle  ce  défor- 
dre.  Les  faignées  réitérées  ,  les  lave- 
ments ,  les  fomentations  6c  les  émul- 
fians  rafraîchiffantes  emportèrent  la 
fièvre  6c  fes  fymptomes.  La  cure  de 
cette  maladie  fut  enfin  terminée  par 
un  purgatif  des  plus  doux.  Ce  mino- 
ratif  relia  cependant  dans  les  entrail- 
les fans  produire  aucune  évacuation  ; 
le  ventre  fut  tendu  ,  il  devint  dou- 
loureux :  les  potions  huileufes  ,  les 
fomentations  oc  les  lavements  furent 
inutiles.  Le  tem.ps  périodique  arriva; 
des  coliques  des  plus  aftreufes  l'an- 
noncèrent ,  6c  la  lafFocation  fut  bien- 
tôt de  la  partie.  Le  pédiluve  froid 
fufpendit  ce  fymptome  pour  quelques 
infiants  ;  il  fallut  par  conféquent  re- 
courir au  bain  domeilique  ,  dans  le- 
quel elle  fut  obligée  de  reiler  pour  h 
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première  fois  vingt -deux  heures  de 
îuire  ,  pour  calmer  cet  orage.  Elle 
continua  Fufage  de  ce  remède  pen- 
dant tout  l'intervalle  du  période  ,  & 
elle  refla  çonflamment  dans  Teau  fix 
heures  par  jour  ,  à  l'exemple  de  fa 
fœur.  Le  fécond  période  ne  fut  pas  à 
beaucoup  près  fi  orageux  ;  &  le  troi- 
fieme  enfin  amena  avec  lui  les  tro- 
phées de  la  victoire. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  fil- 
les &  des  femmes  vaporeufes ,  fujet- 
tes  à  ces  fortes  de  fuffocations  ,  qui 
ne  connoiiTent  d'autres  remèdes  que 
la  faignée  :  auffi  datent-elles  la  naif- 
fance  de  leur  maladie  depuis  plufieurs 
années  ,  &  le  nombre  des  faignées 
par  celui  des  fuffocations ,  qu'elles  ont 
quelquefois  tous  les  jours.  En  dimi- 
nuant ainfi  le  volume  du  fang  ,  on 
remédie  ,  il  efl  vrai ,  à  la  pléthore  , 
&;  au  danger  imminent  dont  il  fem- 
ble  qu'elles  font  menacées  :  mais  re- 
m.édie-t-on  au  vice  des  folides  ï  Le 
volume  des  humeurs  étant  diminué  , 
te  -calibre  des  vaiffeaux  fe  rétrécit  , 
les  '  ofcillations    en    deviennent    plus 
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fortes  &  plus  fréquentes  ,  6c  le  ra- 
corniiTement  des  fibres  en  ell  la  fuitec 
Auiîi  voyons-nous  ces  pauvres  infor- 
tunées traîner  une  vie  languiflante 
jufqu'au  trépas  ,  qu  elles  ceffent  enfin 
de  gémir  6c  de  murmurer  contre  la 
Médecine.  Si  elle  a  rougi  long-temps 
de  fon  infuffiiance  ,  elle  triomphe 
aujourd'hui ,  en  préfentant  des  armes 
affurées  à  toutes  celles  qui  implorent 
fon  fecours. 


HÉMOFTHISIE  HYSTÉRIQUE, 

A  même  caufe  qui  agit  dans  la 
fuffocation  hyilérique  ,  procurera 
aulTi  Fhémopthifie  ,  11  les  vaiffeaux 
fanguins  du  poumon  ,  trop  foibles 
pour  réfifler  à  l'impéiuoiité  du  fang 
înenllruel  qui  y  aborde  ,  cèdent  aux 
efforts  réitérés  que  fait  le  fang  iur 
leurs  parois.  Les  vaiffeaux  ainfi  diî^ 
tendus  s'engorgeront  alors  ;  6c  après 
avoir  fouffert  différentes  exteniions 
par  plufieurs  fecouffes  réitérées  ,  il  s'y 
formera  des  ouvertures  6c  des  crevai- 

H  ij 
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fes  plus  ou  moins  grandes  ,  par  lef- 
quelles  le  fang  s'échappera  avec  d'au- 
tant plus  d'abondance  ,  qu'il  y  fera 
pouffé  avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
par  la  contradion  fpafmodique  des 
vaiffeaux  ôc  des  nerfs  de  la  matrice  : 
ce  qui  procurera:  des  hémopthiiies 
d'autant  plus  difficiles  à  guérir  , 
qu'elles  deviendront  périodiques  , 
mais  jamais  incurables  ,  quand  on 
en  connoîtra  le  principe  &  ta  fource. 

M^^^  Mauche  ,  âgée  de^  25  ans  , 
mélancolique  &  hypocondriaque  , 
fouffroit  depuis  long-temps  des  coli- 
ques hyllériques  ,  que  l'on  avoir  tou- 
jours attribuées  aux  douleurs  des  hé- 
morroïdes ,  auxquelles  elle  étoit  fu- 
jette  depuis  plufieurs  années.  Le  mal 
augmenta  par  la  fuppreffion  de  fes 
tegles.  Il  furvint  une  hémopthifîe  des 
plus  confidérables  ,  accompagnée  d'é- 
vanouiffements  hyllériques  ,  6c  de 
mouvements  convulfifs  ,  qui  réveil- 
lèrent enfin  l'indolence  des  perfonnes 
qui  entouroient   cette  Demoifelle. 

Je  fus  appelle  pour  y  remédier. 
La  caufe  de  la  maladie    étant  d'au- 
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tant  plus  profonde  qu'elle  étoit  invé-' 
térée ,  il  fallut  recourir  aux  plus  puif- 
fants  remèdes.  La  faignée  au  pied 
fut  le  premier  que  je  mis  en  ufage. 
La  malade  la  fupporta  fans  murmu- 
rer :  mais  naturellement  indocile  ,  el- 
le rejetta  tout  autre  fecours.  Le  re- 
tour périodique  des  règles  arriva  ; 
riiémopthiiie  revint  à  fon  tour  ,  mais 
avec  plus  de  force  ;  les  convulfions 
furent  de  la  partie  ;  ôc  la  malade  per- 
dit tout  fentiment.  La  roideur  de  la 
mâchoire  s'oppofa  au  paiî'age  de  tout 
liquide  ;  il  ne  fut  plus  poiTible  de 
prendre  des  aliments  :  le  lang  s^allu- 
ma  toujours  plus  ^  les  nerfs  fe  roidi- 
rent  davantage  ;  6c  la  caufe  de  la 
maladie  fut  bientôt  à  fon  dernier 
degré. 

Une  pareille  fituation   me    rendoit 
maître  de  cette  entêtée  :  Ça)  mais  le 


(^)  La  défobéilTance  ,  l'opiniâtreté  3  l'en- 
têtement ,  èc  quelquefois  même  le  déran- 
gement de  l'efprit  ,  peuvent  être  mis  xvl 
nombre  des  fymptomes  de  rafifedlion  hyfléri- 

H  iij 
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mal  écoit  plus  difficile  à  vaincre  ^ 
qull  ne  Teût  été  dans  le  commence- 
ment. La  malade  fut  ainfi  plongée 
dans  Teau  tiède  ,  où  elle  refta  dix- 
huit  heures  :  ce  qui  termina  le  paro- 
xifme.  Plus  docile  pour  lors  ,  elle 
confenrit  à  tout  ce  qu'on  exigeroit 
d'elle  ;  elle  reprit  les  bains  ,  &  s'y 
affujettit  d'elle-même  fix  heures  par 
jour.  Le  troifieme  période  fut  néan- 
moins très  -  dérangé  ,  les  règles  ne 
coulèrent  prefque  pas  ;  mais  le  qua- 
trième &  le  cinquième  période  em- 
portèrent la  maladie. 

Une  Religieufe  Hofpitaliere ,  âgée 
de  21  ans  ,  fut  attaquée  de  même 
d'une  légère  hémopthifie ,  qui  revint 
plufieurs  fois  périodiquement.  Le  ven- 
tre étoit  tendu ,  élevé  &  douloureux^ 
-&  les  règles  ne  couloient  que  très-peu  : 
ce  qui  caradérifoit  encore  raffediôh 
hyftérique.  Une  faignée  au  pied  fut 
fans  effet  ;  mais  les  lavements  froids  ^^ 


que  j  puifque  la  roideur  générale  des  fi- 
bres du  corps  fuppofe  en  même  temps^ 
celle  des  fibres  du  ceryeau. 
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la  tifane  de  poulet ,  &  les  bains  do- 
mefliques  ,  emportèrent  dans  peu  un 
vice  nailTant ,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  germer  &  de  croître. 

Si  la  caufe  qui  produit  le  reflux  des 
règles  a  toujours  fait  l'embarras  des 
Médecins ,  la  manière  de  les  rappel- 
1er  dans  leur  voie  naturelle  ne  fait  pas 
moins  aujourd'hui  leur  peine  &  leur 
étude.  Toujours  occupés  du  dérange- 
ment qu'elles  procurent  ,  &  des  rou- 
tes étrangères  qu'elles  ont  coutume  de 
fe  frayer ,  il  femble  qu'on  fe  foit  fait 
une  loi  de  les  fuivre  dans  leurs  écarts , 
&:  de  les  attaquer  là  où  la  nature 
les  a  déterminées.  C'efl  ainfi  que  l'on 
attribue  très-lbuvent  une  hémopthifie 
au  vice  local  du  poumon ,  une  ophtal- 
mie à'  une  fimple  inflammation  des 
membranes  de  l'œil ,  ou  à  l'effet  de 
quelque  humeur  étrangère ,  qui  aura 
dépofé  fur  cette  partie  fa  falure  & 
fon  acrimonie  ;  un  vomiffement  de 
fang  au  relâchement  des  veines  de 
l'eilomac  ,  ou  à  l'ouverture  de  quel- 
qu'autre  vaiffeau  fanguin  de  ce  vif- 
cere  ;  6;  aiiifi  des  autres  parties  du 
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corps  par  où  elles  fe  font  montrées 
plus  d*une  fois.  Ça^  Ces  bizarres  effets 
en  impofent  fi  fouvent  aux  Médecins, 
par  les  maladies  particulières  dont  ils 
prennenjt  la  forme  &  les  fymptomes  , 
qu'il  efl  bien  difficile  de  ne  pas  s'y 
méprendre  ,.  û  on  n'eit  au  préalable 
affuré  du  tempérament  des  malades , 
&  des  fignes  qui  ont  précédé  la  ma- 
ladie que  Ton  a  à  guérir.  Que  de  fau- 
tes ,  que  d'écarts  dans  la  pratique  î 
qui  de  nous  n'en  fut  jamais  coupable  i 
On  fera  donc  fur  fes  gardes  à  l'ave- 
nir ,  &  on  évitera  fans  peine  les  piè- 
ges que  nous  tend  continuellement  la 
nature ,  toujours  indufirieufe  &  tour- 
jours  bizarre  dans  fes  égarements ,  û 
dans  les  perquifitions  des  fignes  qui 
caradlérifent  les  maladies  des  femmes , 
on  ne  rejette  pas  avec  tant  de  mépris 
la  caufe  byilérique»  Qu'on  raifemble 
fcrupuleufement  toutes  les  maladies 
auxquelles  le   fexe  eil  expofé  ,  &  on 

{a)  Dans,  le  Journal  de  ^éd.  du  mois  de 
Janv.  ïl^9  >  on  trouve  une"  obfervation  au 
fujec  d'une  évacuation  périodique  des  règles 
^ui  fe  faifoit  par  les  mammelles  Se  le  viiage<i 
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verra  que  celle-ci  efl  devenue  aujour- 
d'hui bien  commune.  Un  Praticien 
précoce  ,  que  Rome  a  vii  en  même 
temps  naître  &  mourir ,  nous  enfeigne 
Se  nous  prévient  que  dans  les  mala- 
dies des  enfants ,  il  faut  toujours  foup- 
çonner  les  vers  :  puerls  fitfpicandunz 
de  vernùbus  :  il  veut  auiîi  que  dans 
celles  des  adultes ,  nous  ne  perdions 
jamais  de  vue  le  virus  vérolique  :  gène- 
raliter  in  virorum  pertinacibus  morbis 
de  Lue  venerea.  Nous  fommes  en  droit 
d'ajouter  ici  avec  lui  ,  que  chez  les 
femmes,  il  faut  toujours  foupçonner 
la  caufe  hyftérique  :  fœminis  vero  de 
affeâione  hyflerica.  Qa)  Quel  avantage 
pour  la  Médecine,  &  encore  plus  pouj: 
les  malades  1  Un  pareil  foupçon  en 
fauvera  plus  d'une  du  trépas  ;  &  telle 
qui  auroit  été  déclarée  heàique ,  apo- 
pledique ,  épileptique  ,ou  paralytique, 
ne  fe  trouvera  peut-être  qu'hyllérique. 
Les  remèdes  humedants,  que  l'on  em- 
ploie pour  combattre  celle-ci ,  ne  fau- 
roient  être  nuifibles   aux   autres  ,  au 


(«)  Bagliti  Prax.  Med,  lib.  i^  p.  5^- 
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cas  qu'elles  fuffent  réellement  caradé* 
rifées  ou  compliquées  ;  au  lieu  que  les 
autres  remèdes  feroient  ici  nuifibles  6c 
mortels.  Je  ne  doute  nullement  que 
les  Médecins  ne  les  fâchent  diilmguer 
mieux  que  moi  :  ce  n'eil  donc  pas  à 
eux  que  je  m'adreffe  ,  mais  à  touâ 
ceux  qui  feront  bien  aifes  de  profiter 
d,e  ce  confeil. 


ÉFILEFSIE   ETSTÉRIQUE. 

UiSQUE  le  reflux  des  règles  peut 
produire  des  engorgements  dans 
les  parties  fupérieures  au  bafîin  ,  le 
cerveau  fera  par  conféquent  expofé  à 
fon  tour  à  être  plus  ou  moins  fur- 
chargé  y  fuivant  le  degré  de  pléthore 
qui  aura  été  fourni  par  le  degré  de 
compreffion  ,  qui  fe  forme  pour  lors 
dans  les  vaiîTeaux  hypogaflriques  , 
parmi  lefquels  nous  comprenons  ceux 
de  la  matrice  &:  du  vagin. 

La  caufe  de  cette  compreffion  eil 
la  même  que  celle  qui  procure  les  au- 
tres fymptomes  hyllériques  s  je  veu^ 
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dire ,  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs  , 
leur  fenfibilité  outrée  ,  &  leur  racor- 
nilTenient  :  ce  qui  préfente  des  cbf- 
tacles  invincibles  -au  paifage  du  flux 
menllruel  ,  &  en  procure  le  reflux 
fur  les  différentes  parties  du  corps  i 
d'où  dépendent  tant  de  fymptomes. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  l'épi- 
lepfie  deviendra  périodique  ;  c'efl-à- 
dire ,  que  toutes  les  fois  que  le  fang 
menftruel  fe  préfentera  à  l'ouverture 
des  vaiflfeaux  utérins ,  qu'il  ne  pourra 
pénétrer  à  caufe  du  rétreciflement  de 
leurs  parois ,  il  fera  forcé  pour  lors 
de  rétrograder  :  ce  qui  aura  lieu  d'au- 
tant plus  facilement ,  que  ces  mêmes 
vaiflfeaux ,  irrités  &  doués  d'une  élaf- 
ticité  outrée  ,  fe  contrarieront  avec 
plus  de  vigueur ,  agiront  fur  le  fang 
menfl:ruel ,  &  l'obligeront  ainfi  de  re- 
fluer fur  le  cerveau.  Une  fois  dépofé 
èc  arrêté  dans  les  différents  iinus ,  com- 
me dans  la  fubfl:ance  de  ce  vifcere  , 
il  y  formera  des  comprelfions  plus  ou 
moins  fortes ,  5c  plus  ou  moins  irré- 
gulieres  ,  qui  agiront  fur  la  circula- 
tion des  efprits  animaux,  &  procure- 
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ront  par -là  des  mouvements  convuî- 
fifs ,  des  convulfions  générales  ou  par- 
ticulières ,  Fépileprie  même ,  &  toutes 
les  autres  maladies  qui  dépendent  des 
différents  engorgements  du  cerveau. 

Le  paroxifme  épileptique  n'aura 
donc  lieu  que  dans  le  temps  périodi- 
que des  règles  :  &  c'ell  ce  qui  le  dif- 
tinguera  de  la  véritable  épilepfie ,  qui 
reconnoit  une  caufe  particulière  au 
cerveau.  AufTi  le  voit-on  fe  préfenter 
le  plus  fouvent  dans  le  temps  même 
de  l'écoulement  menilruel ,  &  arriver 
au  moment  qu'il  vient  de  fe  fufpen- 
dre ,  tout  comme  nous  le  voyons  cef- 
fer  au  moment  qu'il  paroit  &  qu'il 
revient.  Sur  ce  principe ,  que  l'expé- 
rience établit  &  rend  inconteilable  , 
toutes  les  femmes  &  filles  épilepti- 
ques  feront  -  elles  incurables  ?  &  le 
remède  n'ell-il  pas  affuré  ?  puifqu'en 
appaifant  les  fpafmes  des  entrailles , 
comme  celui  de  tous  les  vaiiTeaux  hy- 
pogaflriques ,  nous  fommes  fûrs  d'y 
rétablir  la  circula'tion  des  liqueurs ,  ôc 
de  provoquer  ainfî  l'évacuation  menC' 
truelle. 
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Ce  ne  fut  jamais  un  paradoxe  , 
puilque  la  vérité  du  fait  eft  établie  fur 
l'expérience  qu'en  ont  déjà  fait  plu- 
fieurs  perfonnes ,  que  l'on  a  vues  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  ;  &  entr'autres  la 
Demoifelle  qui  a  fait  le  fujet  de  la 
première  obfervation ,  &  Louife  Bour- 
bone  ,  dont  il  fera  fait  mention  ci- 
après  ,  qui  ont  été  attaquées  l'une  & 
l'autre  des  véritables  fymiptomes  épi- 
ieptiques  ,  qui  les  firent  caraélérifer 
telles  l'une  &  l'autre  ;  6c  qui  le  fe- 
roient  enfin  devenues  ,  fi  méconnoif- 
fant  la  véritable  caufe  qui  procuroic 
chez  elles  les  fymptomes  épiieptiques , 
on  les  eût  combattus  avec  des  «remè- 
des contraires  :  ou  bien  on  les  eût 
peut-être  délaifiees  &  abandonnées  à 
leur  malheureux  fort  ;  (5c  alors  l'épi- 
lepfie  ,  que  j'appelle  ici  fymptorrvati- 
que  ou  fecondaire ,  feroit  devenue  dans 
la  fuite  efientielle ,  pour  ne  pas  dire 
incurable  ;  par  la  raifon  que  le  cer- 
veau ,  fi  fouvent  furchargé  ,  auroic 
fouffert  de  grandes  comprefiions  ;  ce 
qui  auroit  infailliblement  produit  cer- 
tains engorgements ,  6c  des  dilatations 
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dans  les  tuniques  des  vaiffeaux  arté- 
riels &  veineux  de  ce  vilcere ,  d'où  fe 
forme  Fépilepfîe. 

Mlle.  *  M  *  eil  de  ce  nombre  :  la 
preuve  en  efl  fenfible,  puifque  les  fymp- 
tomes  épileptiques ,  qu'elle  éprouve  fi 
fréquemment ,  ne  manquent  jamais  de 
reparoître  au  temps  preicrit ,  &  accom- 
pagnent toujours  l'écoulement  menf- 
truel ,  qui  ne  fe  fait  qu'avec  beaucoup 
de  peine  &  avec  douleur  :  ce  qui 
caraàérife  parfaitement  le  fpafme  dés 
vaiifeaux  de  la  matrice  ,  de  enfemble 
la  féchereife  &  le  rétreciifement  de 
leurs  parois  :  féchereife  d'autant  plus 
fenfible  &  profonde ,  qu'elle  ell  invé- 
térée ;  &  par  furcroît ,  elle  a  été  de 
tout  temps  entretenue  par  un  grand 
nombre  de  remèdes  antilpafmodiques 
&  antiépileptiques ,  dont  cette  Demoi- 
felle  faifoit  ufage ,  par  le  confeil  d'un 
oncle  ,  habile  Pharmacien  ^  mais  pas 
aifez  habile  Praticien  pour  juger  de 
la  valeur  de  ces  remèdes; 

Combien  pour  rois- je  citer  d'exem- 
ples de  cette  efpece  d'incurabilité  ! 
chaque  ville  en  ell  malheureufemenc 
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pourvue  :  mais  encore  voyons -nous 
d'un  œil  indifférent  l'Empirique  s'ap- 
proprier le  droit  de  travailler  lui  feul 
fur  une  maladie  que  nous  appelions 
incurable  ,  parce  qu'elle  nous  paroit 
trop  rebelle.  Si  la  difficulté  de  guérir 
eût  étonné  nos  premiers  Maîtres ,  où 
en  feroit  aujourd'hui  l'Art ,  &  quel- 
les feroient  Tes  conjectures ,  Tes  mépri- 
fes ,  &  fes  incertitudes  ?  De  cet  effaim 
de  difficultés  qui  lé  préfentent  dans 
la  cure  de  pluiieurs  maladies  ,  on  a 
déjà  conclu  qu'un  homme  deiliné  à 
cette  importante  fondion  doit  mefu- 
rer  fon  application  fur  les  obUacles. 
Ils  font  grands  ces  obflacles ,  j'en  con- 
viens ;  mais  font  -  ils  infurmontables  ? 
Et  combien  de  Médecins  ont  joui  , 
Se  jouilfent  encofe  tous  les  jours  de 
l'honneur  de  la  difficulté  vaincue  ?  Cet- 
te difficulté  confifte  à  développer  la 
caufe  cachée  des  maladies.  Dans  celle 
dont  il  efl  ici  queilion ,  elle  paroit  au 
grand  jour  :  Y  utérus  la  fournit ,  &  le 
vice  du  genre  nerveux  la  procure.  Ce- 
lui-ci nous  paroît  trop  tendu  ;  il  faut 
le  relâcher  :  l'autre  eft  obflrué  par  le 
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iétreciffement  du  calibre  de  fes  vail^ 
féaux  ;  il  faut  par  conféquent  les  affou- 
plir  ,  &  délayer  les  liqueurs  auxquel- 
les il  doit  fournir  le  palTage  ,  fi  on 
veut  éviter  le  reflux.  Par  ce  double 
accord  ,  qui  s'opérera  par  les  mêmes 
remèdes ,  on  détruira  fûrement  la  caufe 
d'un  mal  toujours  plus  redoutable  ; 
puifque  les  deux  malades  déjà  citées , 
6c  beaucoup  d'autres ,  ont  guéri  fans  le 
moindre  retour. 


DELIRE  MANIAQUE  HYSTERIQUE, 

E  ne  fera  point  à  l'inflammatioil 
du  cerveau  &  de  fes^  membranes 
que  nous  attribuerons  la  caufe  de  ce 
délire.  La  fièvre ,  qui  efl  inféparable 
de.  toute  flafe  inflammatoire  ,  ne  pa- 
roît  jamais  ici  ;  ce  qui  fait  le  caraélere 
eifentiel  du  délire  maniaque  &  hypo- 
condriaque :  mais  l'engorgement  des 
vaiiTeaux  fanguins ,  produit  par  le  ré- 
trecilTement  de  leurs  parois  ,  fera  le 
leul  vice  que  nous  ayions  à  détruire. 
En  effet  ;  le  racornilfement  des  vaif- 

feaux 
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féaux  utérins  ne  permettant  point  le 
paîfage  au  flux  menilruel  ,  il  faudra 
de  toute  néceifité  que  le  luperflu  du 
fang  reflue  dans  une  des  cavités  fupé- 
rieures ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  une  fois 
expofé  :  c'efl-à-dire ,  que  la  poitrine 
&  le  cerveau  en  feront  tour  -  à  -  tour 
furchargés  ;  &  ce  fera  du  degré  de 
pléthore  &  d'engorgement  que  dépen- 
dront les  différents  fymptomes  de  la 
paflion  hyfl:érique,  qui  en  impofent  aux 
Médecins  par  les  différents  caraderes 
des  maladies  qu'ils  ont  coutume  d'em- 
prunter. On  ceffera  d'en  être  furpris  , 
ô^  on  fe  familiarifera ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  eux  ,  quand  on  conviendra  avec 
moi  que  l'érétifme  des  nerfs  produit 
feul  tant  de  défordres. 

Une  fois  convaincu  de  cette  vérité, 
on  concevra  fans  peine  que  des  fibres 
trop  tendues ,  parce  qu  elles  font  éré- 
tifées ,  feront  plus  fufceptibles  d'ébran- 
lement que  celles  qui  jouifîent  d'une 
véritable  élafl:icité  ,  qui  leur  permet 
d'obéir  aux  différents  efforts  de  la  cir- 
culation ;  ôc  que  le  moindre  engorge- 
ment d'un  fang  épais  6c  acrimonieux 
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fera  fur  ces  £bres  de  rudes  efforts  , 
non  feulement  capables  de  déranger 
les  fondions  du  cerveau  ,  mais  encore 
celles  de  toutes  les  parties  qui  en  dé- 
pendent. Quelle  confufion  dans  la  ma- 
chine !  les  folides  feront  bientôt  le 
jouet  des  liquides  :  ceux  -  ci  émus  & 
irrités  par  des  fecouffes  toujours  plus 
fortes  y  s'embraieront  par  leur  frotte- 
ment ,  6c  confumeront  ainfî  la  machi- 
ne ,  après  Tavoir  invitée  elle-même  à 
fa  deftrudion.  Tel  a  été  Tétat  de  la 
Demoifelle  qui  fera  le  fujet  de  Fob- 
fervation  fuivante. 

Miie.  **■»«•  ^  âgée  de  dix-huit  ans  , 
d'un  tempérament  fanguin  6c  fort  mé- 
lancolique ,  fut  tout-à-coup  affedée  , 
à  l'approche  de  fes  règles ,  d'un  affou- 
piffement  léthargique.  Elle  fut  faignée 
en  conféquence ,  6c  ce  fymptome  s'é^ 
vanouit.  Au  période  fuivant  l'alTou- 
piffement  reparut  avec  beaucoup  plus 
de  force  :  on  faigna  pour  la  féconde 
fois  ;  on  y  revint  une  troifieme  ;  6c  on 
livra  enfuite  la  malade  aux  efforts  de 
la  nature  pendant  plufieurs  mois  con- 
fécutifs.   Le  mal  augmenta  toujours 
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plus  ;  &  à  cet  affoupiiTement  périodique 
îuccéda  enfin  le  délire  hyflé.ique  ,  qui 
augmenta  à  fon  tour  à  tous  les  pério- 
des ,  jufques  au  point  que  cette  De- 
moifelle  délaiflee  Ôc  abandonnée  de 
fon  Médecin  ,  devint  rout-à-fait  ma- 
,  niaque  ,  cum  furore  d»  audacia  ,  refu- 
fant  toute  boifîbn  &  toute  forte  d'ali- 
ments :  ce  qui  la  fit  déclarer  incurable 
&  fans  efpoir. 

On  attendoit  depuis  dix-fept  jours 
que  la  mort  terminât  une  vie  fi  mifé- 
rable  ;  m.ais  la  confiance  du  mal  an- 
nonçoit  toujours  plus  fa  durée  :  ce  qui 
me  fit  appeller.  Une  pareille  fituation 
exigeoit  des  remèdes  aufîi  prompts 
qu'efîicaces.  Le  bain  me  parut  indi- 
qué ;  la  malade  y  fut  plongée  en  ma 
préfence  :  fon  indocilité  exigea  des 
efforts ,  mais  bienrôt  on  la  vit  fe  fou- 
mettre  à  l'aélion  du  remède.  Sa  voix 
enrouée  par  les  cris  s'éclaircit  tout- 
à-fait  dans  refpace  de  douze  heures 
qu'elle  refla  dans  Teau  ,  &  devine 
naturelle.  On  lui  prélenta  pour  lors 
à  boire  &  à  manger  ;  ce  qu'elle  ne 
refufa  que  par  coutume  :  on  la  preffa , 
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elle  obéit.  Des  progrès  aufTi  fatisfai- 
fants  amenèrent  le  calme  ,  &  ranimè- 
rent refpoir  d'une  famille  défolée  ,  qui 
confia  la  malade  à  mes  foins.  Huit 
heures  de  bain  par  jour ,  l'applicatiori 
confiante  d'un  linge  trempé  dans  l'eau 
froide ,  6c  renouvellée  à  chaque  inftant, 
emportèrent  le  délire  dans  l'efpace  de 
deux  mois.  Les  règles  parurent  alors, 
&  notre  Demoifelle  fut  entièrement 
rétablie. 

Je  ne  cacherai  point  la  rechute  où 
elle  tomba  ,  fans  pouvoir  mettre  au 
jour  ce  qui  y  donna  lieu  :  mais  aufîî 
aurai-je  la  douce  confolation  de  pu- 
blier fon  entier  rétabliffement  par  l'ef-' 
fet  des  mêmes  remèdes.  Qa) 

N'eil-il  pas  démontré  que  fi  cette 


^  (a)  On  Ut  dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que du  mois  de  Janv.  '^■761,  p.  77  :>  l'hif- 
toire  d'une  fille  j  citée  par  M.  Planque  >  dans 
fa  Bibliothèque  de  Méd.  ^  qui  étant  devenue 
folle  ^  fourde ,  s'échappa  dans  un  bois ,  où 
elle  refta  î  jours  fans  aucune  nourriture  , 
&  y  efTuya  pendant  deux  jours  &:  deux  nuits 
confécutives  une  pluie  continuelle  j  qui  la 
guérit. 
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Demôifelie  eût  été  fecourue  au  pre- 
mier fymptome  du  mal ,  on  eût  fans 
contredit  prévenu  fes  effets.  Le  pre- 
mier engorgement ,  qui  fut  produit  par 
le  premier  reflux  des  mois  ,  n*auroic 
pu  réfifter  à  une  ou  deux  faignées  , 
Soutenues  par  un  remède  humedant. 
Son  fang  appaifé  ,  &  moins  raréfié  , 
auroit  moins  agacé  les  fibres  de  la 
matrice ,  &  le  reflux  fur  celles  du  cer- 
veau n'aurgit  jamais  procuré  tant  de 
défordres  ;  puifque  le  période  fuivant 
auroit  fans  doute  emporté  la  caufe 
du  mal  ,  en  éteignant  la  première 
étincelle  ,  qui  produifit  dans  la  fuite 
Tembrafement  général  du  cerveau.  C'ell 
pourquoi  il  ^  fallut  recourir  aux  plus 
puiffants  remèdes  ;  ôc  pour  peu  que 
l'on  eût  héfité ,  par  la  fatale  crainte 
d'un  événement  douteux  ,  la  malade 
auroit  infailliblement  fuccombé. 

J'ai  par  devers  moi  quelques  obfer- 
vations  de  cette  efpece  ,  que  je  fuis 
obligé  de  tenir  fecretes  par  condefcen- 
dance  pour  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet  :  mais  du  moins  me  fera-t-il 
peroiis  de  rapporter  celles  qui  m'ont 
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été  adreflees  à  titre  de  reconnoifTance 
par  mes  Confrères.  M.  Debaux ,  Mé- 
decin à  Marfeille ,  diflingué  dans  cette 
ville  par  fon  expérience  far  l'inocula- 
tion ,  me  rapporta  en  fon  temps  les 
obfervations  fuivantes  en  ces  termes. 

55  Zélé  partifan  de  votre  fyftême  y 
35  mon  cher  Confrère  ,  je  viens  d'en 
3)  faire  une  épreuve  des  plus  fatisfai- 
35fantes  pour  vous  &  pour  moi.  Le 
3)  i8  Novembre  17^0  je  fus  demandé 
5>pour  viiiter  le  Capitaine  d'un  vaif- 
3)feau  Hollandois.  Il  étoit  âgé  d'en= 
>îviron  45  ans,  d'une  taille  au  deffus 
y^  de  la  moyenne  ,  fort ,  vigoureux  <Sc 
»mjjfculeux,  .11  étoit  venu  par  terre 
»de  Hollande  pour  prendre  le  corn- 
*)  mandement  d'un  vailTeau  qu'on  char- 
3>geoit  à  Marfeille.  En  traverfant  les 
3)  provinces  de  France  ,  dès  qu'il  eut 
35  touché  celles  où  croît  le  vin ,  il  s'en 
35  gorgea  tous  les  jours  jufqu'à  l'ivref- 
3>  fe  pendant  le  refle  de  fa  route ,  & 
3)  en  ufa  de  même  à  Marfeille  envi- 
3)ron  trois  femaines  :  il  ne  but  pas 
3)  avec  plus  de  modération  les  liqueurs 
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3>  fortes  Bc  fpintueufes  de  ce  pays  , 
»qui  produilirenc  enfin  la  maladie 
?>que  je  vais  décrire. 

3îll  fut  attaqué  le  14  Novembre 
35  d'une  fièvre  très -violente  ,  au  rap- 
35  port  du  Chirurgien  qui  fut  appelle 
»le  même  jour,  accompagnée  d'une 
3>  grande  douleur  à  la  tête ,  d'une  cha- 
35  leur  brûlante  ,  &  d'une  foif  inex- 
3)tinguible.  Les  pulfations  artérielles 
>5étoient  très-fortes  ,  fur-tout  aux  ar- 
35  teres  temporales  ;  le  pouls  étoit  dur 
35  &  tendu  comme  une  corde.  On  fen- 
35  toit  de  fréquents  foubrefauts  aux  ten- 
35  dons  ,  qui  paiTerent  bientôt  à  des 
35fpafmes  &  des  convul  fions  générales 
35  dans  toutes  les  parties  mufculeufes  , 
35  membraneufes  &  tendineufes.  Il  fur- 
35  vint  un  hoquet  qui  fatigua  le  mala- 
35  de  pendant  plufieurs  jours  ,  de  fré- 
35  quentes  naufées ,  &  un  vomiffement 
3>  jaunâtre  &  bilieux.  Le  ventre  étoit 
35  extrêmement  ferré.  Le  malade  ren- 
35  doit  fréquemment  de  l'urine  ,  mais 
35  en  petite  quantité  ;  elle  étoit  fans 
35  couleur  ,  fans  odeur ,  &  fans  fédi- 
»  ment.  Cet  état  dura  quatre  jours , 

I  iv 
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»  pendant  lefquels  le  Chirurgien  fai- 
»gna  le  malade  deux  fois  au  bras  , 
3)  6ç  une  fois  aAi  pied  ,  lui  injeda  plu- 
3î fleurs  lavements  anodins  6c  laxatifs, 
>î  l'abreuva  d'une  tifane  rafraîchiffante  ^ 
»&  le  purgea  une  fois  avec  une  mé- 
»deeine  ordinaire,  aiguifée  de  quel- 
35  ques  grains  de  tartre  ftibié. 

3îLe  i8  ayant  été  appelle,  je  trou- 
ai vai  le  malade  fans  fièvre  ^  mais  tra- 
3> vaille  de  convulfions  fi  violentes,  ôc 
35  d'un  délire  Ç\  phrénécique,  qu'à  peine 
»  quatre  de  fes  matelots ,  gens  extrê- 
»  mement  vigoureux ,  pouvoient-ils  le 
3î  retenir  dans  fon  lit.  Il  parloit  d'un 
»  ton  fort  haut ,  &  poulToit  par  fois 
5) des  cris,  qui  reiTembloient  plutôt  à 
»  des  hurlements  ;  fon  pouls  étoit  fort 
35 dur  6c  fort  tendu  ;  fa  peau  brûlante, 
»feche  ,  6c  comme  écailleufe.  D'une 
3)  heure  à  l'autre  les  convulfions  étoient 
»  telles ,  qu'une  force  humaine  n'auroit 
»pu  fléchir  un  de  fes  membres.  Il 
»  refufoit  toute  forte  de  nourriture  der 
3>puis  trois  jours  ,  mais  il  fe  livroit 
>nacilement  à  la  boiifon.  Cependant, 
»  malgré  fon  délire,  il  répondoit  ton- 
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>î  jours  à  la  plupart  des  queftions  que 
35  je  lui  faifois  fur  fon  mal  à  chacune 
>>  de  mes  vilites ,  &  fe  plaignoit  conf- 
35  tamment  d'une  douleur  aiguë  au  mi- 
3>lieu  de  la  tête. 

35  J'ordonnai  qu'on  lui  fît  une  qua- 
35  trieme  faignée  à  la  jugulaire  ;  je  lui 
35  fis  injeâ;er  pendant  quatre  jours  huit 
35  lavements  d'eau  froide  chaque  jour  , 
35  &  dans  les  intervalles  des  lavements , 
35  je  lui  fis  appliquer  fur  la  tête  bien 
3)rafée  une  velTie  de  bœuf  à  demi 
35  pleine  d'eau  froide ,  qu'on  renouvel- 
35  loit  tous  les  quart-d'heures  ,  parce 
35  qu'elle  fe  réchauffoit  bientôt.  Je  le 
35  fis  gorger  d'une  tifane  de  poulet 
35  acidulée  avec  le.fel  de  nitre,  ôc  lui 
35  fis  prendre  de  douze  en  douze  heu- 
35res  une  émulfion  cuite  ,  nitrée  & 
35  anodine.  L'aoplication  de  la  veffie 
35  calma  par  intervalles  la  douleur  de 
35  la  tête  ;  &  les  lavements  froids 
35  relâchèrent  un  peu  les  fibres.  Ces 
35  deux  remèdes  ayant  produit  quelque 
35  modération  dans  le  mal ,  mais  ne 
35paroifrant  pas  fufiifants  pour  ache- 
?>ver  de  "le  détruire,  au  moins  auffi 
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55  promptement  que  l'état  du  malade 
^îTexigeoit  ,  je  me  déterminai  à  le 
M  jeter  dans  un  bain  froid  ,  malgré  la 
3>ré(iilance  des  affiliants,  &  le  froid 
>îvif  que  nous  faifoit  fentir  le  nord- 
D>efl  ,  qui  régnoit  alors  parmi  nous 
>î  depuis  quinze  jours. 

5>Le  malade  fut  mis  dans  le  bain 
>île  22  à  fix  heures  du  foir ,  &  y  fut 
35  retenu  de  force  pendant  une  heure 
3i6c  demie,  ayant  toujours,  pendant 
»cet  intervalle ,  la  tête  coëffée  de  fa 
sîveffie  à  demi  pleine  d'eau  froide  , 
3î  renouvellée  tous  les  quart-d'heures. 
3>A  fept  heures  Ôc  demie  il  fortit  du 
>  bain  ,  dont  il  avoit  dégourdi  l'eau  ; 
»on  le  fécha  avec  des  linges  froids, 
»  &  on  le  remit  dans  fon  lit ,  que  je 
3>ne  voulus  pas  laiffer  chauffer.  Il  y 
35  grelotta  pendant  une  demi  -  heure  , 
»  après  laquelle  il  fe  réchauffa  peu  à 
»  peu  ,  &  s'endormit  ;  ce  qu'il  n'a  voit 
>îpas  fait  un  feul  infiant  depuis  plus 
»de  huit  jours.  Son  fommeil  fut  doux 
yy  &  tranquille  ,  &  fa  durée  de  treize 
33  heures ,  pendant  lefquelles  il  fua  pro- 
»  digieufement.  A  fon  premier  réveil 
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55  je  lui  fis  prendre  un  bouillon  à  la 
5) viande,  fur  lequel  il  s'endormit  tout 
35  de   luite    pendant   dix    heures  ,  fua 
3)  plus  copieufement  que  la  première 
3>fois  ,  s'éveilla    enfin    libre  de  toute 
.3> douleur  à  la  tête,  parfaitement  déli- 
3)vré  de  fon  délire  &  de  fes  convul- 
sé fions,  &  fut  en  état  dix  jours  après 
3)  de   s'embarquer  ,  &   de  prendre   le 
35  commandement  de  fon  vaifieau.  (^a) 
3)  Dans  le  mois  de  Décembre  de  la 
35 même  année,  je  fus  appelle  chez  une 
35 Dame  âgée  d'environ  cinquante  ans, 
35  d'un  tempérament  chaud  &  mélan»^ 
35 colique,  cruellement  fatiguée  du  clou 
35  hy flérique  depuis  plufieurs  jours ,  qui 
35  fut   guérie  comme  miraculeufemenc 
35  par  l'application  fur  k  tête  de  la  vef- 
35  {le  à  demi  remplie  d'eau  froide  >  & 
35  par  l'injedion  de  quelques  lavements 
35  froids.  Voilà  ,  mon  cher  Confrère  ^ 
35'des  expériences    de  votre  goût.    Je 
35  vous   ferai    part  ,  toujours  avec  un 

I  I   ■  r        I  I  I  ■■  I  I     ■ 

(a)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  ,  an.  171?  ^  un 
exemple  d'une  pareille  cure ,  opérée  par  le 
bain  froid. 
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2î  nouveau  plaifir  ,  de  celles  que  ma 
»  pratique  me  fournira  en  ce  gen- 
3>re.  te  Qay 

ODONTALGIE  HTSTÉRIQUE. 

SI  tous  les  nerfs  en  général  fouf- 
frent  ,  dans  ces  maladies  ,  un  cer- 
tain degré  de  racorniffement ,  pour- 
quoi la  cinquième  paire  ,  qui  fe  diilri- 
bue  à  la  mâchoire ,  ne  feroit-elle  pas 
lufceptible  des  mêmes  imprefllons  ? 
Les  dents  feront  d'autant  plus  fenfî- 
bles  à  l'effet  de  cette  caufe  ,  qu'elles 
font  toutes  pourvues  d'un  filet  ner- 
veux ,  qui ,  une  fois  agacé  6c  tirail- 
lé ,  produira  des  fpafmes  ,  qui  fe  com- 
muniqueront bientôt  tout  le  long  de 
la  mâchoire ,  6c  occailoneront  les  plus 
cruelles  douleurs.  De  plus  ,  la  circu- 
lation étant  pour  lors  interceptée  dans 
cette  partie  ,   attendu    l'érétifme   des 


(^)  Ces  deux  obfer varions  ont  été  infé- 
rées depuis  dans  le  Journ.  de  Médec*  mois 
de  Juin  i7<Ji  ^  p.  504» 


des  deux  Sexes,  14  ï 

nerfs  8c  des  vailTeaux  ,  les  humeurs 
y  croupiront ,  &  acquerront  par-là  un 
plus  grand  degré  d'acrimonie  ;  elles 
formeront  de  nouvelles  irritations  , 
non  feulement  fur  tous  les  nerfs  de  la 
mâchoire  ,  mais  encore  fur  tous  les 
vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques 
qui  en  tapilfent  le  tiim  ;  d'où  il  s'en- 
fuivra  la  carie  des  dents ,  quelquefois 
même  celle  des  alvéoles  ,  6c  le  plus 
fouvent  encore  la  chute  des  gencives  , 
leur  noirceur  ,  les  efcarres  fcorbuti- 
ques  ,  6c  l'entière  corruption  de  la 
bouche. 

Pour  remédier  à  de  pareils  rava- 
ges ,  on  tente  toujours  inutilement 
d'attaquer  les  parties  affedées.  La 
Chirurgie  ,  toute  puiffante  qu'elle  efl 
dans  fes  opérations ,  ne  fauroit  remé- 
dier au,  vice  caché  qui  fournit  le  dé- 
fordre.  La  texture  du  fang  6c  des 
humeurs ,  6c  cet  état  des  folides  ,  fu- 
rent toujours  inacceifibles  aux  efforts 
de  la  main.  Il  faut  attaquer  l'un  6c 
l'autre  par  des  remèdes  qui  puilTenc 
en  changer  le  tiifu  ,  en  corrigeant 
leurs  vices.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit , 
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Facrimonie  des  humeurs  &  la  féche- 
reffe  des  Iblides  doivent  fans  contre- 
dit remplir  nos  vices  ;  mais  le  déran- 
gement que  ces  deux  caufes  produi- 
fent  dans  la  circulation  ,  doit  feul 
occuper  le  Médecin  à  la  vue  de  ce 
fymptome. 

Et  en  effet ,  ce  fera  toujours  de  la 
comprelîlon  irréguliere  qui  fe  forme 
dans  les  vifceres  du  bas- ventre ,  atten- 
du la  diminution  du  calibre  de  leurs 
tuyaux ,  &  des  irritations  fréquentes 
que  les  différents  fucs  qui  s'y  fépa- 
rent  y  produifent  ,  que  dépendront 
toujours  les  différents  fpafmes  qui 
attaquent  les  parties  de  la  tête.  Le 
fang  comprimé  6c  gêné  dans  fa  circu- 
lation refluera  pour  lors  dans  les  par- 
ties fupérieures  :  celles  -  ci  peu  flexi- 
bles ,  comme  les  autres  parties  du 
corps ,  en  feront  aifément  furchargées  i 
d'où  s'enfuivront  les  ilafes  fanguines 
&  lymphatiques  dans  les  vaiffeaux  in- 
térieurs 6c  extérieurs  du  cerveau  ;  ce 
qui  procurera  des  douleurs  fixes  ,  6c 
vagues  en  même  temps ,  fur  toutes  les 
parties  nerveufes  6c  membraneufes  qui 


des  deux  Sexes,  ïjÇj 

tapiffent  le  crâne  intérieurement  .&  ex- 
térieurement. C'ell-à-dire ,  que  li  l'en- 
gorgement fe  fait  fur  la  cirxquieme 
paire  des  nerfs ,  &  fur  les  parties  où 
fes  ramifications  aboutiffent ,  on  fouf- 
frira  des  douleurs  aux  dents ,  qui  fe- 
ront plus  ou  moins  fortes ,  fuivant  le 
degré  de  la  caufe  qui  agit  ;  lefquelles 
douleurs  en  impoferont  au  Chirurgien 
le  plus  expérimenté  dans  fon  Art , 
niais  qui  ignorera  parfaitement  le  vice 
que  j'aiîigne. 

Si  au  contraire  les  membranes  du 
cerveau  fe  trouvent  affedées  ,  le  clou 
hyftérique  fe  montrera  avec  la  même 
fureur  ;  les  nerfs  optiques  agacés  ou 
engorgés  produiront  des  douleurs  dans 
Torbite  des  plus  aiguës  ,  &:  occafione- 
ront  enfuite  des  ophtalmies  très-  rebel- 
les ;  &  ainfi  des  autres  parties  du  cer- 
veau ,  qui  produiront  chacune  à  leur 
tour  leurs  fymptomes  ,  à  proportion 
du  degré  d'irritation  6c  d'engorge- 
ment qu'elles  auront  reçu  des  parties 
éloignées. 

Mais  ce  qui  nous  étonnera  le  plus, 
ce  fera  làns   doute   la   métailafe  de 
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ces  humeurs ,  qui  agiffant  fur  des  vaif- 
ieaux  extrêmement  tendus ,  ôc  doués 
d'une  élailicité  peu  commune ,  feront 
fouettées  &  expuliées  au  gré  de  ces 
vaiiTeaux  ,  Se  changeront  amfi  de  heu, 
fans  jamais  changer  de  cara<ftere  :  (^^ 
ce  qui  produira  toujours  les  ravages 
les  plus  affreux.  AufTi  voyons-nous  ces 
pauvres  victimes  tyrannifées  par  les 
vicifTitudes  de  leurs  maux ,  6c  les  Mé- 
decins étonnés  à  la  vue  de  tant  de 
fymptomes ,  tantôt  affociés ,  paroiiTant 
être  le  produit  d'une  même  caufe  , 
&:  tantôt  ii  oppofés  en  apparenefe  , 
qu'ils  forment  entre  eux  tous  l'affem- 
biage  le  plus  bizarre  par  la  variété  de 
leurs  couleurs ,  &  la  difformité  de 
leurs  traits. 

Pour  mieux  caraftérifer  le  portrait 
que  j'en  fais  ,  ajoutons  aux  défordres 
capricieux  fous  lefquels  ils  ont  coutu- 
me de  paroître ,  ceux  que  tant  de  re- 

(^)  On  fait  que  c'efl  par  le  tifTu  cellulaire 
que  fe  font  toutes  les  métaftafes  des  diifé- 
rentes  humeurs  3  6c  on  en  connoît  le  mécha- 


nifme. 


medes 
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medes  oppofés  ne  ceffent  de  produirôo 
Quel  dérangement  n'éprouvera  pas 
pourlors  la  machine  1  des  nerfs  irrités 
&  agacés  par  les  pointes  piquantes  de 
différents  remèdes  auffi  ad:ifs  que  caul^ 
tiques  ;  des  efprits  effarouchés  par  tant 
de  parties  volatiles ,  qui  ,  preffées  de 
toute  part ,  6c  forcées  ^  pour  ainfi  dire  , 
de  fe  mêler  avec  eux ,  produiront  les 
ravages  les  plus  affreux  dans  la  circu^ 
lation  du  fang  &  des  efprits.  Les  fonc^ 
tions  du  cerveau,  celles  du,  cœur  6c 
du  poumon ,  &  enfemble  celles  de  tous 
les  vifceres  du  bas  -  ventre  ,  fuivront 
donc  de  près  le  premier  dérangement  j 
ôc  pour  peu  que  l'on  néglige  d'y 
porter  des  fccours  ,  on  verra  croulet 
l'édifice  fous  les'  coups  redoublés  de 
ceux  même  que  l'on  choifit  pour  eu 
être  le  foutien. 

L'Odontalgie  hyllérique  méritera 
donc  toutes  nos  attentions ,  puifque  , 
par  l'expofé  que  nous  venons  de  faire, 
on  ne  peut  méconnoicre  la  véritable 
caufe  qui  la  procure.  Et  fi  elle  exige 
d'être  diflinguée  de  toute  autre ,  c'efi 
que  par  la  méprife  on  commet  touâ 
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les  jours  bien   des   cruautés.   On  en 
jugera  par  ce  récit. 

La  femme  d'un  Savetier ,  vaporéufe 
à  Texcès ,  fut  faifie  à  la  fin  d'une  grof- 
feffe ,  d'une  douleur  aux  dents  des  plus 
cruelles  ;  elle  fut  faignée  &  refaignée 
en  conféquence  ;  elle  eut  recours  aux 
narcotiques  les  plus  puiflants ,  &  aux 
remèdes  les  plus  vantés ,  que  chacun 
s'empreffoit  de  lui  procurer  ;  ôc  tout 
fut  employé  fans  fuccès.  Les  douleurs 
qu'elle  reffentoit  à  la  mâchoire  étoient 
fi  vives ,  qu'elles  Tavoient  déterminée 
à  fe  faire  arracher  toutes  les  dents ,  fi 
les  approches  de  fon  accouchement 
n'euffent  fufpendu  ce  violent  projet» 
Elle  attendit  donc  patiemment  l'heu- 
reux moment  de  fa  couche,  dans  l'ef- 
poir  de  fe  débarraffer  enfuite  de  fes 
douleurs.  Le  temps  arriva  enfin  ,  & 
les  vuidanges  étant  une  fois  établies  ^ 
on  fe  flattoit  que  le  mal  aux  dents 
difparoitroit  pour  toujours.  On  exi- 
geoit  même  qu'elle  ne  fouffrît  plus 
du  tout ,  parce  que  les  lochies  cou- 
îoient  en  abondance  ;  de  façon  qu'il 
île  fut  plus  permis  à  cette  pauvre  fem- 
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me  àe  fe  plaindre  ,  puifqu'il  avoit  été 
décidé  par  un  oracle  ridicule ,  que  là 
temps  étoit  arrivé  où  elle  dévoie  être 
délivrée  de  tous  maux. 

Les  douleurs  perfiilerent  néanmoins 
tout  le  temps  de  k  couche,  La  malade 
fe  vit  pour  lors  débarraiTée  de  fou 
fardeau  ;  &  ne  craignant  plus  lés  fui- 
tes d'une  opération  qui  lui  paroilToit 
ïî  nécefîaire  ,  elle  exio^ea  de  fan  Chi- 
îurgien  qu'il  lui  arrachât  fucceffive- 
ment  trois  dents  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Cette  opération  fai- 
te ,  les  douleurs  reparurent  ;  &  on  ne 
connut  pas  d'autre  fpécifique  qu'une 
féconde  opération ,  par  laquelle  on  en 
arracha  deux  autres.  Les  douleurs  per- 
liflerent  encore  ;  &  ayant  perdu  alors 
tout  efpoir  de  guérir  par  le  fecours 
de  Tinflrument  ,  on  eut  recours  au 
Médecin. 

Je  connoifTois  déjà  cette  femme  pour 
une  vaporeufe  invétérée  -,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  caradérifer  fon  mal  , 
fans  avoir  entendu  fon  récit»  J'ordon- 
nai fur  le  champ  qu'elle  fût  plongée 
dans  un  bain  tiède  ,  où  elle  relia  plu- 

K  ii 
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fleurs  heures  de  fuite  ;  on  lui  donna 
plufieurs-  lavements  ;  ôc  on  fubilitua  à 
tous  les  différents  élixirs  dont  elle  fe 
lavoit  la  bouche ,  le  fimpk  collyre  avec 
Teau  fraîche  &  quelques  gouttes  de 
vinaigre.v  L'intervalle  du  bain  fut  rem- 
pli par  des  fomentations  émollientesj 
ce  qui  ne  manqua  pas  de  calmer  les 
douleurs. 

Quelques  jours  après  ,  la  femme 
d'un  Apothicaire  de  cette  ville ,  M)^^. 
Maftau ,  voifine  de  notre  Savetiere  , 
fe  trouva  dans  le  même  cas.  L'exem- 
ple étoit  frappant ,  &  il  ne  s'agifloic 
plus  que  de  le  fuivre  :  mais  une  perte 
de  fang  ,  qu'elle  avoit  depuis  long- 
temps ,  Tempêchoit ,  difoit-elle ,  d'ufer 
du  même  remède.  Elle  héfîta  plufieurs 
jpurs  avant  de  fe  foumettre ,  &  elle 
ufa  par  préférence  de  tous  les  reme- 
des  pharmaceutiques  qu'elle  avoit  fous 
la  main  :  mais  inutilement  voulut-elle 
fe  guérir  elle-même  ;  il  fallut  obéir  ^ 
&  recourir  au  bain  tiède ,  dans  lequel 
elle  trouva  un  foulagement  à  fes  dou- 
leurs 3  ôc  le  reraede  affuré  pour  fe3 
pertes, 
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LE  fpafme  de  Teflomac  ,  &  parti- 
culièrement rérétifme  des  houpes 
îierveufes  qui  forment  la  première  des 
membranes  de  ce  vifcere  ,  que  nous 
appelions  veloutée ,  doivent  être  regar- 
dés comme  une  même  caufe  qui  pro- 
cure le  vomiflement  hyflérique  ;  puif» 
que  ce  n'eil  qu'en  corrigeant  ce  vice, 
que  nous  pouvons  guérir  le  vomifle- 
ment dont  il  s'agit. 

La  fenfibilité  des  nerfs  ne  provient, 
félon  les  Phyfiologiiles ,  que  de  leur 
tenfion  plus  ou  m;oins  grande  ,  qui 
forme  en  eux  ce  degré  d'élailicité  qui 
s'oppofe  à  leur  relâchement.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ici  ,  cette  fenfibilité 
paroît  outrée  ,  puifque  la  membrane 
veloutée  de  Tellomac  fe  révolte  au 
moindre  choc  que  fait  fur  elle  l'ali- 
ment le  plus  doux ,  &  même  la  boif- 
fon  la  plus  (impie  ,  d'où  néceflaire- 
ment  il  faut  conclure  que  l'érétifme 
des  nerfs  procure  cet  effet. 

Kiij 
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Quant  aux  caufes  conjointes .  qui;, 
agi  lient  de  concert  pour  procurer  le 
vomiiTement ,  outre  celles  qui  agiffent 
fur  les  parties  éloignées  de  ce  vifce- 
re  ,  nous  reconnoiiTons  auffi  Tâcreré 
des  facs  Homachiques  &  digeflifs  ^ 
qui ,  en  agaçant  toujours  plus  les  pa-= 
rois  de  Feflomac ,  l'invitent  aux  mou^ 
vements  convuliifs.  On  trouvera  ces 
indications  remplies  dans  Iqs.  obfer van- 
tions fiiivantes,' 

Dans  le  courant  du  mois  de  Fé- 
vrier de  Tannée  175^  >  je  fus  appel- 
le pour  voir  Sufanne  Gouiret  ,  âgée 
de  trente -cinq  ans  ,  d'un  tempéra- 
ment robulle  &.  fanguin ,  &  qui  dès 
Fâge  de  puberté  n'avoit  jamais  été 
bien  réglée.  Elle  étoit  travaillée  d'un 
vomiffement  hyilérique  iî  violent  , 
qu'elle  rejettoit  tout  liquide  ,  avec 
des  efforts  li  terribles  qu'ils  amenoient 
le  fang  avec  eux.  Le  premier  remède 
auquel  on  eut  recours  fut  ,  félon  la 
coutume  ordinaire  ,  une  potion  an- 
tihyilérique  ,  comj)ofée  des  eaux  de 
méliile  6c  d'armoife  ,  de  quelques, 
gouttes  de  teinture  de  caftor  ^  Ôc  de; 
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celles  de  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham.  Cette  boiffbn  fut  la  feule  ,  il 
efl  vrai  ,  dont  fon  eftomac  ne  fe  ré- 
volta point.  On  en  réitéra  la  dofe  ^ 
dans  Tattente  de  calmer  le  vomiiTe- 
ment  ;  mais  on  fut  fort  furpris  de  ce 
que  dans  peu  la  malade  ajouta  aux 
efforts  du  vomiffement  la  difiiculté 
d'avaler.  Le  fpafme  de  l'eilomac  s'em- 
pâta de  l'œfophage  ,  &  il  ne  fut 
plus  poiTible  d'avaler  ,  ni  même  de 
préfenter  une  feule  goutte  d'eau  ,  fans 
qu'elle  fût  livrée  à  de  pareils  efforts, 

L'érétifme  des  fibres  de  l'eilomac 
de  de  tout  le  canal  inteflinal  me  pa- 
roiffant  être  la  véritable  caufe  de  ces 
fortes  d'affedions ,  j'ordonnai  le  bain, 
comme  le  feul  fpécifique  :  je  voulus 
même  exiger  que  la  malade  y  fût  pion» 
gée  julqu'à  parfaite  guérifon.  Mais 
comme  le  préjugé  n'efl  pas  facile  à 
détruire  ,  à  peine  pus -je  obtenir  dix 
heures  de  bain  par  jour.  L'eau  du 
bain  fut  pour  lors  fon  unique  remè- 
de. Celle  qui  pénétra  par  les  pores 
cutanés  fervit  à  entretenir  le  fang  dans 
û.  fiuidité  AaturçUe  ,  puifque  les  uri- 
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nés  conlerent.  Ce  fut  au  feptieme  jour 
que  le  relâchement  fuccéda  au  fpaf- 
ï3ie  :  \m  évanouiffement  fubit  nous 
Tannonça  ;  dans  cet  inilant  ,  cette 
fille  avala  pour  la  première  fois  ;  fa 
boiflon  fut  une  tifane  de  riz ,  au  dé- 
faut de  celle  de  poulet  ,  dont  elle 
but  confidérablement  ,  dans  la  vue 
de  détremper  les  fucs  flomachiquès  ^ 
&  d'en  corriger  Tacrimonie.  Ce  fut 
par  ce  double  fecours  qu'elle  fut  en- 
tièrement rétablie. 

Que  Ton  compare  ici  l'effet  du  bain 
avec  celui  des  remèdes-  antihyfléri- 
ques  ^  &  on  verra  clairement  la  vé- 
rité de  ma  thefe.  Si  l'on  demande 
après  cela  pourquoi  la  malade  rejet- 
toit  toute  boiflbn  ,  à  l'exception  de;.la 
potion  antihyilérique ,  il  fera  fort  aifé 
de  comprendre  que  le  laudanum  pro- 
duifoit  cet  effet  ;  &  on  conviendra 
que  la  vertu  de  ce  puiflant  narcoti- 
que n'empêcha  pourtant  pas  que  les 
parties  volatiles  du  caflor  ,  fans  ou- 
plier  celles,  des  différents  cordiaux 
qui  entrent  dans  la  compofition  du 
Ûu^anum  liquide  de  Sydenham  ^  îje 
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îaiffaffent  des  empreintes  cruelles  fur 
les  fibres  de  lellomac  ,  puifque  le 
fpafme  &  la  roideur  générale  des 
fibres  de  tout  le  canal  inteflinal  en 
furent  les  fuites. 

M}^^.  ^  ^  "^  ;  âgée  de  vingt  -  cinq 
ans  ,  d'un  tempérament  fanguin  & 
fort  mélancolique  ,  éprouve  depuis 
iix  années  entières  les  rigueurs  d'un 
vomiifement  hyilérique  par  fa  défo- 
béiiTance  ,  ou  par  une  répugnance 
naturelle  qu'elle  a  toujours  eue  pour 
les  bains  domeâiques.  L'écoulement 
périodique  des  mois  n'a  jamais  eu 
chez  elle  la  moindre  interruption  ;  & 
il  elle  en  a  éprouvé  quelquefois  le 
dérangement  ,  c'a  toujours  été  par 
trop  d'abondance  plutôt  que  par  di- 
minution. Le  petit  lait ,  qu'elle  a  pris 
par  mon  conièil  pendant  une  année 
entière  ,  ne  procura  aucun  foulage- 
ment.  Ce  qui  prouve  que  le  racornif- 
fement  des  fibres  de  l'eftomac  &  des 
entrailles  efl  porté  à  un  fi  haut  de- 
gré ,  que  l'humedant  le  plus  puif- 
fant  ne  peut  plus  pénétrer  dans  le 
iang  par  les  voies  ordinaires  ;  les  fo- 
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licies  &  les  fluides  fe  deflechent  ( 
core,  plus  par  îe  manque  d'aliments  , 
&  îe  mal  en  acquière  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces.  Nous  fammes 
donc  en  droit  de  pronoiliquer  pour 
la  féconde  fois  à  cette  Demoifeîle 
fon  incurabilité  ,  fi  elle  ne  fe  foumet 
enfin  à  Fufage  du  bain  domellique  ^ 
qui ,  après  avoir  relâché  le  tiiTu  de 
la  peau  ,  &  en  avoir  ouvert  les  if^ 
fues  ,  jettera  dans  le  fang  Thumide 
dont  il  eil  dépourvu  ,  relâchera  les 
nerfs  ,  &  rétablira  ainfi  les  fonâ:ions 
dans  le  corps  de  cette  Demoifeîle. 

On  n'accufera  point  ici  le  déran- 
gement du  flux  menllruel  ;  6c  ne  fe- 
ra-t-on  pas  forcé  de  chercher  la  caufe 
hyllérique  ailleurs  que  dans  Tuterus  ? 
L'érétifme  des  nerfs  ne  fera  donc  plus 
âffedé  à  ce  vifcere  ,  puifqu'il  paroîc 
exempt  de  toute  irritation  ,  êc 
moindre  dérangement. 
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CARDIALGLE    HrSTÉRIQUE. 

LE  s  douleurs  que  reffentent  ies 
femmes  hyilériques  dans  Feilo- 
iTiac  ôc  fur  toute  la  région  épigaUri-- 
que  ,  qui  cellènt  le  plus  fouvenc  par 
l'effet  du  plus  petit  remède ,  pour  repa- 
:foître  enfuite  avec  plus  de  vigueur  , 
proviennent  à  leur  tour  de  la  ten- 
non  des  membranes  de  ce  vifcere  ; 
laquelle  teniion  préfente  alors  des  obf- 
tacles  à  la  circulation  des  fucs  qui  s'y 
féparent  ;  d'où  il  s'enfuit  des  gonfle- 
ments 6c  des  dilatations  dans  les  dif- 
férents couloirs  de  l'ellomac  &  du 
duodénum  ,  qui  ,  en  diftendant  les 
Jilets  nerveux  de  toutes  ces  parties  , 
procurent  des  douleurs  plus  ou  moins 
fortes  ,  fuivant  le  degré  de  t  en  (ion 
&  de  feniibilité  des  parties  arfedées. 
Pour  y  remédier  avec  fureté  ,  nous 
n'envifagerons  que  la  caufe  primitive 
qui  procure  cette  maladie  ,  je  veu:?c 
dire  ,  le  fpafme  6c  rérécifrne  à.Q^ 
nerfs  ;  6c  ce  fera  en  travailianc  promp- 
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tement  au  relâchement  des  membra- 
nes du  vifcere  affedé  ,  que  nous  ob- 
vierons aux  différents  défordres  qui 
font  ordinairement  l'effet  des  remèdes 
contraires. 

Une  jeune  Religieufe  Urfuline  , 
d'un  tempérament  bilieux  ^  fanguin  , 
Se  d'une  conflitution  des  plus  robuf- 
tes  ,  fut  attaquée  fubitement  (^après 
les  chaleurs  exceflives  de  l'été  ,  & 
après  avoir  fait  un  ufage  des  plus 
immodérés  du  caffé)  d'une  cardialgie 
des  plus  cruelles  avec  des  évanouiffe- 
ments  convullifs  ,  qui  cauferent  d'au- 
tant plus  d'effroi  dans  fa  communauté  ^ 
que  cette  Religieufe  en  étoit  affeélée 
pour  la  première  fois;  On  courut  aux 
cordiaux  dajis  le  temps  que  je  fus  ap- 
pelle. Les  évanoui ffements  devinrent 
plus  fréquents  ,  6c  difparurent  enfin 
par  l'effet  de  deux  lavements  froids, 
que  l'on  donna  fucceffivement  à  la 
malade.  La  cardialgie  revint  alors 
avec  une  nouvelle  force  ,  les  coli- 
ques ,  les  borborigmes  ,  le  vomiile- 
ment ,  6c  le  hoquet ,  fe  mirent  de  la 
partie  >  tout  en  un  mot  déclara  par- 
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faiteinent  l'affedion  hyilérique.  La  ti- 
fane  de  poulet  fut  préférée  par  la 
malade  à  tout  autre  remède  ;  elle  en 
but  abondamment  ;  &  au  fixieme 
jour  il  furvint  une  diarrhée  bilieufe  ^ 
qui  la  délivra  d'un  mal  dont  elle 
avoit  toujours    redouté  les  approches. 

La  crife  qui  termina  la  cardialgie 
que  je  viens  de  décrire  ,  annonce 
clairement  le  relâchement  des  mem- 
branes de  Teilomaç  6c  des  entrailles 
par  l'effet  de  la  tifane  de  poulet  ;  6c 
les  fymptomes  qu'éproiivoit  la  mala- 
de ânnonçoient  à  leur  tour  que  tout 
le  canal  inteflinal  étoit  en  érétifme 
6c  en  contradion. 

Dans  cet  état  ,  Técoulement  des 
flics  qui  s'y  féparent ,  étoit  totalement 
fufpendu  ;  les  glandes  en  étoient  par 
conféquent  furchargées  :  ce  qui  pro- 
curoit  des  tiraillements  dans  les  filets 
nerveux  ,  6c  les  douleurs  qui  caraâ:é- 
fifoient  la  cardialgie  par  leur  f\egQ 
6c  leur  nature.  Le  voifinage  du  cœur 
donna  lieu  aux  évanouiifements  ,  par 
rébranlement  de  la  huitième  paire 
des  nerfs  ^  qui  en    fe  communiquant 
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au  cerveau  ,  dérangea  pour  quelques 
infiants  la  circulation  du  fang  6c  des 
efprits.  Le  hoquet  ,  le  vorhiffement  j, 
les  coliques  ,  &  les  vents  ,  qui  tour- 
ïiientoienc  en  même  temps  la  malade  ^ 
défignoient  parfaitement  la  même  eau- 
fe  ;  c'efl-à-dire ,  que  le  diaphragme  fut 
entraîné  à  fon  tour  ,  &  fouffrit  les  mê- 
mes fecoufles.  Toutes  ces  parties  étoient 
par  conféquent  foumifes  aux  mouve-= 
ments  irréguliers  de  leurs  nerfs  ;  il  fal- 
loit  donc  y  apporter  les  mêmes  remèdes. 
Les  caufes  éloignées  ,  qui  avoient 
donné  lieu  à  celle-ci  >  étoient  toutes 
affez  puiflantes  pour  avoir  fomenté 
du  plus  loin  cette  féchereffe  des 
nerfs  ,  fi  eflentielle  à  la  maladie  que 
j'attaque  :  Tufage  ijnmodéré  du  cafFé , 
auquel  cette  Religieufe  s'étpit  livrée 
depuis  fon  enfance ,  étoit  lui  feul  plus 
que  fuffifant  pour  fournir  cette  caufe  j 
en  agiffant  continuellement  fur  le  ve- 
louté de  Teflomac  ,  comme  fur  la 
partie  féreufe  des  humeurs  6c  du  fang-. 
Celui-ci  devenu  plus  épais  &  plus 
ÏQC  y  n'avoit  pu  fournir  aux  différen- 
tes fecrérioîis  de  reilomac   &  des  en- 
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trailles  ;  les  digeflions  en  furent  dé- 
rangées ;  le  chyle  devint  plus  greffier  i 
la  bile ,  plus  épaiffe  6c  moins  coulants^ 
forma  bientôt  des  embarras  ;  devenue 
«nfuite  plus  acre  par  fon  féjour  ,  elle 
irrita  les  vaiiTeaux  ,  &  procura  tous 
ces  ravages.  Si  l'on  eût  ajouté  aux 
cordiaux  dont  on  fe  fer  vit  au  premier 
fymptome  du  mal  ,  un  traitement 
analogue  à  leur  adion  ,  eil-il  douteux 
que  cette  première  attaque  de  paffion 
hyflérique  n'eût  eu  des  fuites  des 
plus  funefles  ?  Le  genre  nerveux  aga- 
cé de  nouveau  par  les  parties  acres  & 
volatiles  de  tous  ces  différents  remèdes 
antifpafmodiques  ,  auroit  foulTert  de 
prodigieufes  fecouifes  ;  &  le  racorniiTe- 
ment  qui  en  auroit  été  la  fuite ,  auroit 
fourni  le  germe  d'une  maladie  qui  fut 
toujours  rebelle  &  incurable  entre  les 
mains  de  la  Pharmacie  ,  &  qui  n'au- 
roit  cédé  qu'après  plufieurs  efforts  d'un 
traitement  contraire.  Qa) 

(a)  La  nourriture  des  malades  fait  une 
circonftance  efTencielle  de  leur  traitement^ 
J'obferve  en  pareil  cas  de  retrancher  abfo- 
lument  les  bouillons  à  la  viande  »  &  leur 
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FRISSON  HYSTÉRIQUE. 

PArmi  les  difFérents  fymptomes  des 
affedions  yaporeufes  ,  on  compte 
le  fenriment  de  froid  &  de  chaud 
qu'éprouvent  fuccefTivement  toutes  les 
parties  du  corps  ,  &  quelquefois  tou- 
tes .enfemble.  On  voit  communément 
des  perfonnes  qui  fe  plaignent  d'un 
froid  importun  que  reflent  une  partie 
du  corps  ,  fans  exception  d^aucune  ; 
&  d'autres  qui  fouffrent  ce  fentiment 
froid  par  toute  l'habitude  du  corps  , 
fans  pouvoir  s'en  garantir  ,  malgré 
toutes  les  précautions  qu'elles  pren- 
nent pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  l'air.  L'explication  de  ce 
fymptome  fe  trouve  clairement  établie 
dans  la  curation  que  j'y  ai  apportée, 
&  par  l'effet  des  remèdes  contraires  , 

fais  fubftituer  les  crèmes  de  riz  ,  d'orge 
ou  d'avoine  à  l'eau  ;  par  la  raifon  que 
î">  parties  fuîphureufes  Se  alkalines  du 
Bouillon  irritent  le  velouté  de  i'eftomac  , 
Se  favorifent  ainfi  la  cardialgie, 

dont 
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dont  la  malade  qui   fera  le  fujet  de 
cette  obfervacioii  avoit  primitivement 

Une  Demoifelle  de  confidération 
de  cette  ville ,  âgée  de  40  ans ,  fouf* 
froit  depuis  plufieurs  années  un  froid 
imiverfel ,  qui  Tobligeoit  à  fe  couvrir 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  la^ 
canicule  ,  comme  tout  le  monde  fe 
couvre  en  hyver.  Nonobftant  toutes 
les  précautions  qu'elle  ne  ceffoit  de 
prendre  pour  fe  garantir  du  froid  , 
elle  en  reffentoit  toujours  les  mêmes 
impreiîions.  La  chaleur  exceilive  du 
poêle  ,  celle  d'un  lit  baffiné  êc  cou^ 
vert  outre  m.efure  ,  ne  changeoit  rien 
à  fon  état.  Ce  qui  l'obligea  à  deman* 
der  des  remèdes. 

Le  premier  Médecin  à  qui  elle 
s'adreiîa  prononça  que  c'étoit  là  l'ef-*- 
fet  d'une  tranfpiration  fupprimée  >  6c 
en  conféquence  les  indications  furent 
de  la  rappeller.  Les  faignées  ,  les 
purgatifs  ,  &  les  fudorifiques  furent' 
employés  tour-à-tour  >  m.ais  fans  fuc- 
ces.  L'infuffifance  de  ces  remèdes  ne 
changea   pourtant  pas   les  idées  eu- 
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ratives  ,  puifque  le  Médecin  propofsE 
le  bain  de  fable.  On  attendoit  le  temps 
favorable  pour  fon  exécution  ,  lorf- 
que  je  fus  coniuké. 

L'inefficacité  des  remèdes  dont  îa 
malade  ufoit  depuis  long-temps  ,  3c 
certains  fymptomes  vaporeux  que  je 
découvris  dans  fon  récit  ,  me  firent 
d'abord  juger  que  celui-ci  étoit  du 
nombre  :  la  tenfion  fpafmodique  des 
nerfs  qui  aboutiffent  à  la  peau  étoit 
par  conféquent  la  feule  caufe  que  j'a- 
vois  à  combattre.  Le  bain  tiède  rem- 
pliffoit  toutes  mes  vues  ,  puifqu'il 
étoit  capable  de  relâcher  le  tiffu  de 
la  peau  ,  d'en  ouvrir  les  pores  ,  6c 
de  rétablir  par  ce  moyen  la  circula- 
tion des  liqueurs  qui  s'y  féparent.  La 
malade  le  préféra  au  bain  de  fable  : 
elle  y  entra  le  lendemain  ,  &  dans 
Fefpace  de  deux  mois  elle  quitta  une 
bonne  partie  de  fes  couvertures.  La 
perfeâ:ion  de  la  cure  fut  remife  ,  à 
caufe  de  mille  affaires  domeftiques  , 
au  retour  de  la  belle  faifon. 

Les  Phyfiologiiles  nous  apprennent 
que  la  peau  eft  remplie  d'un  nombre 
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de  vaiffeaux  fanguins  ,  nerveux  & 
lymphatiques  ,  qui  compofent  le  ré- 
zeau  réticulaire  d'où  partent  les  houp- 
pes nerveufes  qui  forment  le  fenti- 
ment  du  taâ:  ,  du  froid  &  du  chaud. 
Ce  fera  donc  du  vice  de  ce  rézeau 
que  proviendra  le  fymptome  qu'éprou- 
voit  la  malade.  Si  la  contradion  des 
nerfs  qui  le  compofent  efl  trop  forte , 
la  circulation  du  fang  fera  alors  gênée , 
&  même  interceptée  ;  ôc  les  molécules 
de  ce  fluide  heurtant  continuellement  à 
l'ouverture  de  fes  tuyaux ,  y  cauferont 
un  ébranlement  qui  fe  perpétuera  lut 
l'habitude  du  corps  en  total  ou  en 
partie ,  fui  van  t  le  degré  de  tenfion  & 
d'érétifme  des  nerfs  qui  aboutiffent  à. 
la  peau  :  &  alors  on  éprouvera  nécei* 
fairement  ce  fentiment  de  froid  ,  qui 
fera  plus  ou  moins  fort  y  félon  le  de^' 
gré  de  la  caufe  qui  le  procure* 

Sur  ce  principe  ,  on  remédiera  fa- 
cilement à  ce  fymptome  ^  en  relâ- 
chant le  tiifu  de  la  peau  ,  6c  en  facili- 
tant par  ce  moyen  la  circulation  dans 
cette  partie  du  corps  ,  &  enlemble 
les  fecrétions  naturelles  qui  s'y  font^. 

L  ij 
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trop  effentielles  à  Tentretien  de  l'in- 
dividu ,  pour  ne  pas  s'emprefler  de 
les  rétablir  ,  toutes  les  fois  qu'elles 
paroîtront  dérangées.  L'effet  du  baân 
tiède  étaie  le  railbnnement  théorique 
que  je  viens  d'établir  ,  d'après  les 
principes  de  l'Ecole  ;  &  l'aélion  op- 
pofé  des  tifanes  fudorifiques  ,  dont  la 
malade  avoit  ufé  li  infruftueufement , 
ne  contribue  pas  peu  à  l'éclaircir.  Le 
bain  de  fable  ,  que  Ton  avoit  pres- 
crit ,  étoit  d'autant  moins  indiqué  , 
qu'il  auroit  augmenté  la  féchereffe 
des  nerfs  réticulaires  ;  &  la  raréfac- 
tion du  fang ,  qu'il  auroit  provoquée  , 
bien-loin  de  rétablir  les  fecrétions  cu- 
tanées ,  auroit  formé  de  nouveaux 
embarras  dans  le  tiffu  de  la  peau. 

Les  idées  curatives  que  je  propofe 
ici  d'après  l'expérience  ,  appreadronc 
aux  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  , 
qui  éprouvent  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  les  effets  de  ce  fympto- 
me  ,  à  ne  point  recourir  aux  remè- 
des échauffants  pour  rétablir  la  cha- 
leur dans  les  parties  où  elle  leur  pa- 
loît  éteinte,  Celles  qui  éprouvent  ce 


des  deux  Sexes*  l6$ 

fentiment  de  froid  au  cerveau  ,  fe 
couvrent  fi  prodigieufement  la  tête  , 
qu'elles  éteignent  ,  pour  ainfi  dire , 
la  circulation  des  liqueurs  dans  les 
téguments  du  crâne  par  le  poids  deâ 
couvertures  ;  &  bien-loin  de  fe  gué- 
rir par-là  de  leur  incommodité  ,  elles 
en  augmentent  la  caufe  ôc  les  fym- 
ptomes.  D*autres  éprouvent  le  même 
froid  à  la  région  de  l'eilomac ,  6c  ne 
fe  contentant  pas  encore  de  le  cou- 
vrir outre  mefure  ,  elles  ont  recours 
aux  boiflbns  les  plus  chaudes  &  les 
plus  fpiritueufes  ,  dans  la  vue  de 
réchauffer  ce  vifcere  ,  qui  leur  paroît, 
difent-elles  ,  ne  devoir  plus  faire  fes 
fondions.  Pour  ce  qui  regarde  le  froid 
des  mains  &  des  pieds  ,  qui  eil  fou- 
vent  habituel  à  beaucoup  d'autres  , 
on  adopte  volontiers  les  moyens  que 
chacun  procure  pour  y  remédier  y 
pourvu  toutefois  qu'ils  foient  d'une 
nature  à  ne  point  delTécher  davanta- 
ge les  extrémités  du  corps  ,  ni  trop 
incendier  la  maffe  des  liquides..  Le 
pédiluve  chaud  fera  toujours  le  pré- 
féré ,   puifqu  il   eil  le   feul    capable 
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d'alTouplir  les  vaiffeaux  ,  &  de  rétà» 
bîir  par  ce  moyen  la  chaleur  natu- 
relle dans  les  parties  éloignées  du 
cœur  ,  en  y  rétabli  (Tant  la  circulation 
du  fang  5ç  des  efprits. 


SUPPRESSION    TOTALE 

des  urines  &  des  /elles  ^  dans 
une  fille  attaquée  des  vapeurs 
hyjlériques. 

PERSONNE  n'ignore  que  les  éva- 
cuations naturelles  ne  foient  fuf- 
ceptibles  de  beaucoup  de  dérange- 
ment :  auflï  les  voit-on  devenir  très- 
fouvent  la  caufe  de  plulieurs  mala- 
dies ,  &  TelTet  de  bien  d'autres  que 
la  pratique  nous  fournit  tous  les  jours. 
Les  Phyfîologifles  n'ignorent  pas  aufîi 
que  ces  évacuations  font  fi  analogues 
entr'elles ,  qu'elles  fe  prêtent  quelque- 
fois mutuellement  la  main  ,  au  gré 
de  la  nature  ,  toujours  induilrieufe 
pour  l'entretien  de  fon  individu.  C'ell 
Mnfi  que  l'on  a  vu  ^  ôc  plus  d'un© 
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fois  ,  les  urines  fe  fupprimer  ,  6c  paf- 
fer  par  les  voies  des  Tueurs  ,  Ôc  celles- 
ci  à  leur  tour  paiTer  par  les  voies  des 
urines  ;  6c  ainfî  des  autres,  (a)  Mais. 
a-t-on  jamais  obfervé  que  les  évacua.- 
tiofls  fe  fupprimaffent  toutes  à  la  fois , 
fans  entraîner  avec  elles  la  deilrudioa 
de  la  machine  ? 

Un  eifet  aufîl  nouveau  qu'extraor- 
dinaire étoif  réfervé  fans  doute  à 
Fhyiléricité.  La  nature  fe  joue  telle- 
ment dans  cette  mala^iie  ,  qu'on  ne 
doit  jamais  être  furpris  de  ce  qu  elle 
offre  de  bizarre  &  de  merveilleux. 
Qjael  qu'en  foit  cependant  le  caprice, 
dans  le  cas  que   je   vais    rapporter  , 

(«)  M.  Gignous  ,  Médecin  à  Valence  en 
Agénois  ,  raconte  qu'une  femme  relia  fepc 
ans  fans  aller  à  la  felle  ni  uriner  ;  mais  les 
fueurs  fuppléoient  tellement  à  ces  deux  éva- 
cuations ,  qu'elles  revenoient  au  gré  de  la: 
nature  ^  Se  portoient  avec  elles  l'odeur  des 
excréments.  Elle  guérit  ,  contre  toute  at- 
tente ,  8c  fans  remèdes.  Les  couloirs  de 
l'urine  Se  des  felles  s'ouvrirent  d'eux-mê- 
mes ,  Se  les  fueurs  cefferent  totalement. 
Voyez  le  Journ.  de  Médec.  mois  de  Juin 
î75P^  p.   iio, 

L  IV 
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îl  fera  toujours  vrai  de  dire  qu'ua 
fymptome  de  cette  efpece  ne  pouvoit 
être  produit  que  par  la  leGhereflTe  ex- 
trême du  fang  &  des  autres  hu- 
meurs. SécherelTe  effentielle  à  cette 
maladie  ,  ôc  qui  entraîne  ordinaire- 
ment après  elle  celle  des  folides  : 
fource  féconde  de  tant  d'infirmités  ^ 
Se  Tunique  objet  du  Médecin  dans  le 
traitement  des  maladies  hyllériques. 

Louife  Bourbone  ,  âgée  de  dix- 
îiiiit  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux 
6c  très-ardent  ,  fut  attaquée  ,  dans  le 
mois  d'Août  de  l'année  1754  >  à 
l'arrivée  de  {qs  règles ,  d'une  colique 
hyftérique  &  convulfive.  Le  fang 
menilruel  n'ayant  pu  pénétrer  à  tra- 
ders les  vaijGfeaux  de  la  matrice  ,  y 
forma  des  engorgements ,  &  procura 
à  îa  îj^lade  une  tenfion  douloureufe 
au  ventre  ,  accompagnée  de  fuifoca- 
tion  ,  6c  d'autres  fymptomes  hylléri- 
ques  ordinaires. 

Elle  fut  faignée  plufieurs  fois  au 
bras  ^  au  pied ,  fans  aucun  fouîage- 
jnent.  Il  fur  vint  une  infomnie  ;  la 
malade    perdit    l'appétit   ^,  de   forte 
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qu'elle  leila  fort  long -temps  fans 
prendre  aucun  aliment  :  elle  maigrit , 
&  donna  lieu  de  craindre  pour  fa 
vie  ;  car  au  retour  périodique  de  fes 
mois  ,  il  furvint  des  crachements  de 
fang  &  des  vomiiTements  très-confi- 
dérables  ,  joints  à  des  accidents  hyf^ 
tériques  Ç\  violents  ,  que  l'on  les  pre- 
-noit  pour  des  vapeurs  épileptiques. 
Elle  relia  pluiieurs  mois  dans  cet  état , 
foit  qu'on  crût  que  fon  mal  fût  trop 
rebelle  ,  ou  qu'elle  éloignât  elle-même 
tout  fécours  par  fon  opiniâtreté. 

Huit  mois  s'écoulèrent  ainfi  dans 
cette  alternative  de  chûtes  &  de  re- 
chûtes ;  fon  ventre  fut  toujours  ten- 
du ,  la  fuffocation  devint  continuelle  , 
ainfi  que  tous  les  autres  accidents.  A 
tous  ces  différents  fymptomes  il  s'en 
joignoit  un  autre  plus  extraordinaire, 
qui  réveilla  enfin  l'indolence  des  per- 
fonnes  aux  foins  defquelles  elle  avoit 
été  confiée  ;  ce  fut  une  fupprefîlon 
totale  des  urines  Ôc  des  felles.  Je  fus 
alors  appelle  pour  y  remédier. 

J'examinai  la  chofe  avec  attention, 
&  avec  toute  k  vigilance  qu'exigeoit 
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la  iingularité  du  cas.  On  fonda  la  ma- 
ladq  plufieurs  fois  /fans  qu'on  trou- 
vât jamais  une  goutte  d'urine  dans  la 
veiîi^  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  des  épreu- 
ves multipliées  ,  &  faites  fous  mes 
yeux  ,  que  je  commençai  à  reconnoî- 
tre  la  vérité.  Ce  fymptome  ^  unique 
iians  fon  efpece  ^  me  parut  provenir 
de  la  fécliereffe  du  fang  ,  d'où  il  ne 
fe  féparoit  point  d'urine,  La  fuppref- 
iion  des  felles  ne  me  furprit  pas  tant , 
puifqu'on  a  vu  des  perfonnes  qui 
avoient  été  très-long-temps  conllipées. 
Ça)  Les  veilles  &  le  peu  de  nourri- 
ture que  prenoit  la  malade  ayant 
beaucoup  contribué  à  deffécher  le 
fans:  &  les  autres  humeurs  ,  je  crus 
que  je  n'a  vois  •  d'autre  remède  a  lui 
prefcrire  que  les  bains^  tiedes.  Elle  les 
prit  un  mois  de  fuite  ;  au  bout  du- 
quel elle  rendit  dans  l'eau  une  quan- 
tité d'excréments  très-fétides  ^  avec 
des  vers  6c  des    grumeaux  de  fang , 


(a)  Dans  le  Journ.  de  Méd.  du  mois  d'A- 
vril 1754  >  il  eft  fait  mention  d'un  homme 
qui  a  été  deux  ans  fans  yenir  à  la  feljf^ 
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mais  fans  urine.  Elle  continua  de  faire 
ufage  des  mêmes  bains  pendant  deux 
mois  entiers  ,  fans  effet.  Pendant  cet 
efpace  de  temps  elle  prit  deux  lave- 
ments par  jour  ,  fans  en  rendre  au- 
cun. Sa  boiffon  fut  toujours  compofée 
d'eau  de  poulet  ;  elle  fit  ufage  de 
plufieurs  apozemes  laxatifs  &  rafraî- 
chiifants  ,  de  potions  huileufes  ,  & 
ne  fe  nourrit  que  d'aliments  les  plus 
humedants. 

Comme  on  étoit  alors  en  été  ,  je 
m'imaginai  que  la  tranfpiration  natu- 
relle mettoit  obftacle  à  l'écoulement 
des  urines  ,  puifqu'elle  emportoit  le 
peu  d'humide  que  je  faifois  pénétrer 
dans  le  fang.  Combattu  dans  mes 
idées  fur- l'explication  d'un  phénomène 
fi  extraordinaire  ,  je  fis  appeller  tous 
mes  Confrères ,  qui  d'abord  doutèrent 
beaucoup  de  la  vérité  de  cette  hifloi- 
re.  Il  fallut  en  venir  aux  preuves.  La 
fille  fut  gardée  à  vue  ,  &  en  fuite 
enfermée  à  clef  dans  une  chambre 
qui  n'avoir  point  d'iffue  :  on  lui  don- 
na à  boire  &  à  manger  pendant  huit 
jours  ^    au  bouc    defquels   il    fallut 
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avouer  qu'elle  n'avoit  fait  aucune  fonc- 
tion. La  réalité  au  fait  ne  pouvant 
plus  être  eontellée  ,  on  fut  d'avis  de 
continuer  les  bains.  * 

Mais  comme  les  chaleurs  de  Tété 
devenoient  toujours  plus  fortes  ,  la 
tranfpiration  &  la  fueur  mettoient 
continuellement  obflacle  à  refïïcacité 
du  remède.  J'y  fuppléai  par  le  bain 
froid  ,  pour  augmenter  la  réfiilance 
du  côté  de  la  peau  ,  &  obliger  le 
fang  à  fe  décharger  fur  les  reins». 
Celui-ci  opéra  pour  lors  ;  la  fil- 
le évacua  de  nouveau  ,  6c  elle  uri- 
na. Je  lui  fis  continuer  ce  remède 
pendant  deux  mois  entiers  ,  refiant 
dix  heures  par  jour  dans  Teau  ;  & 
pour  la  rendre  plus  froide  ,  on  y  je- 
toit  de  temps  en  temps  des  morceaux 
de  glace  :  ce  qui  augmentoit  alors 
l'évacuation  de  l'urine  ,  &  en  dimi- 
nuoit  l'ardeur.  Par  ce  moyen  j'eus  la 
fatisfadion  de  voir  rétablir  les  fonc- 
tions de  cette  fille.  La  guérifon  gra- 
duée ,  ôc  les  circonllances  qui  l'ont 
accompagnée  ,  mi'ont  encore  plus  af- 
furé  de  la  vérité  de  ce  dont  j'avois; 
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été  témoin.  Pour  expliquer  l'a^lion 
du  bain  ,  dans  les  cas  ci-dellus  rap- 
portés ,  nous  rappellerons  fes  effets , 
qui  font  de  détendre  ,  d'affouplir  , 
d'humeder  les  folides  defféchés  &  ra- 
cornis ,  de  condenfer  les  liqueurs  trop 
raréfiées  ,  d'en  diffoudre  les  fels  ,  ëc 
d'en  corriger  l'acrimonie  qui  y  do- 
mine ,  en  leur  reilituant  le  véhicule 
dont  elles  font  dépourvues.  C'ell  de 
cette  façon  qu'il  opère  ,  Ôc  qu'il  gué- 
rit les  maladies  auxquelles  il  eil  ap- 
proprié ,  dès  qu'il  eil  diamétralement 
eppofé  aux  différentes  caufes  qui  les 
produifent.  Ce  remède  employé  de 
cette  façon  ,  c'eft-à-dire  ,  tiède  ou 
agréablem.ent  froid  ,  fera  fans  contre- 
dit le  plus  grand  humeélant  connu  ^ 
non  feulement  pour  le  relâchemient  & 
le  ramolliffement  des  téguments  qu'il 
procure  ,  mais  encore  par  la  quantité 
de  véhicules  aqueux  qu'il  fournit  à  la 
maffe  du  fang. 

La  force  avec  laquelle  l'eau  s'in« 
finue  dans  les  pores  eil  immenfe  ;  les 
Phyficiens  n'en  conngiffent  pas  encore 
les  limites  ;  les  particules  de  ce  fluide 
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pénètrent  dans  les  pore$  des  tégu^ 
inents  ,  dans  leur  tiffu  le  plus  ferré  , 
jufques  dans  les  glandes  ;  elles  en 
écartent  les  fibres  les  unes  des  autres , 
avec  la  même  force  qu'elles  fendent 
les  rochers.  Le  tiffu  des  parties  abreu- 
vées cédant  en  tous  fens  ,  fe  ramol- 
lit ^  au  lieu  de  fe  fendre  ;  feau  pé- 
nètre àinli  dans  les  vaiifeaux  &  les 
membranes  ,  &  palfe  à  travers  tous 
les  obilacles  ;  l'eau  attaque  par  cet- 
te voie  le  vice  des  folides  6c  des 
fluides  ,  jufques  dans  les  derniers  re= 
coins  ,  où  elle  ne  pourroit  aborder 
par  la  voie  de  la  circulation  ,  lorf- 
qu'il  y  a  des  obllruâiions* 

C'eft  ainii  que  la  féchereffe  extrê- 
me des  membranes  &  des  nerfs  céde- 
ra à  l'aâiion  de  ce  puiflant  fpécifi- 
que.  Les  vaiffeaux  capillaires  ,  dont 
îe  calibre  eil  tellement  rétréci  que  la 
circulation  y  efl  interceptée ,  devenus 
fouples  ,  céderont  aifément  à  l'im- 
pulfion  des  fluides  qui  y  abordent  ; 
les  fecrétions  ,  auparavant  fupprimxées 
par  robfl:ruélion  ,  ou  pour  mieux 
dire  par  Toblittération  de  fes  canaux^ 
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fe  rétabliront  en  même  temps  ;  &  les 
fluides  que  la  denfité  ,  l'épailTifie- 
ment ,  la  féchereffe  &  l'acrimonie  ren- 
dent impropres  à  circuler  ,  reprenant 
leur  véhicule  ,  contribueront  à  leur 
tour  au  rétabliffement  général  de  la 
machine. 

Tant  de  merveilleux  effets  feront 
dûs  à  Tâdion  puiffante  du  bain  tiède , 
&  le  plus  fouvent  encore  à  celle  du 
bain  froid  ;  &  ce  fera  par  le  degré 
de  chaleur  &  de  raréfaâion  interne, 
que  nous  mefurerons  le  degré  de  tié- 
deur ou  de  froidure  de  l'eau  que 
nous  y  oppofons. 

On  conçoit  aifément  que  dans  le 
cas  où  la  raréfaction  des  liqueurs  efl 
extrême  ,  Ôc  le  '  racorni (Tement  des 
nerfs  porté  à  fon  plus  haut  degré  , 
on  ne  pourra  parvenir  à  la  détente 
des  folides  ,  fans  qu'au  préalable  la 
raréfadion  des  liqueurs  ne  foit  tout- 
à- fait  appaifée  :  ce  que  l'on  ne  pour- 
.ra  jamais  obtenir  que  par  le  bain 
froid.  AufFi  verrons -nous  en  pareil 
cas  tiédir  l'eau  par  le  feul  effet  de 
cette  chaleur  interne  ^  qui  fe  commun!- 
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quera  a  l'eau  du  bain  par  le  feul  côn- 
taâ:  immédiat  de  Teau  fur  toute  l'ha- 
bitude du  corps  ;  Ôc  nous  ferons  alors 
forcés  de  renouveller  cette  froidure  de 
Teau  ,  pour  abforber  cet  excès  de  cha- 
leur ,  &  pour  nous  procurer  l'effica- 
cité que  nous  cherchons  dans  la  tem- 
pérature du  fapg  &  des  autres  hu- 
meurs. 

On  voit  par  les  raisons  contraires 
combien  feroit  ici  nuifible  le  bain 
chaud  ,  puifque  par  fon  adion  le  fang 
fe  raréfie  ,  la  tranfpiration  augmente, 
la  graiffe  de  l'habitude  du  corps  fe 
Siquéfie  ,  &  tranfpire  par  la.  peau  , 
dont  les  pores  font  alors  très  -  dilatés  ; 
le  fang  devient  toujours  plus  alka-- 
lefcent  ,  &  fon  tiffu  fe  défunit.  Aufîi 
le  reconnoilTons-nous  ,  en  pareil  cas  , 
comme  très-nuifible  ,  ôc  entièrement 
oppofé  à  nos  vues. 

Ce  que  le  bain  tiède  entier  &  le 
bain  froid  opèrent  par  rapport  à  touc 
le  corps  ,  le  bain  particulier  l'opé- 
rera dans  les  parties  baignées  ,  c'eil- 
à-dire  ,  que  fi  la  raréfadion  du  fang 
efl  plus  grande  dans  une  des  parties 

du 
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du  corps ,  on  l'attaquera  toujours  effi- 
cacement avec  le  même  remède ,  &  on 
calmera  par  ce  mayen  les  fymptomes 
qui    en    dépendent.    La    fomentation 
froide  appliquée  fur  le  ventre ,  étein- 
dra les  ardeurs  brûlantes  des  entrail- 
les ,  en    appaifant  la  raréfadion    du 
fan  g  ,  prellé  dans  ces  parties  ,  &  gê- 
né dans  fa  circulation.  Si  au  contraire 
le    cerveau    fouffre    par    cette    même 
caufe  ,    l'eau  froide  ,  appliquée  fur 
la  tête  ,    en    étouffera   les    premières 
étincelles  ,  &  rem.édiera  elle  feule  au 
plus    affreux    défordre    d'un  incendié 
général.  Si  enfin  la  vîteife  &  la  fou- 
gue impétueufe  du  fang  attaquent  la 
poitrine ,  ou  l'une  des  trois   cavités  , 
êc  qu'il  faille  promptement  en  détour- 
ner le  cours  ;  le  pédiluve  froid  nous 
procurera  dans  ces  circonflances  une 
révulfion   prompte    &  falutaire  ,  qui 
en  détournant  le  coup  ,  éloignera  le 
danger. 

Ce  feront  toujours  là  lés  armes 
avec  lefquelles  nous  domterons  ce 
monilre  protéiforme  ,  fous  la  figure 
duquel  on    a    voulu   dépeindre  cetta 
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efpece  de  maladie  que  nous  connoit 
fons  fous  le  nom  de  vapeurs.  La  va- 
riété de  fes  couleurs  ,  comparées  par 
Sydenham  à  celles  du  caméléon  ,  trou-- 
vera  fon  antidote  dans  l'uniformité 
6c  la  fimplicité  du  remède  que  je  lui 
oppofe  :  &  quoiqu'il  paroiife  très- 
fouvent  invincible  ,  la  confiance  du 
Médecin  n'en  triomphera  pas  moins; 
6c  fa  défaite  fera  d'autant  plus  glo- 
rieufe  ^  qu'elle  fut  toujours  Técueil 
des  premiers  Maîtres  de  l'Art. 


FIEVRE  SFASMODIQUE, 

LA  fièvre  à  laquelle  les  femmes  6c 
les  filles  hyflériques  font  plus  ou 
moins  fu jettes  ,  fera  du  même  ca- 
radere  que  celle  que  les  Médecins  ap- 
pellent non  "  humorale  ,  c'ell-à-dire  , 
qui  n'eft  point  produite  par  la  pré- 
fence  d'une  matière  fébrile  ,  mais  par 
le  feul  vice  du  genre  nerveux  ,  qui 
confifte  dans  un  ébranlement  général 
6c  une  trop  grande  tenfion  de  fes 
fibres  i  d'où  il  s'enfuit  une  augmen- 


des  deux  SextSc  î^^ 

tâtion   confîdérable   de  force   dans  le 
cœur  ,  les  artères  &  les  veines. 

Pour  concevoir  comment  ce  feui 
vice  peut  produire  la  fièvre  ,  nous 
dirons  avec  M.  Fizes  Ça^  que  iorf* 
que  le  genre  nerveux  iouffrira  de 
violentes  fecouiïes ,  tout  le  fyitême  des 
nerfs  fera  ébranlé  ;  le  fluide  nerveux 
fera  déterminé  par  ces  fecouifes  vio- 
lentes &  inaccoutumées  à  fe  porter 
plus  abondamment  vers  les  parties 
auxquelles  ces  nerfs  aboutilTent.  Tou-* 
tes  les  fibres  feront  donc  alors  plus 
diilendues  qu'à  l'ordinaire  ,  fur  -  tout 
celles  qui  font  dans  un  mouvement 
continuel  ,  puifque  le  fluide  nerveux 
trouvera  des  routes  plus  frayées  de 
ce  côté-là  :  ainfi  les  lolides  ,  fur-tout 
îe  cœur  6c  les  artères  ,  doilt  les  bat- 
tements ne  difcontinuent  point  ,  agi- 
lont  avec  plus  de  force  ;  le  lang  ea 
fera  agité  avec  plus  de  violence  ,  & 
par- là  il  éprouvera  une  raréfadion  qui 
diflendra  tous  les  organes ,  &  augmen-« 
tera  leur  reffort.  Cette  force  ira  tou- 


(«)  Voy.  le  Traité  des  fièvres,  de  M.  Fi2es* 
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jours  en  croilTant  par  ['aâion  récipro- 
que des  folides  fur  les  fluides  ,  &  des 
fluides  fur  les  foiides.  Le  fang  fera  donc 
pouffé  avec  plus  de  vîteffe  par  le  cœur 
dans  les  vaiffeaux  ,  &  par  les  parois 
de  ces  vaiffeaux  dans  le  cœur  :  delà  la 
fréquence  des  contractions  du  cœur  , 
&  conféquemment  celle  du  pouls. 

De  plus  ,  le  fang  raréfié  par  cette 
grande  agitation  ne  coulera  qu'avec 
peine  dans  les  vaiffeaux  capillaires  ; 
plufieurs  même  de  ces  vaiffeaux  trop 
refferrés  par  les  contrarions  fpafmodi- 
ques  ,  qui  leur  font  habituelles  ,  ne 
tranfmettront  que  fort  peu  ou  point 
de  fang  ,  tandis  que  les  autres  lui  lail^ 
feront  un  paffage  libre.  Et  ce  fera,  en- 
core là  une  autre  caufe  de  la  fréquen- 
ce du  pouls  ,  Ôc  des  contrarions  vio- 
lentes du  cœur  :  ce  qui  conffituera 
les  deux  conditions  requifes  pour  la 
fièvre  ,  qui  font ,  félon  le  même  Au- 
teur ,  une  augmentation  de  vîteffe 
dans  le  pouls  ,  avec  une  léfion  des 
fondions  confiante  &  notable. 

Suivant  cette  théorie  ,  le  tempéra- 
ment vaporeux  efl  fans  contredit  k 
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plus  propre  à  nous  montrer  cette  ei^ 
pece  de  fièvre  ,  puifque  la  tenfion 
Ipafmodique  des  nerfs  &  la  raréfac- 
tion des  liquides  font  propres  à  cette 
conflitution.  La  cure  de  cette  fièvre 
différera  donc  de  celle  de  l'humorale^ 
Ce  ne  fera  point  par  les  purgatifs  6c 
autres  remèdes  altérants  que  nous  en 
attaquerons  la  caufe  ,  puifqu  elle  réiî- 
de  ailleurs  que  dans  le  vice  des  hu- 
meurs ;  ce  fera  au  contraire  liir  le 
genre  nerveux  tiraillé  ,  irrité  &  vio- 
lemment ébranlé  ,  que  nous  porte- 
rons nos  vues  &  nos  remèdes  :  &  en 
appaifant  ainfi  la  raréfaction  des  liqui- 
des ,  nous  ralentirons  le  '  mouvement 
de  la  circulation  ,  &  conféquemment 
la  vîteiïe  du  pouls.  Les  obfervations 
pratiques  que  je  pourrois  rapporter  , 
font  toutes  déduites  des  idées  de 
r Auteur  que  je  cite  ,  &  prouvent 
évidemment  Texiilence  de  la  caufe 
qu'il  affigne.  Je  me  contenterai  d'en 
citer  un  exemple. 

M^e.  de  Saint  Jœurs ,  Prétendante 
chez  les  Dames  Carmélites ,  âgée  de 
dix -huit  ans  ,  d'un  tempérament  bi- 
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lieux  ,  fanguin  ,  &  très-ardent  ,  fut 
attaquée  d*une  fièvre  des  plus  aiguës  , 
avec  toux  ,  oppre(îion  ,  &  un  léger 
crachemenc  de  fang.  Elle  fut  faignée 
&  refaignée  en  conféquence  ;  on  pref- 
crivit  les  tifanes  les  plus  rafraîchif- 
fantes  ^  les  émuliions  ,  &  plufieurs 
lavements  :  &  ces  fympt ornes  s^éva- 
îiouirenL  La  fièvre  fubfiâoit  néan« 
mioins  depuis  plus  de  trois  femaines^ 
lorfque  je  fus  eoniuké.  La  peau  étoic 
aride  &  écailleufe  ,  la  langue  feche  ,p. 
&  ilnfomnie  habituelle  :  ce  qui  déno«» 
toit  une  effervefcence  des  plus  confi- 
dérables.  Les  évanouilTemenrs  vapo- 
reux furvinrent  enfuite  ;  les  coliques^ 
les  borborigmes ,  le  fpafme  de  la  veffie 
6c  des  reins ,  les  urines  claires ,  lyna- 
pides  j  &le  dérangement  des  règles,  fe 
îïiirent  auffi  de  la  partie  :  ce  qui  décla- 
ra parfaitement  TafFedion  hyftérique. 

Je  fubEituai  d'abord  au  premier 
traitement  la  tifane  de  poulet  &  les 
fomsncacions  émollientes  ,  dont  la 
malade  rêÇut  quelque  foulagement  : 
mais   rérétifme  des  nerfs   &  la  rare- 

tien  des  liqueurs  étoieîic  portés,  à 
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un  fi  haut  degré  ,  qu'il  falloit  recou- 
rir aux  plus  puiflants  remèdes.  Le 
bain  feul  pouvoir  opérer  cec  effet.  La 
malade  le  defiroit  ardemment  ;  car 
elle  reffentoit  ,  difoit-elle  ,  intérieu- 
rement les  ardeurs  d'une  chaleur  brû- 
lante ,  qui  invitoit  la  nature  à  deman- 
der elle-même  ce  remède.  Elle  y  en- 
tra avec  plaifir  ,  &  y  reila  ,  pendant 
deux  mois ,  fix  heures  par  jour  con- 
fécutives.  L'infomnie  ceua  pour  lors  ; 
le  pouls  ,  dont  les  pulfations  étoient 
au  nombre  de  cent  trente  dans  Tefpa- 
ce  d'une  minute  ,  revint  enfuite  par 
degrés  à  celui  de  quatre-vingt-dix , 
qui  tormoit  fon  état  naturel  chez  cette 
Demoifelle  ;  la  peau  devint  Ibuple  & 
humide  ;  les  règles  fe  rétabUrent  en 
même  temps  que  les  urines  ;  elles  en- 
traînèrent avec  elles  une  quantité  pro- 
digieufe  de  fables  &  de  graviers  , 
dont  les  reins  avoient  été  chargés  par 
le  rétrecilTement  de  leurs  couloirs  ; 
&  la  malade  reprit  enfin  fa  première 
fanté  ,  dont  elle  jouit  aujourd'hui  dans 
un  état  bien  oppofé  à  celui  qu'elle 
avoit  voulu  ci-devant  embrafler. 

M  iv 
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On  trouve  ici  rexplication  de  la 
fréquence  du  pouls  ,  qui  caradérife 
le  pouls  vaporeux  ;  &  on  comprend 
auffi  pourquoi  ce  même  pouls  fe  con- 
centre fi  fouvent  ,  pour  fe  dévelop- 
per enfuite  alternativement  dans  les 
paroxifmes  hyilériques.  Les  ofcilla- 
tions  irréguiieres  des  artères  &  du 
cœur  ,  produites  par  les  mouvements 
ipafmodiques  des  nerfs  ,  &  par  l'irré- 
gularité du  cours  des  efprits  animaux^ 
en  font  la  caufe  évidente. 

L'efficacité  du  bain  tiède  dans  cet^. 
te  efpece  de  fièvre  eR  connue  ,  je 
penfe  ,  de  tous  les  Médecins  :  &  s'ils 
ne  mettent  pas  plus  fouvent  ce  remè- 
de en  pratique  ^  c'eft  fans  doute  par 
îes  difficultés  qu'ils  rencontrent  dans 
ion  adminifliration.  Car  ignoreroient- 
lis  qu'Hippocrate  lui-même  emplo- 
yoit  ce  remède  dans  la  fièvre  qui 
ne  provenoit  ,  dit-il  ,  ni  de  la  bile, 
ni  du  phlegme  ,  mais  de  quelque 
autre  caufe.  Qa^  Celfe  propofe  le. bain 

{d)  Hîpp.    Hb.  t   epidem.    8c  encore  de 
morb.  lib,  2,  :  de  diaeta^  lib.  i. 
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tiède  dans  la  fièvre  éphémère  ,  même 
dans  le  déclin  des  autres  ,  lorfqu'elies 
reconnoiffent  des  caufes  chaudes  ,  6c 
que  les  malades  font  d'un  tempéra- 
ment chaud  6c  fec.  Qa) 

Alexandre  de  Tralles  avoit  telle- 
ment accrédité  ce  remède  ,  dans  la 
cure  de  ces  fortes  de  iievres  ,  que 
ies  malades  y  alloient  d'eux  -  mêmes 
de  fon  temps  ,  fuivant  le  rapport  de 
ce  favant  Auteur  :  Qui  ob  laffitudinem 
febricitârunt  ^  pleriimque  Medicos  non 
ex-pe^ant  $  fed  ftatim  ubl  febrim  de- 
clinâffe  cenfuerint  ,  ad  balneum  pro^ 
ficïfcuntur  ,  tanquam  a  natura.  quci- 
dam  edocii  optimum  prœcipuumque  re- 
médium  ejjfe  defat'igatis  lavacrum.  Si 
namque  corpus  recrementis  vacuum  , 
neque  plethoricum  ^  aut  vitiojis  obno- 
xium  fuccis  Inventum  fuerit  ,  maxi- 
me juvantur.  Qb~)  Galien  ne  connoif- 
foit  pas  d'autres  fpécifiques  ,  dans  la 
fièvre  étique  ,  (^qui  eft  la  même  que 


{a)   Celfe  Meth.   med.  lib.  VIIÎ  ,  cap.. 
i.  ;    &   lib.  10 ,  cap.  lo. 
(b)  Aiexand,  lib.  n  j  cap.  ï. 
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celle  dont  il  efl  ici  queUion  )  que 
le  bain  tiède  ,  qu'il  termine  par  le 
bain  légèrement  froid  :  In  heâlcis 
verb  febrlbus  ,  id  quod  remedium  af- 
fen  ,  calidœ,  foliim  non  ejl  y  fed  frl- 
gidcB.  <^a) 

L'Antiquité  connoiffoit  donc  les 
avantages  de  ce  remède ,  par  le  grand 
ufage  qu'elle  en  faifoit.  Qu'on  life 
tous  les  anciens  Médecins ,  &  on  verra 
cette  pratique  généralement  approu- 
vée ,  puifqu'ils  en  étendoient  l'ufage 
fur  toutes  les  fièvres ,  dans  leur  déclin. 
Le  même  Oracle  déjà  cité  ,  qui  exer- 
çoit  fa  profeffion  dans  un  climat  chaud 
&  fec ,  &  par  conféquent  égal  au  nô- 
tre ,  ne  dédaignoit  pas  de  s'en  fervir 
dans  la  cure  des  fièvres  tierces ,  puif- 
qu'il  nous  dit.-  Etjidbi  coâionis Jîgna 
ojlmdanîur  3  tune  y  etiam  Ji  fœpius  lave- 
ris  9  nihil  ddiqueris.  Çb^  Alexandre 
s'exprime  encore  af èc  plus  d'énergie  , 
car  il  ajoute  :  Balneum  j  ut  maxiw^ 


f^)  Galen.  Mech.  med.  lib.   10,  cap.  lo, 
\b)  Galenus  de  arte  curand,  ad  Glaucoa, 
lib,  I  j,  cap.  F. 
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jprœfidlutîi  ipjis  prcebendum  ,  maxime 
calido  Jiccoqiie  temperamento  prœditis  , 
d»  qui  crebris  uti  lavacris  confueve- 
runt  :  nec  non  €oâio  omnino  expeâcm- 
da  ejl  y  fed  ubi  Jiccitas  urget  y  etiam 
ante  concoâionem  lavare  convenu.  Quid 
enim  corpus  bile  exardefcens  humec- 
tare  aut  refrigerare  pneterquam  aqua, 
potefl?  (^a^ 

Peut-on  trouver  plus  de  conformité 
entre  la  pratique  de  ces  grands  hom- 
mes ,  6c  celle  dont  je  publie  les  fuccès  ? 
Tant  d'autorités  ,  toutes  auiîi  ancien- 
nes que  refpeélables ,  qui  font  la  four- 
ce  6c  Tappui  de  ce  traité ,  feront  fans 
doute  évanouir  le  titre  odieux  de  no- 
vateur ,  que  me  donnent  ceux  qui  le 
font  eux-mêmes.  Auiîi ,  bien-loin  de 
vouloir  m'ériger  en  Maître  de  TArt , 
je  fais  gloire  au  contraire  de  me 
montrer  le  difoiple  de  ces  hommes  il- 
luflres  qui  ont  ouvert  les  premiers 
les  routes  pénibles  dans  lefquelles  nous 
marchons  ,  6c  dont  nous  nous  trou- 
vons aujourd'hui  fort  égarés  ,  parce 
qu'on  a  voulu  en  créer  de  nouvelles. 

(«)  Alexand,  lib.  ii>  cap.  5. 
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VAPEURS 
HYP  OCO  MD  RIAQUE  S. 

Armi  le  nombre  de  lettres  à 
confulter  ,  que  j'ai  reçues  de 
différentes  villes  du  royaume  de- 
puis la  publication  de  mon  premier 
effai  fur  les  affeftions  vaporeufes ,  il 
m'a  été  permis  d'en  publier  une  ,  où 
ies  fymptomes  vaporeux  font  détail- 
lés avec  d'autant  plus  d'exaâiitude , 
que  le  malade  qui  en  étoit  tourmenté 
depuis  pluiieurs  années ,  avoit  appris 
par  fa  propre  expérience  à  s'exprimer 
avec  énergie ,  en  employant  les  termes 
de  l'Art.  Cette  lettre  &  le  mémoire 
dont  elle  étoit  accompagnée  ,  feront 
fuivis  de  la  confultation  que  l'on  me 
demandoit  à  ce  fujet.  Ce  qui  nous 
fournira  des  idées  claires  &  précifes 
fur  l'affedion  hypocondriaque ,  6c  fur 
le  traitement  qui  lui  convient, 
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LETTRE    de    Mr.    DE    LA 

R  0  Qjj  et:  ru, 

MONSIEUR, 

Dans  un  voyage  que  je  viens  de 
faire  à  Montpellier  ,  j'ai  lu  avec  une 
véritable  fatisfaâ-ion  votre  ouvrage  in- 
titulé Eflfai  fur  les  affedions  vaporeu- 
les  des  deux  fexes  ,  6cc.  Vous  com- 
battez ,  Monlieur ,  ces  maladies  avec 
des  armes  fi  puiflantes ,  &  les  peignez 
avec  des  traits  fi  frappants ,  qu'il  fau- 
droic  être  doublement  vaporeux  pour 
les  méconnoître  ,  &  ne  pas  approu- 
ver une  méthode  auffi  palpable  &  auf& 
éclairée  que  la  vôtre.  Les  faits  dont  vos 
judicieufes  obfervations  font  étayées  , 
ne  laiiTent  rien  à  defirer  ;  ôc  tout  Pra- 
ticien impartial,  &  ami  de  l'humani- 
té ,  fe  fera  ,  je  penfe ,  un  vrai  devoir 
de  marcher  fur  vos  traces.  Belle  leçon 
pour  nos  efclaves  imitateurs  des  ora- 
cles de  la  Médecine ,  pour  nos  parti- 
fans  zélés  de  l'ambre  6c  du  cailor, 
&  pour  d'autres  encore  plus  témérai- 
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Tes ,  qui  ne  traitent  les  maladies  con^ 
vulfives  qu'avec  les  purgatifs  &  les 
antilpafmodiques  !  Je  pourrois  vous 
citer ,  Monfieur  ,  plus  d'une  viâime 
qui  ont  été  immolées  par  cette  funeile 
pratique  ;  &  peu  s'en  efb  fallu  que  je 
n'aie  été  moi  -  même  de  ce  nombre , 
comme  vous  en  jugerez  par  le  mé- 
moire ci -joint  ,  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  adreffer.  Je  me  flatte 
que ,  par  une  fuite  du  zèle  avec  lequel 
vous  aimez  à  obliger ,  vous  voudrez 
bien  m'honorer  de  vos  confeils  dans 
la  conduite  que  je  dois  tenir  pour  me 
tirer  de  l'état  de  langueur  dans  lequel 
je  fuis  depuis  long  -  temps.  J'attends 
cette  marque  de  vos  bontés ,  &  vous 
prie  d'être  bien  perfaadé  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  refpedueufe  con- 
iidération  avec  laquelle  je  fuis ,  &:c. 

A  Breau  ,  le  12.  Août  1760. 

Signé:,  La  Roquette. 
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^MÉMOIRE  k  confuUer  fàr 
une  affeclion  hypocondriaque 
invétérée. 

Te  fuis  âcré  de  trente-huit  ans ,  d'un 
tempérament  maigre  6c   fec  ,  6c  fort 
mélancolique.    J'ai    joui    d'une   très- 
bonne  fanté  jufqu'à    Tâge  de   vingt- 
cinq  ,  auquel  temps  j'ai  reffenti  quel- 
ques  légers  maux  de  tête  6c  de  fré- 
quents airoupiffements ,  que  des  con- 
tentions d'efprit  des  plus  outrées  me 
procurèrent.  Mon  Médecin  fne  fit  fai- 
gner  au  pied ,  6c  vingt-quatre  heures 
après  il  me  fit  prendre  l'émétique  dif- 
^    fous  dans  un  pot  d'eau  ,  pour  en  faire 
B    pkifieurs   verres.    Le   premier   me  fit 
P"'  vomir  ,  mais  le  fécond  paffa  dans  les 
entrailles  ,  6c  me  purgea  avec  irrita- 
tion ;  ce  qui   augmenta  confidérable- 
ment  mes  douleurs. 

Quelques  jours  après  je  reffentis 
dans  l'eflomac  une  chaleur  extrêm.e  , 
accompagnée  de  cuiifons  très-confidé- 
rables ,  6c  la  fièvre  ne  tarda  pas  à  fe 
déclarer.  Pour  prévenir  les  fuites  fâ- 
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cheufes  de  cet  accident ,  je  fus  faigné 
trois  fois.  Mes  urines  devinrent  clai- 
res comme  de  l'eau,  mon  ventre  fe 
boucha  entièrement  :  je  fus  attaqué  en 
même  temps  de  ferrements  ,  d'étouf- 
fements  convulfifs ,  &  des  hémorroï- 
des externes.  Il  me  prit  des  batte- 
ments dans  le  bas -ventre  &  dans  les 
oreilles ,  qui  fubiiftent  encore  ,  mais 
que  je  ne  reiîens  que  quand  je  fuis 
couché. 

Pour  me  tirer  de  cet  état  fâcheux, 
on  me  fit  prendre  une  douzaine  de 
bains  domeftiques ,  avec  des  bouillons 
apéritifs  de  toutes  les  efpeces ,  le  petit 
lait  clarifié  ,  avec  la  fumeterre  ,  des 
opiats  apéritifs  ôc  fondants  ,  des  fto- 
machiques ,  des  amers  ,  le  camphre , 
&  la  teinture  de  caflor.  On  me  mit 
enfuite  au  lait  de  vache,  pour  toute 
nourriture  ;  &  je  dois  vous  faire  re- 
marquer que  le  lait  me  conflipe ,  m'af- 
foupit ,  &  me  caufe  des  engourdiife- 
ments  dans  toute  la  machine. 

Il  feroit  inutile  de  faire  Ténuméra- 
tion  des  différents  remèdes  dont  on 
m'a  abreuvé  ;  je  dirai  feulement  que , 

malgré 
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Hialgré  ma  conilance  &  mon  exaâ:î- 
îude  -,  ils  ont  toujours  été  infrudueux. 
Comme  il  y  a  près  d'un  an  que  je 
n'en  fais  aucun  ^  je  vais  vous  rapporter 
mon  état  préfent ,  qui  efl  peu  diffé- 
rent du  palfé ,  6c  vous  mettre  à  même 
de  juger  combien  tous  ces  remèdes 
étoient  peu  convenables  à  mon  mal. 

Mon  appétit  eft  aifez  bon  ;  mais 
je  fens  à  la  fin  de  chaque  repas  une 
barre  à  la  région  ombilicale  ,  avec 
des  battements  qui  montent  jufqu'à 
l'eilomac.  Si  je  n'ai  pas.cette  tfarre,  ou 
pour  mieux  dire ,  cet  état  Ipafmodi- 
que^  ma  tête  s'embarraOe  ;  il  me  prend 
alors  des  froids  convulnfs  ;  les  naufées 
&  la  migraine  s'enfuivent.  Voilà  l'état 
alternatif  dans  lequel  je  me  trouve 
journellement.  Ce  même  tracas  m'ar- 
rive  à  la  diilribution  d'un  feul  mor- 
ceau de  pain  ,  comme  à  celle  d'un 
diner  entier.  Mon  fommeil  efl  très- 
profond  ,  mais  le  matin  à  mon  lever 
je  fuis  engourdi ,  6c  je  me  fens  le 
corps  tout  brifé.  Je  fuis  fi  coniUpé  , 
que  je  ne  vais  à  la  garde -robe  que 
de  quatre  en  quatre  jours ,  après  quoi 
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il  me  refte  une  roideur  dans  les  en- 
trailles ,  ou  un  gonflement  dans  les 
vaiffeaux  hémorroïdaux.  Si  par  hafard 
je  n'éprouve  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
iymptomes,  ma  tête  s'embarrafle,  &  la 
migraine  s'enfuit  :  ma  douleur  elt  tou- 
jours fixe  à  la  temple  droite. 

Mon  régime  efl  des  plus  exaâ:s  ; 
car  fi  je  m'avife  de  manger  quelque 
chofe  de  trop  falé ,  j'ai  alors  les  en- 
trailles crifpées ,  ma  tête  s'embarralTe  , 
&  je  mouche  du  fang.  Pour  peu  que 
je  m'approche  du  feu ,  mon  ventre  fe 
tend.  Je  fuis  très  -  fenfible  au  froid. 
On  peut  lever  tout  foupçon  fur  le 
virus  vérolique.  Depuis  la  ledure  de 
votre  ouvrage ,  je  me  fuis  interdit  le 
vin ,  les  liqueurs  &  le  caffé ,  dont  j'ai 
toujours  fait  ufage  avec  excès.  Je  ne 
bois  plus  que  de  l'eau ,  &  je  ne  vous 
difîîmulerai  pas  que  je  m'en  trouve 
mieux  ,  puifque  mes  migraines  fonc 
moins  fréquentes. 

CONSULTATION. 

Les  fymptomes  énoncés  dans  le 
mémoire   qui  nous  a  été  -préfenté'. 
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caraftérifent  parfaitement  l'afTedion  va* 
■poreufe  invétérée.  Les  contentions  d'ejp- 
prit  auxquelles  le  malade  s'ell  livré 
de  fort  bonne  heure ,  6c  les  remèdes 
chauds  dont  il  a  fait  ufage  ,  ont  agi 
de  concert  pour  porter  la  maladie  à 
Ibn  plus  haut  degré  ;  c'ell-à-dire ,  que 
ïa  diffipation  extrême  des  efprits  ani- 
inaux  ,  &  les  évacuations  confidéra- 
l)les  que  l'on  a  excitées  par  les  éva^ 
cuants ,  ont  extrêmement  appauvri  la 
înaffe  des  liquides  ;  ceux-ci  devenus 
épais  6c  groffiers  ,  n'ont  pu  fournir 
aux  différentes  fecrétions  ;  les  folides 
en  ont  fouffert  par  féchereiTe  >  6c  le 
racornilTement  en  a  été  la  fuite  :  cô 
qui  cors lli tue  adueilement  la  caufè 
eifentieile  que  nous  avons  à  com- 
battre. 

Cette  maladie  ^  quoique  curable , 
léfîilera  long -temps  à  Teffec  des  re- 
înedes  les  plus  appropriés  ,  attendu 
les  fautes  grofiieres  que  Ton  a  déjà 
commifes  dans  le  premier  traitement. 
Des  purgatifs  fans  nombre ,  des  éme- 
riques  ,  des  {lom^achiques  des  plus 
chauds  ,   des  apéritifs  ,   des   diuréri- 
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ques ,  &  des  antifpafmodiques  ont  jeté 
un  Ci  grand  trouble  dans  la  machine, 
en  agaçant  les  nerfs  ,  &  en  defîechant 
les  fluides ,  que  ce  ne  fera  que  par  le 
long  ufage  des  remèdes  oppofés  que 
l'on  viendra  à  bout  de  détruire  le 
vice. 

Les  indications  que  nous  avons  à 
remplir  font  de  rétablir  les  digeflions, 
en  appaifant  leur  fougue  ;  de  délayer 
la  maife  des  liquides  ,  en  reilituant 
leur  véhicule  ;  &  de  corriger  le  vice 
du  genre  nerveux ,  en  rendant  la  fou*- 
plefîé  qui  lui  manque  pour  exercer 
librement  les  fondions  de  l'efprit  & 
du  corps. 

Pour  nous  procurer  ces  effets ,  on 
ell  d'avis  que  le  malade  fe  mette  in- 
ceîTamment  à  Tufage  de  la  tifane  de 
poulet ,  dont  il  fera  fa  boiiïon  ordi- 
naire pendant  un  mois  entier.  Cette 
tifane  fera  faite  avec  un  jeune  poulet 
de  la  groffeur  d'une  caille ,  que  l'on 
fera  bouillir  pendant  demi-heure  dans 
{ix  pots  d'eau ,  après  l'avoir  écorché  en 
vie  &  éventré.  On  coulera  enfuite  fans 
êxprelTîon ,  pour  en  faire  une  tifane, 
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à  laquelle  on  pourra  ajouteï  un  petit 
morceau  de  citron ,  pour  raromatifei: 
tant  foit  peu. 

Après  Tufage  de  cette  tifane  ^  au- 
quel on  ajoutera  plufieurs  lavements 
d'eau  commune  iimplement  dégour- 
die ,  on  paflera  à  celui  des  bains  do- 
melliques  tiedes  &  prefque  froids  , 
dans  lequel  le  malade  refiera  ,  s'il  eft 
polîible  ,  deux  ou  troii  heures  confé- 
cutives  :  au  fortir  du  bain ,  il  fe  cou- 
chera dans  fon  lit  ,  fans  l'avoir  fait 
chauffer,  &  il  avalera  enfuite  un  bouil- 
lon rafraîchiffant  ,  qui  fera  fait  avec 
quatre  onces  de  col  d'agneau  ,  les 
cuiiïes  de  trois  grenouilles ,  le  cœur 
d'une  laitue ,  &  une  pincée  de  chico- 
rée amere  de  jardin.  L'eau  feule  fera 
pour  lors  fa  boiffon  ordinaire. 

Après  avoir  pris  trente  ou  quarante 
bains  domefliques  &  autant  de  bouillons 
rafraîchiffant  s ,  on  paffera  à  l'ufage  des 
eaux  minérales  d' Yeufet ,  que  l'on  pren- 
dra pendant  neuf  jours ,  à  la  dofe  de 
deux  pots  ,  tous  les  matins  à  jeun  , 
fans  addition  d'aucun  fel  purgatif,  & 
fans  les  faire  tiédir  ;    après   quoi  on 
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prendra  le  petit  lait  clarifié  ,  &  pat 
préférence  le  diilillé.  On  pourra  rêve- 
jîir  alternativement  à  Fuiage  des  remè- 
des ci-deffus  prefcrits ,  en  nous  donnant, 
avis  de  leur  effet  ,  &  de  l'état  où  fe 
trouvera  pour  lors  le  malade. 

On  interdit  la  faignée ,  les  purga-^ 
tifs  ,  tout  comme  le  vin  ,  les  liqueurs , 
^  le  cafFé.  On  exhorte  le  malade  à 
éviter  toute  contention  d'efprit ,  fans 
quoi  les  remèdes  ne  produiroient  au- 
cun effet.  On  confeille  de  monter  à 
cheval  de  temps  en  temps  ,  de  le 
promener  journellement  à  pied  ou  ert 
Yoiture ,  &  de  fréquenter  les  compa-- 
gnies ,  pour  fe  difTiper ,  &  divertir  de 
fon  èfprit  les  idées  fâcheufes  que  fori 
état  lui  procure. 

Ses  aliments  doivent  être  doux  & 
humeâiants ,  tels  que  les  viandes  fraî-^ 
çhes  ,  la  volaille ,  le  mouton ,  le  veau  ^. 
l'agneau ,  &  le  poiffon  bouilli ,  ou  frit 
au  gras.  Sa  boiÏÏon  fera  conllamment 
de  Teau  pure  de  fontaine  ou  de  riviè- 
re ,  &.  encore  mieux  Teau  de  citerne 
ou  de  pluie.  Il  en  boira  copieufemenc 
\.  fes  repas ,  &  plufieurs  fois  dans  la 
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journée ,  fur-tout  le  matin  à  jeun.  On 
ie  flatte  qu'il  fera  fcrupuleufement  exa£t 
à  fuivre  ce  régime.  C'eil  à  ces  condi- 
tions que  Ton  répond  de  la  cure. 

Délibéré  à  Arles ,  le  x8  Août  in 60. 

Signé  y  Pomme  fils,  Méd. 

Notre  malade  fut  fi  enchanté  des 
nouvelles  vues  que  je  venois  de  lui 
fuggérer  fur  fon  état ,  qu'il  m'en  té- 
moigna fur  le  champ  toute  fa  recon- 
noiffance  par  une  féconde  lettre  ,  en 
m'affurant  qu'il  alloit  commencer  avec 
d'autant  plus  d'empreffement  l'ufage 
des  remèdes  que  je  lui  prefcrivois  , 
qu'il  étoit  tout- à -fait  convaincu  de 
leur  efficacité.  Il  ufa  le  même  jour  de 
la  tifane  de  poulet.  Il  prit  enfuite  les 
bains  domeûiques  ;  &  dans  la  crainte 
de  manquer  à  l'obéifTance  qu'il  m'a- 
voit  jurée ,  il  refla  chaque  jour  dans 
l'eau  plus  de  trois  heures.  Ces  remè- 
des amenèrent  le  calme ,  en  nous  pro- 
curant le  relâchement  que  nous  cher- 
chions. Et  les  eaux  d'Yeufet ,  qui  vin^ 
rent  enfuite  ,  balayèrent  tellement  les 
entrailles ,  qu'elles  pénétrèrent  jufques 
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dans  les  plus  petits  recoins  des  glan- 
des &  des  vifceres  ,  &  entraînèrent 
avec  elles  les  embarras  qui  s'y  étoient 
formés.  Les  évacuations  furent  fi  mé- 
nagées ,  que  les  forces  du  malade  n'en 
reçurent  aucune  atteinte.  Mais  tout  ne 
fut  pas  fini  :  la  tenîion  des  fibres  étoit 
trop  forte  pour  céder  ii  aifément  ;  il 
fallut  par  conféquent  y  revenir  plu- 
iieurs  fois.  Le  petit  lait  diilillé  fécon- 
da parfaitement  bien  l'effet  des  autres 
remèdes ,  qu'il  fallut  employer  de  nou- 
veau i  ôc  après  avoir  gardé  une  année 
entière  ce  régime  ,  le  malade  repric 
la  fanté  ,  ainfi  qu'il  eft  prouvé  par 
la  lettre  fuivante. 

LETTRE    de  Mr,    DE  LA 
ROQJTETT  E. 


MONSIEUR, 

J'avois  bien  réfolu  d'avoir  Thanneur 
de  vous  voir  ;  mais  les  pluies ,  la  gelée 
êc  les  vents  ont  mis  obilacle  à  mon 
projet.  En  attendant  que  je  puiife  m^ 
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procurer  ce  plaifir  ,  recevez  ,  je  vous 
prie  ,  le  témoignage  des  vœux  que 
j'offre  au  Ciel  en  votre  faveur  au 
commencement  de  cette  nouvelle  an- 
née. Vous  devez  être  convaincu  de 
leur  fincérité  ,  puifque  vous  en  con- 
noiiïez  le  motif  :  une  fanté  que  vous 
m'avez  rendue ,  au  lieu  d'une  maladie 
qui  depuis  douze  ou  treize  années 
tenoic  mon  corps  &  mon  efprit  dans 
une  dépendance  continuelle  ,  exigera 
toujours  la  plus  vive  reconnoiîTance. 
Je  fens  le  bienfait  ;  connoiffez  mon 
cœur ,  qui  n'ell  rien  moins  qu'ingrat. 
Se  vous  aurez  une  foible  idée  du  bon- 
heur que  je  vous  fouhaite.  J'ai  Thon- 
neur  d'être ,  ^c.  , 

A  Breau  ^  le  5  Janv.  176%. 

Signé  j  LA  R0Q.UETTE. 

La  reconnoiflance  de  M.  de  la  Ro- 
quette étoit  fi  vive ,  qu'elle  lui  infpi- 
roit  le  defir  le  plus  ardent  de  faire  le 
voyage  d'Arles.  Délivré  de  fes  maux, 
libre  dans  fes  adions ,  aimant  à  faire 
de  l'exercice  ,  parce  qu'il  en  connoi(^ 
foi:  tout  le  prix  pour  fa  fanté ,  il  ne 


202.    Traité  des  affeâlons  vaporeufef 

put  fe  refufer  aux  preffantes  follicita- 
tians  de  fon  cœur.  Il  partit  en  effet 
dès  que  le  temps  le  lui  permit  ,  & 
arriva  ici  le  20  Avril  fuivant.  Nos 
entretiens  auroient  été  bien  inflrudifs 
pour  qui  y  auroit  pris  part  :  un 
malade  inilruit  de  lui-même  ,  &  par 
les  Médecins  qu'il  avoit  fi  fouvent 
confultés ,  qui  raconte  des  maux  qu'il 
connoit  Ôc  qu'il  éprouve  ,  toujours 
traités ,  jamais  guéris  ,  mais ,  qui  pis 
eil  ,  irrités  par  tant  de  remèdes  con- 
traires ,  s'exprime  bien  énergiquement 
pour  fe  faire  écouter ,  &  pour  perfua- 
der  le  moins  intelligent.  Si  l'ouverture 
des  cadavres  nous  découvre  au  natu- 
rel la  caufe  cachée  de  beaucoup  de 
maladies  incurables ,  elle  ne  nous  four- 
nit pas  toujours  des  moyens  affurés 
pour  y  remédier  ;  tandis  que  l'obfer- 
vation  pratique ,  éclairée  du  flambeau 
d'une  théorie  faine  &  judicieufe ,  nous 
apprend  à  les  combattre  &  à  les 
guérir. 

Pour  étayer  toujours  plus  les  idées 
curatives  que  cette  obiervation  nous 
préfente  ,    nous    authentiquerons    les 
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faits  dont  elle  ell  accompagnée.  Deux 
confultations  d'un  des  plus  grands  Mé- 
decins du  royaume ,  que  je  rapporte- 
rai ici  toutes  entières ,  extraites  fur  les 
originaux  que  M.  de  la  Roquette  m'a 
remis ,  dévoileront  au  monde  vapo- 
reux ce  myilere  d'incurabilité ,  fi  fa- 
cile à  pénétrer  pour  qui  ne  fe  refufe 
pas  à  révidence  des  preuves ,  &  à  la 
démonilration. 

C  O  J}r  s  UL  TA  TIO  N 

de  Montpellier  pour  Mr.  DE 

LA  Roquette  :  année  ij^o» 

Le  battement  que  le  malade  fenç 
en  différentes  parties  de  la  tête  5c  du 
bas -ventre  ^  &  les  autres  fymptomes 
énoncés  dans  le  mémoire  établiUent 
une  affedion  mélancolique  ,  dont  la 
caufe  eil  un  fang  épais ,  {ç.z  &  acri- 
monieux ,  avec  trop  de  tenlion  des 
filets  nerveux. 

La  vie  laborieufe  que  le  malade  a 
menée  jufqu'à  aujourd'hui ,  &  les  ex- 
cès auxquels  il  s'eil  livré ,  ont  occa- 
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fîoné  une  diiïîpation  confidérable  de 
ce  mucilage  doux  qui  donne  la  flui- 
dité à  la  mafle  du  lang  ;  &  c'efl  en 
conféquence  de  cette  dilTîpation  qu© 
le  fang  a  pris  les  mauvailës  qualités 
énoncées ,  &  que  le  genre  nerveux  eil 
trop  roidi. 

Dans  un  pareil  état  des  fluides  & 
du  ïj^tTcfiQ  nerveux ,  le  fang  efl  quel- 
quefois gêné  dans  fon  paflage  à  tra- 
vers les  tuyaux  capillaires  ;  <5c  quelque 
petite  que  foit  la  difficulté  qu'il  a  d'y 
pénétrer ,  les  filets  nerveux  trop  ten- 
dus,  &  roidis ,  en  font  fecoués  ex- 
trêmement :  ce  qui  donne  occafion  à 
de  légers  fpafmes  dans  différentes  par- 
ties mufculaires ,  par  conféquent  à  des 
tiraillements  ,  des  battements  ,  &  au- 
tres fentiments  de  cette  efpece.  C'eft 
ce  qui  arrive  au  malade  en  différents 
endroits  de  la  tête  ,  &  dans  les  muf- 
clés  du  ventre. 

Cette  maladie  efl  fans  aucun  dan^ 
ger  pour  la  vie  ,  mais  elle  réfiflera 
long-temps  aux  remèdes.  Les  vues  que^ 
l'on  doit  avoir  ,  pour  venir  à  bouf 
de  la  guérir  ,   font  de  corriger    les 
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digellions  ,  &  de  les  entretenir  en 
bon  état ,  d'incifer  doucement  la  maf- 
fe  du  fang ,  de  le  délayer  6c  de  l'a- 
doucir. 

C'efl  pourquoi  ,  fans  perdre  de 
temps  ,  on  fera  les  remèdes  fuivants. 
On  commencera  par  une  faignée  au 
bras  de  la  valeur  de  huit  onces  ;  on 
purgera  le  lendemain  avec  une  once 
de  racine  de  polipode  de  chêne  en 
décoâion  ,  dont  on  fera  deux  verres , 
après  avoir  fait  infufer  toute  la  nuit 
fur  les  cendres  chaudes  deux  dragmes 
de  féné  ,  deux  fcrupules  de  rhubarbe 
concafTée ,  &  une  petite  demi-poignée 
de  fleurs  de  mauve ,  difîblvant  le  len- 
demain dans  le  premier  verre  de  la 
colature  deux  onces  de  manne  ,  6c 
dans  le  fécond  une  once  feulement. 

On  palfera  enfuite  à  Tufage  des 
bouillons,  qui  feront  faits  avec  un  jeu- 
ne poulet ,  trois  écrevifles  de  rivière  , 
une  dragme  de  racine  à'énula  campa- 
na  )  deux  dragmes  de  racine  de  pivoine 
mâle ,  une  dragme  6c  demie  de  ra- 
cine de  valériane  fauvage ,  6c  une  poi=- 
gnée  de  chicorée  amere  4e  jardin. 
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On  continuera  neuf  matins  de  fuite 
ï'ufage  de  ce  bouillon  ;  puis  on  paf- 
fera  à  celui  du  petit  lait  de  vache  ^ 
fait  avec  la  préfure  ,  que  l'on  prendra 
le  matin  à  jeun ,  à  la  dofe  d'environ 
douze  onces  ;  on  éteindra  dans  ce  pe* 
tit  lait  trois  gros  clous  rougis  au  feu  > 
on  le  clarifiera  avec  le  blanc  d'œuf  ^ 
y  faifant  bouillir  pendant  la  clarifica- 
tion une  demi  -  pincée  de  fommités 
fleuries  ôHhypericum s  &  Tayant  coulé, 
on  y  ajoutera  un  peu  de  fucre. 

Ayant  pris  ce  petit  lait  dix  matins  , 
on  purgera  le  malade  comme  aupara- 
vant ,  pour  paffer  tout  de  fuite  à  l'u^ 
fage  du  lait  d'âneiïe ,  qu'il  prendra  le 
matin  à  jeun  ,  à  la  dofe  de  douze  à 
feize  onces ,  pendant  deux  mois.  Mai^ 
pendant  le  lait  d'âneffe  il  prendra  de 
trois  en  trois  jours ,  un  moment  avanc 
le  lait  ,  &  dans  deux  cuillerées  d'eau 
de  fleurs  d'orange ,  une  prife  de  pou- 
dre compofée  de  dix  grains  de  cachou 
brut,  huit  grains  de  cloportes  prépa- 
rées ,  Ôc  fix  grains  de  fafran  de  Mars 
apéritif  Si  reilomac  ne  foutient  pa3 
bien  le  lait  d'âneffe ,  çn  y  ajo;^.tera 
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deux  cuillerées  de  la  féconde  eau  de 
chaux  :  mais  fi  après  dix  ou  douze 
jours  de  lait  ,  reftomac  s'en  accom- 
mode ,  on  le  prendra  encore  une  fois 
dans  la  journée  ,  à  fa  voir  à  dix  heu- 
res du  foir  ;  mais  pour  lors  il  faut  fou- 
per  à  fix  heures ,  fimplement  avec  une 
îbupe  à  la  viande.  Après  deux  mois 
de  lait  d'ânefle  on  purgera  le  malade 
comme   auparavant. 

Pendant  l'hy  ver  il  prendra ,  dix  jours 
de  chaque  mois ,  le  matin  à  jeun ,  une 
grande  taîTe  d'infufion  de  mélifle  ou 
citronnelle  en  guife  de  thé ,  6c  les  dix 
jours  fuivants  huit  grains  de  fafran  de 
Mars  apéritif  avec  la  première  cuil- 
lerée de  foupe  du  dîner.  Au  prin- 
temps prochain ,  s'il  reile  quelque  im- 
prelîion  du  mal  ,  on  recommencera 
cous  les  remèdes  ordonnés  pour  cette 
automne. 

Au  furplus ,  le  malade  obfervera 
exactement  un  bon  régime  de  vivre. 
Il  fe  nourrira  de  foupes ,  de  bouilU , 
de  rôti.  11  pourra  cependant  quelque- 
fois manger  du  poilibn  ,  mais  feule- 
ment rôti  fur  le  gril ,  ou  cuit  à  Teau , 
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ou  au  court  -  bouillon  léger  ;  comme 
auiïi  quelques  œufs  frais.  Il  boira  le 
vin  bien  choifi ,  vieux  ,  &  rouge ,  mais 
toujours  mêlé  avec  trois  fois  autant 
d'eau/ Il  fera  de  l'exercice,  mais  mo- 
déré ,  6c  fe  difTipera  par  quelques  amu- 
iements  honnêtes. 

Délibéré  à  Montpellier,  le  loSept.  1750. 

Signé ,  FiZES. 

Si  la  caufe  de  Faffeftion  mélanco- 
lique ou  vaporeufe  réfide,  fuivant  l'Au- 
teur de  cette  confultarion  ,  dans  un 
fang  {q,z  &  acrimonieux ,  &  dans  une 
trop  grande  tenlion  des  filets  nerveux  , 
les  indications  que  Ton  a  à  remplir 
font  donc  d'humeâ:er  ,  de  délayer  , 
d'adoucir  les  humeurs  ,  &  de  relâ- 
cher les  nerfs.  Les  bouillons  de  pou- 
let,  le  petit  lait ,  ôc  le  lait  d'âneffe  , 
dont  il  compofe  fon  traitement ,  au- 
roient  pu  par  conféquent  procurer  ces 
effets  chez  le  malade  dont  il  s'agit , 
s'ils  euifent  été  employés  avec  exacti- 
tude ,  &  aulîi  long-temps  qu'il  le  fal-. 
loit  pour  détruire  le  vice.  Mais  fi  l'on 
ajoute  à  ces  remèdes  adouciffants ,  êc 

indiqués 
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indiqués  fuivant  la  théorie  ci-delTus 
établie  par  l'Auteur  de  cette  confuka- 
tion  ,  fi  l'on  ajoute,  dis ^ je,  les  Ho- 
machiques  chauds  '',  les  céphaiiques  j, 
les  apéritifs  Se  les  purgatifs ,  on  doit 
s'attendre  à  des  effets  oppofés  ,  qui 
prévaudront  d'autant  plus  fur  celui 
des  remèdes  falutaires  ,  qu'ils  favori* 
feront  la  caufe  eifentielle  qui  agit. 

C'eil  ce  qui  eil  tant  de  fois  arrivé 
à  M.  de  la  Roquette  ,  ainii  qu'on  le 
voit  arriver  tous  les  jours  chez  tous 
ceux  que  l'on  foumet  à  un  pareil  traite* 
ment.  J'en  appelle  volontiers  au  témoi* 
gnage  de  tous  les  vaporeux  du  royau- 
me ;  &  en  même  temps  je  prends  la 
liberté  de  demander  à  M.  Fizes  fî  fes 
obfervations  pratiques  à  ce  fujet  pour- 
ront jamais  démentir  ce  reproche. 

Il  eût  été  bien  difficile  qu'un  Mé- 
decin fi  judicieux  méconnût  plus  long- 
temps les  écarts  de  la  pratique  vul- 
gaire. Tant  de  vidimes  fi  fouvent  im- 
molées ,  qui  s'adreffent  à  lui  de  tou- 
tes les  parties  de  l'univers  ,  lui  ont 
fourni  tant  de  fois  l'occafion  de  mé^ 
diter  fur  l'incurabilicé  de  cette  mala-- 

O 
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die  ,  qu'il  étoit  réellement  impoffible 
que  ce  grand  Praticien  n'en  pénétrât 
tôt  ou  tard  le  myflere  ,  &  n'en  corri- 
geât  les  défauts.  La  dernière  conful- 
tation  qu'il  fit  pour  M.  de  la  Roquette, 
c^Q.  l'on  trouvera  ci -après,  nous  an- 
nonce déjà  un  changement  dans  fa 
pratique ,  qui  nous  conduit  enfin  à  la 
méthode  ci-deffus  propofée  ;  les  ilo^ 
machiques  chauds  ,  les  apéritifs ,  <5c 
tout  le  cortège  pharmaceutique ,  en 
ell  tout-à-fait  retranché  :  ce  qui  nous 
fait  efpérer  que  dans  peu  les  purga- 
tifs feront  à  leur  tour  rejettes ,  &  re- 
connus pour  des  remèdes  contraires. 


C  O  NS  U  L  TATIO 

de  Monfpellier  pour  le  meina 
fujet  :  année  ijGo. 

Les  fuffocations  dont  fe  plaint 
M.  le  Confultant ,  les  palpitations  de 
cœur ,  le  battement  qu'il  reffent  dans 
la  tête  ôc  quelquefois  dans  les  entrail- 
les ,  l'efpece  d'incube  dont  il  ell  atta- 
«^ué  prefque  toutes  les  nuits ,  k  çonf- 
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tipation ,  les  vents  dont  il  efl  travaillé 
h  Teflomac  &  aux  inteflins  ,  la  gêne 
qu'il  relient  dans  la  région  épigallri- 
que  6c  dans  les  hypocondres ,  la  gran- 
de frayeur  enfin  dont  tous  ces  acci- 
dents font  accompagnés,  établirent  évi- 
demment une  affeàion  hypocondriaque* 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe 
la  féchereife  du  fang  ,  avec  quelque 
acrimonie ,  Ôc  une  trop  grande  tenfion 
dans  le  fyilême  nerveux  :  ce  qui  eft 
démontré  par  le  fpafmodique  qu'on 
apperçoit  dans  les  attaques. 

Il  paroît  que  les  exercices  violents 
de  la  chafTe  ou  voyage  à  pied  de  trop 
longue  haleine ,  joints  à  bien  d'autres 
excès  ,  ont  donné  occalion  à  cette  ma- 
ladie ,  ayant  fait  difliper  une  grande 
partie  du  mucilage  doux  du  fang  qui 
lui  donne  la  détrempe  nécelTaire, 

Cette  maladie  efl  beaucoup  plus 
effrayante  que  dangereufe  ;  mais  il 
faut  un  traitement  un  peu  long  & 
méthodique    (  <z  )   pour    pouvoir   en 

(a)  On  voit  par  la  date  de  la  confultatioû. 
précédente  que  le  traitement  duroit  depuis 
dix  ans. 

Oij 
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venir  à  bout  :  ce  dont  on  fe  flatte  ; 
pourvu  que  le  malade  tâche  principa- 
lement de  fe  diilraire  ,  &  de  fe  per- 
fuader  que  fa  maladie  n'a  rien  de  dan- 
gereux pour  la  vie. 

Les  indications  que  l'on  a  à  remplir 
font  de  détremper  6c  d'adoucir  la  maf-^ 
fe  du  fang  ,  de  Tincifer  légèrement  , 
6c  de  redifier  les  digeftions.  C'effc 
pourquoi  ,  d'entrée  on  prendra  pen- 
dant quatre  matins  un  bouillon  fait 
avec  lix  onces  de  collet  de  mouton , 
une  laitue ,  6c  une  pincée  de  chicorée 
amere.  On  fe  purgera  enfuite  ave® 
une  once  de  polypode  de  chêne ,  dont 
on  fera  deux  verres  de  décodion,  oii 
l'on  fera  infufer  la  nuit  fur  les  cendres 
chaudes  deux  dragmes  6c  demie  folli- 
cules de  féné ,  6c  demi-poignée  fleurs 
de  violettes  :  on  difloudra  le  lende- 
main matin  au  premier  verre  deux 
onces  de  manne  ,  6c  au  fécond  une 
once  6c  demie  :  on  prendra  le  fécond 
verre  deux  heures  après  le  premier  , 
6c  le  même  bouillon  que  ci-deflus 
après  le  fécond  verre. 

Le  furlendeipain  de  la  purgation 
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on  commencera  Tufage  des  bouillons, 
qui  feront  faits  avec  un  petit  poulec 
êc  une  poignée  de  chicorée  amere  de 
Jardin.  Ayant  pris  ces  bouillons  pen- 
dant dix  matins ,  on  commencera  Fu- 
fage  du  bain  domeftique  tiède  le  ma- 
tin à  jeun  ;  on  y  refiera  une  heure  , 
&  au  fortir  du  bain  on  prendra  le 
même  bouillon  de  poulet. 

Ayant  pris  les  bains  pendant  neuf 
jours ,  on  fe  repofera  trois  ou  quatre 
jours  ,  après  quoi  on  prendra  une  bou- 
teille d'eau  d'Yeufet  pendant  neuf  ou 
dix  matins ,  obfervant  de  prendre  le 
premier  6c  le  dernier  jour  deux  onces 
Se  demie  de  manne  au  premier  &  au 
dernier  verre.  Après  les  eaux  ,  on  fe 
repofera  quatte  ou  cinq  jours ,  après 
quoi  on  reprendra  pendant  dix  jours 
le  même  bouillon  de  poulet ,  &  on  fe 
repurgera  avec  la  médecine  ci-deffus 
prefcrite  ,  pour  paffer  à  Tufage  du 
petit-lait  de  vache  ou  de  chèvre ,  à  la 
dofe  de  douze  ou  quinze  onces  ;  ofr- 
fervant  de  faire  infufer  pendant  la  cla- 
î:ification  une  demi-poignée  de  gallium 
luteum  ,  6c  d'y  ajouter  une  cuillerée  de 
fucre  en  poudre.  O  ù} 
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Ayant  pris  ce  petit  -  lait  pendant 
quinze  jours  ,  on  en  viendra  au  laie 
d'ânefle ,  qu^on  prendra  pendant  deux 
mois  ^  c'efl-à-dire  jufqu'au  froid  ;  ob- 
fervant  de  prendre  pour  lors  un  jour  ^ 
rautre  non ,  un  opiat  fait  avec  quinze 
grains  de  craie  de  Briançon  ,  autant 
de  poudre  de  guttete  &  de  corail 
f  ouge  préparé  ^  incorporés  avec  une 
fuffifante  quantité  de  firop  de  capil- 
laire. On  commencera  par  une  tur- 
quête  de  lait  ,  &  on  viendra  peu  à 
peu  jufqu'à  une  bonne  écuelle.  On  fe 
xepurgera  à  la  fin  avec  la  même  mé- 
decine. 

On  fe  contentera  pendant  tout  rhi° 
ver  de  prendre  trois  fois  la  femaine 
xine  taife  de  citronnelle  en  guife  de 
thé  ^  avalant  dans  la  première  cuille- 
rée vingt  grains  de  poudre  de  gut- 
îetee  Pendant  Fufage  de  ces  remè- 
des ,  on  fe  nourrira  avec  du  bouilli 
i&  du  rôti  ^  &  on  boira  le  vin  biea 
trempé. 

Délibéré  à  Montpellier^  k  %9  Juillet  ii6q. 
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On  voit  dans  cette  confultation  que 
remploi  des  humedants  domine  fur 
celui  des  autres  remèdes  ;  &  ii  eft  affez 
évident  que  M.  Fizes  les  reconnoîc 
pour  de  véritables  fpécifiques  dans  la 
cure  des  afFedions  vaporeufes  :  mais 
les  purgatifs  &  quelques  légers  an- 
tifpafmodiques  lui  paroiîTent  encore 
indifpenfables.  J'ofe  prier  ce  favanc 
Médecin  de  jeter  un  coup  d'œil  fur 
mes  obfervations  ,  &  de  fe  rappeller 
fur  -  tout  celles  dont  je  l'ai  rendu 
quelquefois  le  témoin  ;  il  y  trouvera 
par  fes  lumières  des  preuves  convain- 
cantes de  la  néceffité  de  la  réforme 
qu'il  vient  de  faire  à  fa  pratique  :  ce 
qui  l'obligera  à  la  fimplifier  davan- 
tage ,  pour  la  rçndre  uniforme  dans 
fes  effets  ;  &  alors  elle  fera  toujours 
efficace ,  puifqu'elle  ne  fut  jamais  in- 
frudueufe. 


FLUX  HÉMORROÏDJL. 


S 


Oit*  que  le  flux  hémorroïdal  de- 
vienne trop  abondant ,  ou  qu'il  foit 

G  iv 
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fupprimé  ,  il  fera  toujours  compris 
dans  le  nombre  des  fymptomes  de  Vd£- 
feftion  hypocondriaque  ,  puifque  les 
mêmes  caufes  procurent  ici  l'un  6c 
Tautre  dérangement  ;  tout  de  même 
que  chez  les  femmes  hyflériques  elles 
procurent  le  flux  immodéré ,  comme 
la  fuppreffion  des  menflrues. 

Ce  fera  toujours  dans  la  roideur 
des  fibres ,  &  dans  l'épaiffifTement  &  la 
féchereife  des  liqueurs ,  que  nous  trou- 
verons l'explication  de  ce  fymptome  ; 
&  nous  ferons  toujours  plus  affurés 
d'y  remédier ,  quand  nous  ferons  fcru- 
çuleufement  attentifs  à  ne  nous  jamais 
écarter  des  indications  que  cette  roi- 
deur ôc  cet  épaiffiirement  nous  préfen- 
te n  t. 

Si  la  fougue  du  fang  &  fon  impé- 
tuodté  prévalent  fur  Le  vice  des  foli- 
des  s  cet  écoulement  fera  alors  immo- 
déré ;  &  nous  nous  empreiferons  à  le 
ralentir  ,  en  tempérant  l'organe  des 
humeurs  ;  &  à  l'exemple  d'Hofman ,, 
nous  n'emploierons  alors  que  les  remè- 
des les  plus  rafraîchi  (Tan  es  :  Deln  ufur- 
^ando'  ea   qucè    excedmum  Int^inum^ 
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pardurn  in  fangulne  fulphureariim  mo- 
tum  componunt  y  diluentia  maxime  ô* 
refrigerantia  ,  potus  aquœ.  frigidœ  .  feri 
laâis  cum  fucco  citri  coacii ,  &c.  Ça) 
'  Que  fi  au  contraire  la  roideur  des 
folides  &  le  fpafme  des  entrailles  pré- 
valent fur  cette  conilitution  du  fang 
&  des  humeurs ,  le  flux  en  fera  fup- 
primé,  &  nous  remédierons  toujours 
aux  ravages  qu'il  ne  manquera  pas  de 
procurer ,  en  relâchant  le  fpafme  des 
entrailles ,  &  en  ouvrant  les  voies  natu- 
relles par  lefquelles  le  fang  doit  s'échap- 
per ;  &  ce  fera  encore  par  les  mêmes 
remèdes  ,  je  veux  dire  ,  les  calmants 
&  les  adouciffants  :  Quando  t amen  fan- 
guinis  ex  hemorroïdalibus  locis  Jluxunt 
fubito  fublatum  ^  '  &c.  revocandus  is  ejl 
lenioribus  ,  elicientibus  Ô"  laxantibus  , 
clyfleriis  quoqiie  emollientibus  Ô*  J^p' 
pojîtoriis.   Qo^ 

Ce  n'efl  donc  point  ici  le  lieu  d'ac- 
cufer  le  relâchement  des  vailTeaux ,  Ôc 


{d)  Hofman  de  fluxu  hemorroïdali  nimio.* 
tom.  i,  p.  zio. 
{h)  Ibidem,. 
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de  recourir  par  conféquent  aux  remè- 
des Hiptiques  ,  quelque  violente  que 
foit  l'hémorragie  ;  ce  feroit  le  moyen 
de  la  rendre  funefle ,  par  le  degré  d'é- 
rétifme  &  de  crifpation  que  Ton  ajou- 
teroit  aux  folides  ;  &  la  caufe  qui  pro- 
cure la  maladie  en  acquerroit  vrailem- 
biablement  beaucoup  plus  de  vigueûï^ 
En  outre ,  H  ces  remèdes  iliptiquei 
devenoient  aiïez  puiflants  pour  bou- 
cher exaflement  l'ouverture  des  vaif- 
feaux  ,  le  reflux  du  fang  n'en  feroit 
que  plus  à  craindre  ;  puifque  les  of- 
cillations  des  vailleaux  étant  toujours 
plus  fortes  dans  les  parties  irritées , 
la  circulation  en  feroit  bientôt  déran- 
gée, Ôc  enfuite  interceptée  ;  ce  qui  obli- 
geroit  le  fang  à  fe  porter  fubitement 
fur  les  parties  fupérieures ,  6c  princi- 
palement fur  le  cerveau  ,  qui ,  par  fa 
îlrudure  ,  feroit  toujours  le  préféré 
fur  les  autres  parties  du  corps  ;  ce  qui 
a  procuré  plus  d'une  fois  des  apople- 
xies rebelles ,  la  manie  ,  Ôc  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  l'engorge- 
ment de  ce  vifcere. 

On  voit  par-là  coinbien  il  eft  effen* 
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tieî  de  diilinguer  le  flux  hémorroï- 
dal ,  en  développant  la  véritable  cauie 
qui  le  procure  ,  pour  pouvoir  l'atta- 
quer avec  des  remèdes  falutaires.  Ces 
topiques  fî  vantés ,  tous  plus  fpéci- 
fiques  pour  arrêter  l'hémorragie ,  ou 
pour  appaifer  les  douleurs  qu'occafio- 
ne  toujours  le  gonflement  des  vaif- 
feaux  hémorroïdaux,  ne  font  rien  moins 
qu'indiflerents  ,  puifque  par  leur  ac- 
tion il  peut  en  réfulter  un  effet  oppofé 
à  celui  que  l'on  deiire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient , 
nous  rejetterons  donc  tout  remède  myf- 
térieux ,  quel  qu'il  foit ,  &  nous  n'au- 
lons  recours  qu'à  ceux  qui  tempèrent 
Tardeur  des  entrailles ,  toujours  infé- 
parable  de  cette  incommodité  dans  les 
tempéraments  vaporeux  ;  &  par  ce 
moyen  nous  ferons  aflurés  de  calmer 
l'hémorragie  ,  fi  elle  eft  trop  abon- 
dante ,  commue  de  la  provoquer,  fi  elle 
efl:  fupprimée.  Sans  nous  arrêter  à 
citer  des  exemples  funefl:es  d'un  traite- 
ment empirique ,  trop  connus  des  Mé- 
decins ,  pour  qu'il  foit  néceflTaire  de  les 
jappeller  ^  nous  nous  contenterons  d'é- 
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taler  les  vertus  de  la  méthode  contraire. 
Un  Bourgeois  de  cette  ville ,  âgé  de 
trente-fix  ans ,  d'une  conilitution  atrabi- 
laire ,  éprouvoit  depuis  long-temps  un 
flux  hémorroïdal  des  plus  immodérés^ 
pour  lequel  il  fit  plufieurs  remèdes.  Dans 
ia  perquilition  des  caufes  éloignées  qui 
lui  avoient  procuré  cette  incommodi- 
té ,  on  foupçonna  le  virus  vérolique  : 
il  fut  traité  en  conféquence ,  avec  les 
précautions  les  plus  fcrupuleufes  ;  5c 
l'hémorragie  ceffa.  Il  étoit  fur  le  point 
de  fortir  de  fa  retraite  ,  lorfqu'il  eut  oc- 
caiion  de  s'emporter  vivement  contre  un 
domeflique  qui  l'infulta  :  fa  colère  fut 
vive ,  pour  ne  pas  dire  extrême  ;  &:  les 
fuites  devinrent  fi  funefles ,  que  l'hé- 
miorragie  revint  avec  une  abondance 
dont  je  fus  fi  étonné  ,  que  je  vis  le 
malade  en  danger,  (^a)  L'enflure  du 
vifage  &  des  pieds  y  fuccéda ,  &  les 
coliques  l'accompagnèrent.    On  n'em- 

(a)  Cette  hémorragis  fut  plus  confidéra- 
ble  qu'aucune  que  Mont  anus  Se  Panarollus 
aient  jamais  obfervées  ,  car  elle  dura  plus 
d'un  mois ,  &:  le  malade  perdit  chaque  jouet. 
prés  d'unç-  llyçe  de  fang. 


des  deux  Sexes,  t'1,% 

ploya  aucun  aftringent ,  mais  au  con- 
traire on  tempéra  la  fougue  des  hu- 
meurs ,  trop  raréfiées  par  le  mercure  ; 
6c  ce  fut  par  le  iecours  du  demi-bain 
froid  ,  de  plufieurs  lavements  rafraî- 
chifîants ,  d'une  diète  forte  ,  m^ais  hu- 
meftante ,  que  Ton  vint  à  bout  d'ar- 
rêter rhém.orragie.  Les  enflures  fe  difîi- 
perent  enfuite  par  l'exercice  du  cheval , 
&  le  malade  recouvra  pour  lors  la  fanté. 

M.  Vafcher ,  Avocat ,  âgé  de  cin- 
quante ans ,  d'un  tempérament  fanguin 
6c  fort  mélancolique  ,  éprouve  depuis 
longues  années  une  évacuation  pério- 
dique par  les  hémorroïdes ,  qui  repa- 
roît  affez  régulièrement  tous  les  mois , 
&  qui  lui  eil  fi  falutaire ,  que  fa  fanté 
en  efl  toujours  altérée  quand  cette  éva- 
cuation ct'RQ  pour  quelque  temps. 

Les  fymptomes  qui  annoncent  chez: 
lui  la  pléthore  ,  &  qui  exigent  une 
prompte  évacuation  ,  font  ordinaire- 
ment des  coliques  violentes  ,  accom- 
pagnées du  vomiffement ,  dont  il  effc 
plus  ou  moins  tourmenté ,  fuivant  le 
degré  d'érétifme  de  la  membrane  ner- 
V^ufe  de  l'eflomac  6c  des  entrailles , 
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<6c  fui  vaut  les  différentes  caufes  éloi- 
gnées qui  favorifent  alors  la  fuppref- 
fion. 

Les  fomentations  continuelles  ,  les 
lavements  rafraîcbiîTants ,  &  une  boif- 
fon  copieufe  d'eau  de  poulet ,  ou  de 
quelqu'autre  tifane  rafraîchiifante ,  ont 
toujours  rappelle  Thémorragie ,  &  amè- 
nent ainfi  le  calme.  Ces  deux  obfer- 
vations  nous  prouvent  évidemment  que 
la  même  caufe  qui  procure  cette  ef- 
pece  d'hémorragie  ,  en  procure  aufÏÏ 
la  fuppreffion  ,  puifque  les  mêmes 
remèdes  guériifent  parfaitement  bien 
Tun  6c  l'autre  dérangement. 


JAUNISSE  HYPOCONDRIAQUE. 

UoiQUE  perfonne  n'ait  encore 
fliit  mention  de  la  jauniffe  hy- 
pocondriaque ,  elle  ne  doit  pas  moins 
être  regardée  comme  un  fymptome  à.QS 
afFedions  vaporeufes ,  qui  en  impofe 
toujours  aux  Médecins ,  lorfqu'ils  fe 
livrent  aveuo^lément  à  la  maladie  elle- 
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même ,  fans  envifager  la  véritable  cauiè 
qui  la  produit. 

Les  embarras  du  foie  &  de  la  vé- 
fîcule  du  fiel ,  l'obllrudion  des  canaux 
excrétoires  de  ce  vifcere,  ont  été  regar- 
dés jufqu'ici  comme  les  feules  caufes 
du  reflux  de  la  bile  dans  la  malTe  des 
humeurs  ;  &  toutes  les  fois  que  Ton  a 
voulu  y  remédier  ,  on  a  toujours  eu 
en  vue  de  défobilruer ,  en  purgeant  les 
humeurs  fuperflues ,  <5c  en  incifant  cel- 
les dont  répailTiflement  forme  lui-mê- 
me TobRrudion.  Ça^ 

Dans  celle-ci ,  nos  vues  feront  bien 
différentes  ,  puifque  les  embarras  du 
foie  ne  proviennent  que  du  vice  des 
folides  ,  qui  étant  defféchés  <5c  racor- 
nis ,  form.ent  eux-mêmes  les  obilacles 
à  l'écoulement  de  la  bile  ,  &  procu- 
rent la  jauniffe  dont  il  eft  ici  quef- 

(a)  Il  ne  fera  pas  touc-à-fait  étranger  à  la 
matière  que  je  traite  ,  de  publier  ici  les  ver- 
tus du  marrube  blanc ,  qui  a  toujours  été 
regardé  comme  un  remède  efficace  dans  les 
obftru6lions  du  foie.  J'attefte  en  avoir  vu 
de  bons  effets  ;,  &  je  l'ai  employé  moi-même 
en  pareil  cas  ayec  fuccès. 
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tion.  C'eil  pourquoi  nous  ferons  atten* 
tifs  à  relâcher  le  tiflfu  des  vaiffeaux  , 
bien-loin  de  les  tendre  par  des  remè- 
des irritants  ;  &  de  cette  façon  nous 
fommes  affurés  de  remédier  à  ce  fym- 
ptome.  Les  obfervations  que  nous  al- 
lons rapporter  autorifent  fi  fort  notre 
façon  de  penfer  à  ce  fujet,  qu'à  moins 
de  les  rejetter  tout- à -fait ,  ou  de  les 
révoquer  en  doute ,  on  ne  peut  fe  re- 
fufer  aux  preuves  qu'elles  nous  don- 
nent de  la  théorie  que  nous  venons 
d'établir  fur  la  maladie  dont  il  s'agit. 

Le  fleur  Arnaud  ,  Marchand  Cor- 
dier  ,  fut  attaqué  dans  le  courant  de 
Tannée  1760  d'une  dyfenterie  qui  le 
fatigua  pluiieurs  mois.  Après  avoir 
réfîilé  aux  remèdes  les  plus  vantés  , 
&:  en  même  temps  les  plus  chauds  , 
elle  fe  calma  enfin.  Mais  la  jauni ffe 
prit  fa  place  ;  la  cardialgie ,  les  bor^ 
borigmes  ^  les  vents ,  &  les  coliques 
fpafmodiques  fe  joignirent  bientôt  aux 
autres  fymptomes.  Le  malade  devint 
maigre,  exténué,  &  fujet  aux  vapeurs ^ 
ce  qui  me  fit  douter  que  le  racornif- 
fement  des  tuyaux  hépatiques  ne  fût 

la 
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la  caufe  de  cette  nouvelle  maladie  , 
qui  me  parut  pour  lors  parfaitement 
bien  caraclérifeé  de  jauniffe  hypocon- 
driaque. 

La  quantité  prodigieufe  de  purga- 
tifs ,  de  vomitifs ,  &  d'opiats  flioma- 
chiques  dont  le  malade  avoit  ufé  ,  «5c 
ratrophie  générale  du  aorps ,  m'affure- 
xent  que  les  vaiiTeaux  capillaires  étoient 
totalement  defîechés ,  ôc  que  par  con- 
féquent  leur  calibre  étoit  obftrué  de 
lui-même,  (^a^  Il  fallut  donc  penfer  à 
rouvrir  tous  ces  canaux ,  &  à  rétablir 
par-là  les  fondions  du  foie ,  pour  ob- 
vier aux  ravages  d'une  maladie  qui 
menaçoit  le  malade  d'hydropiiie ,  & 
d'une  mort  affurée ,  pour  peu  que  le 
germe  eût  vieilli,  &  eût  dans  la  fui- 
te affedé  les  autres  vifceres  du  bas- 
ventre. 

Je   prefcrivis  les   humeélants.   Un 
bouillon  de  poulet ,  fait  avec  les  her- 


(^)  C'eft  de  cette  façon  que  fe  forment ,  à 
notre  avis ,  toutes  les  obftru6lions  dans  les 
tempéraments  vaporeux  ,  c'eft-à-dire ,  qu'el- 
les font  toujours  fecondaiies. 


■2.26    Traité  des  affections  vaporeu/es 

bes  rafraîchiffantes ,  &  les  cuiflTes  de 
quelques  grenouilles  ,  que  le  malade 
prit  tous  les  marins  pendant  vingt 
jours  ,  emporta  la  cardialgie ,  en  res- 
tituant la  foupleffe  aux  membranes  de 
Teflomac ,  &  en  jetant  quelque  peu 
de  véhicule  dans  les  humeurs  ,  déjà 
trop  grofTieres  pour  pénétrer  librement 
les  tuyaux  fecrétoires  &  excrétoires  des 
glandes  &  des  vifceres.  Je  prefcrivis 
enfuite  une  tifane  légèrement  diuréti- 
que ,  faite  avec  le  chiendent  6c  le 
nitre  ^  dont  le  malade  buvoit  abon- 
damment à  fes  repas  &  dans  le  jour. 
Les  urines  furent  bientôt  moins  tein- 
tes &  moins  chargées  ^  &  la  jauniffe 
diminua  à  vue  d'œil.  Les  lavements 
rafraîc biffants ,  foutenus  par  les  fomen- 
tations émoUientes  ^  furent  placés  en- 
fuite  en  guife  de  purgatifs  :  les  évacua- 
tions Suivirent  de  près  Faûion  de  ces 
remèdes  ;  le  canal  cholédoque  fe  prêta 
pour  lors  à  l'écoulement  des  tuyaux 
excrétoires  de  la  véficule  6c  du  foie  , 
de  la  jauniffe  difparut  fans  purgatifs 
&  fans  autres  remèdes. 

^me^  *C^  I  Septuagénaire  &  %po- 
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condriaque ,  éprouve  depuis  quelques 
années  des  paroxifmes  vaporeux ,  qui 
fe  manifeftenc  toujours  par  des  coli- 
ques Ipafmodiques ,  fuivies  de  la  diar-* 
rhée  6c  du  vomiffement  ,  &  qui  fe 
terminent  fouvent  par  la  jauni  (Teo  L'ef- 
fet des  remèdes  dont  elle  ufe  en  pa- 
reil cas  ,  prouve  lui  feul  inconteflable- 
ment  la  caufe  que  j'alîigne.  Les  fomen- 
tations continuelles ,  les  lavements  fré-, 
quents ,  &  la  tifane  de  poulet ,  empor» 
tent  toujours  le  paroxifme  vaporeux 
&  fes  fymptomes.  Il  paroît  démontré 
que  fi  la  malade  vouloit  fe  foumettre 
au  régime  que  je  lui  ai  prefcrit  plus 
que  d'une  fois ,  dans  l'intervalle  de  fes 
paroxifmes ,  elle  en  éloigneroit  à  ja* 
mais  le  retour. 

M.  Baflac  ^  habitant  de  Mouriès  ^ 
me  confulta  en  1758  pour  une  jau-° 
niffe  invétérée ,  qui  lui  étoit  furvenue 
à  la  fuite  des  fièvres  quartes ,  pour  lef- 
quelles  il  avoit  employé  toutes  fortes 
de  remèdes  fébrifuges.  Il  étoit  âgé  de 
40  ans  ;  fon  tempérament  eil  fec  & 
fort  mélancolique.  Son  ventre  étoit  ten- 
du ;  il  étoic  conflipé  :  ce  qui  carac- 
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térifoit  affez  la  caufe  que  j'aiîîgne.  Un 
Médecin  d'Avignon  ,  qui  jouit  d'une 
réputation  qui  lui  eil  héréditaire ,  Ta- 
voit  déjà  traité  avec  les  apéritifs ,  les 
purgatifs  &  les  diurétiques  les  plus 
puiffants  :  Qa)  ce  qui  bien-loin  de  le 
guérir  de  fa  jauniffe ,  en  avoit  aug- 
menté confidérablement  les  fympto- 
mes.  Mais  les  bouillons  de  poulet  , 
les  eaux  minérales  d'Yeufet  ,  &  les 
bains  domeftiques  emportèrent  la  ma- 
ladie. 

On  concevra  fans  peine  que  la  di- 
minution du  calibre  des  vaiiTeaux  du 
foie  ,  que  le  feul  racorniffement  peut 
produire  ,  procurera  cette  efpece  de 
jaunilTe  que  nous  appelions  hypocon- 
driaque ,  parce  qu'elle  efl  particulière 
à  ce  tempérament.  Et  ne  concevra-t-on 


(d)  Quoique  ce  traitement  foit  tout-à-faic 
empirique  j  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  le 
Médecin  qui  l'avoit  prefcrit  foit  alTez  peu 
éclairé  pour  n'en  avoir  pas  connu  le  défaut  : 
car  il  a  fi  bien  fu  profiter  de  la  leçon  que 
lui  a  fourni  cette  époque ,  qu'on  le  compte 
aujourd'hui  au  nombre  des  partifans  tacites 
de  la  nouyelle  méthode* 
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pas  aufTi  comment  les  remèdes  hu- 
medants  deviendront  défobltmdifs  Ôc 
purgatifs  en  pareil  cas  ? 
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TOUX  CONFULSIVE. 

TOUTES  les  parties  nerveufes  6c 
membraneufes  étant  expofées  aux 
différents  fpafmes  vaporeux ,  le  dia- 
phragme 6c  la  poitrine ,  6c  par  fym- 
pathie  encore  le  ventricule  &  les  en- 
trailles ne  feront  point  exempts  de  cette 
forte  de  contraction  6c  d'agacement , 
qui  forment  les  mouvements  convul- 
fifs.  La  toux  deviendra  donc  néceifai- 
re  ,  pour  ne  pas  dire  indifpenfable  , 
toutes  les  fois  que  ces  parties  feront 
agacées  6c  irritées  par  les  -pointes 
piquantes  6c  alkalines  des  différentes 
humeurs  qui  agiront  fur  elles.  Mais 
comme  la  fenfibilité  des  nerfs  fera 
toujours  outrée  ,  attendu  leur  trop 
grande  tenfion  ,  l'impreffion  des  par- 
ties irritantes  fera  beaucoup  plus  vive, 
6c  l'ébranlement  en  fera  plus  violent  ; 
d'oiî  s'enfuivf  ont  les  mouvements  con- 

P  iij 
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vulfifs  ,  qui  eonflituent  le  caraâiere 
effentiel  de  la  toux  convulfive  ,  que 
l'on  trouvera  décrite  &  caraftérifée 
par  fes  fymptomes  en  ce  qui  fuit. 

Dans  le  mois  d'Odobre  de  Tannée 
Î758  ,  &  après  avoir  effuyé  les  plus 
rudes  fatigues ,  je  fus  moi-même  atta- 
qué d'une  toux  convulfive ,  qui  me  mie 
plufieurs  jours  hors  d'état  de  vaquer 
à  mes  affaires.  Deux  faignées  que  Ton 
me  fit ,  &  toutes  les  tifanes  pedorales' 
dont  je  m'abreuvois  continuellement  , 
n'ayant  rien  opéré  dans  Tefpace  de 
trois  femaines  j,  je  me  crus  hors  d'ef^ 
poir ,  &  prêt  à  cracher  mes  poumons , 
quoique  ma  toux  fût  toujours  feche  & 
fans  expectoration. 

Les  idées  noires  s^emparerent  alors 
de  mon  efprit  ^  Tinfomnie  amena  le 
dégoût ,  je  maigris  à  vue  d'œil  ;  je 
fus  hypocondriaque  fans  le  favoir ,  ôc 
je  devenois  bientôt  infupportable  à 
anoi-même  ,  malgré  les  bons  avis  6ç 
les  leçons  que  ne  ceflbient  de  me  faire 
les  perfonnes  qui  defiroient  ardemment 
de  me  voir  rétablir»  Les  vents ,  les  ten= 

\%  au^c  hypocondres  •  & 


âiS  deux  Sexes,  2^î 

de  mes  urines ,  fe  joignirent  enfui  te 
aux  premiers  fymptomes  de  mon  mal, 
&  me  firent  appercevoir  que  j'étois 
devenu  tei  qu'un  chacun  me  caradé= 
rifoit. 

Pour  remédier  avec  efficacité  au 
mal  dont  je  me  voyois  affeâ:é  ,  je 
changeai  promptement  mon  régime , 
pour  recourir  à  Teau.  J'en  bus  abon- 
damment ,  j'ofe  dire  avec  fureur  ;  je 
pris  des  lavements ,  &  je  fus  foulage. 
Enhardi  par  les  effets  d'un  remède  en 
qui  depuis  long-temps  j'ai  mis  toute 
ma  confiance ,  je  pris  Teffor  pour  tra- 
vailler férieufement  à  guérir  mon  cer- 
veau ,  qui  fouffroit  encore  plus  que  le 
reile  de  mon  corps.  Le  féjour  de  la 
campagne  commençoit  à  devenir  infî- 
pide  ,  c'efh  pourquoi  je  préférai  le 
voyage  à  tout  autre  plaifir.  Je  pris  la 
pofle  ,  &  parcourus  en  peu  de  jours 
les  principales  villes  de  la  province  ^ 
accompagné  d'un  de  mes  amis  ,  avec 
lequel  je  m'arrêtai  à  Marfeille ,  d'où 
3'arrivai  guéri  de  ma  toux  par  l'effet 
de  la  voiture ,  &  par  la  feule  boiffon 
d'eau  froide  ^  dont  je  ne  ceffai  jamais 
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de  m'abreuver   tout  le  long  de   ma 
route. 

Il  me  relloit  encore  quelques  légers 
fymptomes  de  vapeurs ,  que  j'attaquois 
toujours  avec  le  même  remède  ,  lorf-. 
que  je  fus  appelle  à  Manofque  pour 
M^^^  de  S^.  Jœurs  ,  qui  a  déjà  été 
citée  plus  haut  ,  laquelle  ayant  déjà 
éprouvé  l'efficacité  de  la  nouvelle  mé- 
thode ,  ne  voulut  fe  confier  à  perfon- 
ne  qu'à  moi  ,  pour  la  traiter  d'une 
maladie  qui  lui  étoit  furvenue.  J'ac- 
ceptai la  proDofition  du  voyage  avec 
d'autant  plus  de  plaifir ,  que  j'en  con- 
noiîTois  déjà  le  prix  pour  ma  fanté. 
Je  me  rendis  donc  à  Manofque  par- 
la même  voie  6c  fous  le  même  régi° 
me  que  j'avois  toujours  fuivi.  Mais. 
quelle  fut  ma  furprife  ,  lorfque  deux 
jours  après  mon  arrivée  dans  cette 
ville ,  je  fus  pris  d'un  dégoût  infur- 
montable  pour  toute  forte  d'aliments^ 
6c  encore  plus  pour  l'eau  î  Ce  fym- 
ptome  commençoit  à  m'effrayer  de 
îîouveau  ;  mais  une  diarrhée  bilieu- 
fe ,  qui  furvint  en  même  temps  ,  avec 
%()n^  les  caraderes  d'une  évaçua:i;ijQa 
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çfitîque  ,  me  raflura  d'autant  plus  ^ 
qu'elle  me  rendit  bientôt  l'appétit  & 
mes  forces. 

Parmi  les  différentes  toux  convul- 
lives  ,  nous  diflingueroriS  celle  que 
nous  appelions  hypocondriaque  ,  par 
les  lignes  particuliers  qui  la  caraàé- 
rifent.  Frédéric  Hofman  a  obrervé 
que  dans  celle-ci  il  s'y  joignoit  tou- 
jours les  vents  ,  le  fpafme  des  intef^ 
tins  ,  &  les  autres  fyrnptomes  hypO" 
condriaques  :  In  tujjl  hypoconiriaca>. 
Junguntur  Jlatulentiœ  ,  Jpafml  intefli^ 
norum  ,  Ô"  fymptomata,  reliqua  hypo- 
coniriaca.  (^a)  Et  il  prétend  avec  rai- 
fon  que  la  véritable  caufe  de  cette  ma- 
ladie doit  être  attribuée  à  une  fura- 
bondance  d'humeurs  craffes ,  impures  , 
féreufes ,  dont  l'eilomac  6c  les  entrail- 
les font  abreuvées  ,  qui  étant  agitées 
par  les  fpafmes  continuels  de  ces  par- 
ties ,  font  quelquefois  obligées  de  re- 
fluer fur  les  poumons  :  Et  gêner atur 
ab    humoribus  crajjîs  j  impur is  ,  fero- 


{a)  Hofman  ,  fed.  II  ;,  cap.  III  ^  p.  m , 
îomt  II, 
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Jis  y  vl  fpafmorum  ac  Jlatulentiarum  aB^ 
dominallum  ad  pecius  ô*  pulmones  coni' 
fulfis  s  d»  eo  magis  infejîat ,  Ji  ingens 
frigus  ,  aut  animi  affeâus  ,  tanquam 
occa/ïonales  caufœ.  prcecefferint.  (a) 

Pour  me  conformer  aux  idées  d'un 
fi  grand  Praticien  ,  je  reconnus  avec 
lui  la  préfence  de  ces  humeurs  com- 
me caufe  prochaine  de  la  toux  qui 
me  fatiguoit  depuis  long- temps.  Les 
caufes  éloignées  qui  y  avoienc  don- 
né lieu  ,  étay oient  parfaitement  mes 
idées  ;  puifque  la  diffipation  extrême 
des  efprits  animaux  que  j'avois  faite 
dans  mes  courfes ,  &  par  des  conten- 
tions d'efprit  peu  ménagées  ,  avoit 
bien  pu  épaiffir  mes  humeurs ,  &  les 
rendre  par-là  moins  fluides.  La  bile 
devenue  plus  grolTiere  ,  s'étoit  arrê- 
tée au  milieu  de  fes  couloirs ,  6c  avoit 
infedé  par  fon  féjour  les  différents 
fucs  qui  fe  mêlent  avec  elle  :  delà 
Fobilru^tion  des  glandes  inteflinales  j^ 
les  irritations  ,  les  fpafmes  des  intef- 
tins ,  &  des  parties  nerveufes  6c  mem- 


{a)  Ibidem ^pag.  lit. 
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braneufes  qui  fympathifent  avec  eux  ; 
ce  qui  caradérife  parfaitement  Taffec- 
tion  vaporeufe ,  d'où  dépendent  tous 
ces  fymptomes. 

Pour  remédier  à  mon  mal  ,  je  à^- 
vois  l'attaquer  dans  fa  fource  ;  c'étoic 
fur  mon  eflomac  ôc  fur  mes  entrail- 
les que  je  devois  apporter  le  remède  : 
il  failoit  relâcher  les  fpafmes ,  calmer 
les  irritations  de  toutes  ces  parties  , 
&  enfemble  déloger  l'humeur  pec-' 
cante ,  la  détremper  &  la  rendre  plus 
coulante  ,  pour  inviter  la  nature  à 
s'en  débarraffer  par  les  couloirs  na- 
turels. 

Pour  me  procurer  ces  elfets  ^  je  ne 
connus  point  de  plus  puiffant  fpéci- 
fique  que  Teau  froide ,  dont  la  vertu 
cahnante  furpaifera  toujours  celle  de 
différents  remèdes  les  plus  vantés.  Je 
m'y  livrai  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  que  j'écois  déjà  convaincu  de 
fon  efficacité  par  ma  propre  expérien- 
ce, 6c  par  celle  que  plufieurs  Méde- 
cins illuflres  en  ont  faite  avant  moi^ 
L'Auteur  que  je  cite  ell  de  ce  nombres 
&  fans  vouloir  ,  comme  lui  ,  en  faix^ 
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ici  l'apologie  la  plus  outrée  ,  Qa)  du 
moins  me  fera -t- il  permis  d'en  pu- 
blier les  vertus  ,  puifqu'elle  a  été 
pour  moi  un  remède  fi  efficace. 

J*aurois  pu  ajouter  à  fon  efficacité  , 
à  l'exemple  d"e  mon  guide  ,  les  parties 
mucilagineufes  des  différents  remèdes 
balfamiques  6c  adouciffants  ,  qui  n'au- 
roient  pu  qu'augmenter  fes  vertus.  La 
tifane  de  poulet  auroit  fourni  le  même 
véhicule  ;  ôc  les  eaux  minérales  rafrai- 
cliiffantes  ,  que  notre  Auteur  emploie  , 
coupées  avec  le  lait  ,  auroient  formé 
enfemble  un  délayant  aiTorti  à  l'épaif- 
fiffement  &  à  l'acrimonie  des  humeurs 
que  j'avois  à  combattre. 

Je  ne  méprifois  point  ce  mélange , 
tant  s'en  faut  :  mais  je  le  rebutois 
trop  pour  m'y  livrer  avec  la  profu- 
iion  que  je  croyois  m'être  néceffaire. 
C'eil  pourquoi  je  fui  vis  mon  penchant 
&  mon  goût.  L'exercice  que  je  me 
procurai  en  même  temps  ,  en  aidant 
la   diilribution  des  liquides  ,  facilita 


{d)  Hofman  ,  de  aqua  medicina  uïliyerf, 
fora.  IV  j  p.  2.01, 
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l'expiilfion  des  humeurs  étrangères  ; 
&  les  eaux  que  je  bus  à  Manofque  , 
étant  tout-à-fait  minérales  ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  mon  entière  gué- 
rifon  ,  par  l'évacuation  quelles  me 
procurèrent. 
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hoquet  ^  aigreurs  &  rapports. 

POuR  ne  pas  revenir  à  des  répé- 
titions ,  toujours  fort  ennuyeufes  à 
tout  leâ:eur  impartial  ,  &  trop  avan- 
tageufes  à  celui  qui  ne  lit  un  ouvra- 
ge que  pour  le  critiquer  ,  nous  pré- 
senterons les    différents  dérangements 
de  Teilomac  produits  par  une  même 
caufe  ,  fous    un  feul   point  de   vue  : 
Texplication  qu'on  en  exige  fera  ainfi 
plus  claire  &;  plus  intelligible. 
[i      Quoique  le  méchanifme   de  la  di- 
;  geilion  foit  connu  de  chaque  Méde- 
I'  cin  ,  il  ne  fera  pourtant  pas  inutile 
[  d^    nous  le  rappeller ,  en   difant  que 
h.  diffolution  des  aliments  (6ç  non  la 
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fermentation  ni  la  trituration^  efl  la 
véritable  fondion  de  ce  vifcere  ;  par 
laquelle  il  en  réfulte  un  chyle  doux 
^  balfamique  ,  capable  de  réparer 
les  pertes  du  corps  ,  en  réparant  les 
déperditions  journalières  des  humeurs, 
&  en  entretenant  par-là  Tétat  de  fou^ 
pleffe  ,  fi  néceffaire  aux  folides  pour 
qu'ils  puiffent  fe  prêter  aux  différents 
mouvements  intérieurs  &  extérieurs 
du  corps  :  d'où  il  en  réfulte  cette  dou- 
ce harmonie  ^  &  cette  réciprocation 
qui  doit  régner  entr'eux ,  dans  l'état 
de  la  fanté  la  plus  parfaite. 

La  qualité  naturelle  &  bienfaifante 
des  fucs  digeliifs ,  &  celle  des  aliments  > 
feront  donc  les  conditions  effentielles 
de  ce  mxéchanifme  :  c'eft-à-dire  ,  que 
ï\  Tune  des  deux  pèche  dans  ïts  prin- 
cipes ,  il  faudra  néceffairement  que 
la  digeflion  en  foit  dérangée  ,  &  que 
le  chyle  qui  en  réfulte  foit  altéré  , 
puifqu'il  fera  empreint  des  mauvaifes 
qualités  des  fucs  qui  le  compofent. 

Un  fang  épais  ,  fec  &  acrimonieux 
(tel  qu'efl  celui  des  hypocondria- 
ques) produira -t~il  des  fucs  d'une? 
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qualité  bienfaifante  ,  ôc  telle  qu'elle 
a  été  énoncée  ?  La  groflîéreté  de  la 
bile  ,  râcreté  du  fuc  pancréatique  , 
celle  de  la  falive  &  des  fucs  Homachi- 
ques  ,  Talkalefcence  des  uns  ,  l'acidité 
des  autres ,  enfanteront  fans  doute  un 
compofé  des  plus  ardents  ,  qui  fer- 
mentera pour  lors  ,  oc  prodiiira  une 
liqueur  des  plus  piquantes  ,  acide  ^ 
acrimonieufe  ,  de  incapable  de  fournir 
un  chyle  doux  &  falutaire,  Ça^ 

(a)  Pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits  , 
ea  leur  préfentant  cette  idée  fermentative 
des  fucs  digeftifs  ,  qui  procure  ,  à  notre 
avis  y  Tacidicé  dont  il  eft  ici  queftion  ;  nous 
avertiflbns  nos  leéleurs  que  nous  ne  Ta- 
doptons  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ^  c'eft- 
à-dire ,  in  fiatu  morhofo  :  car  la  faine  Phy- 
fiologie  nous  apprend  que  la  bile  eft  une 
liqueur  favonneufe  ^  qui  n'eft  ni  acide  ni  al- 
kaline  ^  qu'elle  eft  compofée  d'une  grande 
quantité  d'huile  &  de  fel  ;,  &  de  parties 
fpiritueufcs  ,  le  tout  délayé  dans  Peau  ;  que 
le  fuc  pancréatique  eft  une  lymphe  limpide, 
formée  de  beaucoup  d'eau  éc  de  peu  de  fel 
êc  d'huile,  fans  être  acide  ni  alkaline  ;  qu'en- 
fin ces  deux  liqueurs  ne  font  point  enne- 
mies ,  qu'elles  s'afîbcient  enfemble  fans  bruit 
&  fans  tumulte  ,  &  qu'elles  concourent  amia- 
blement  5c  paifiblement  à  la  perfection  dvi 
chyle» 
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Cette  même  acidité  heurtant  conti- 
nuellement contre  les  parois  de  Feilo- 
mac  ,  les  invitera  à  fe  contrader  ;  ce 
qui  obligera  les  liquides  contenus 
dans  ce  vifcere  à  refluer  promptement 
par  fes  orifices.  Mais  la  preffion  con- 
tinuelle des  mufcles  du  bas -ventre  , 
(^attendu  leur  érétifme  6c  leur  con- 
traction ^  l'embarras  du  duodénum  , 
la  tenfion  fpalmodique  des  fibres  cir- 
culaires du  pylore ,  formant  des  obf- 
tacles  naturels  à  l'écoulement  du  chy- 
le par  les  voies  inférieures  ,  l'orifice 
fupérieur  fera  forcé  de  fe  dilater ,  & 
de  recevoir  une  portion  des  liqueurs 
exprimées  par  la  contraélion  de  la 
membrane  nerveufe  du  ventricule  :  ce 
qui  procurera  ces  aigreurs  ,  qui  fati- 
guent d'autant  plus  les  hypocondria^ 
ques  ,  qu'elles  amènent  ordinairement 
avec  elles  le  dégoût  ,  &  laiffent  à  la 
falive ,  qui  fe  fépare  dans  les  différen- 
tes glandes  de  la  bouche  ,  l'empreinte 
ineffaçable  de  leur  acidité. 

Cette  contradion  ôc  cette  exploiion 
(fuite  néceffaire  de  l'irritation  des 
parties  où  elles  fe  forment^  fuppofe- 

ront 
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jont  toujours  une  chalem*  confidcFa* 
ble ,  qui  raréfiera  outre  mefure  l'air 
contenu  dans  les  petites  cellules  des 
aliments ,  qui  étant  ouvertes  pour  lors 
&  entièrement  détruites  ^  en  laifferont 
échapper  toutes  les  particules  ,  <5c 
augmenteront  ainfi  le  volume  de  celui 
-qui  efl  contenu  dans  Teflomac  &  dans 
les  entrailles  ;  ce  qui  diflendra  tou- 
jours plus  leurs  tuniques  ,  &  excitera 
de  nouvelles  contractions  ,  qui  s'op- 
pofant  continuellement  à  Texpanfion 
de  l'air  6c  à  la  dilatation  du  canal 
membraneux ,  prefferont  de  toute  parc 
l'air  contenu  ,  6c  l'obligeront  enfin  à 
s'échapper  par  les  voies  naturelles  : 
d'où  s'enfuivront  les  rapports  ,  rue- 
tus  ,  les  vents  ii^fi^rieurs  ,  les  grouil- 
lements ou  borborigmes  ,  la  paffion 
flatueufe  ,  les  coliques  venteufes  de 
l'eflomac  Ôc  des  inteilins  ,  6c  toutes 
les  efpeces  de  météorifines  auxquels 
font  ordinairement  fujets  les  vaporeux^ 
La  même  contradion  fpafinodique 
des  membranes  de  Fellomac  devenant 
toujours  plus  forte  ,  à  raifon  d'une 
.plus  grande  irritation  «jue  les  matis* 
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res  contenues  pourront  y  produire, 
excitera  bientôt  les  mouvements  con- 
vulfifs  5  entraînera  ainfi  le  diaphrag- 
me ,  &  procurera  le  hoquet  ;  &  pour 
peu  que  cet  état  convuifif  foit  porté 
à  un  certain  degré  ,  par  Tintenfité 
de  fes  caufes  ,  les  mufcles  du  bas- 
ventre  feront  invités  à  leur  tour, à  fe 
contraâer  ;  &  les  convulfions  aeve- 
nant  alors  générales  dans  toutes  les 
parties  intérieures  &  extérieures  de 
V abdomen  y  le  vomiffement  s'enfuivra  ; 
par  lequel  s'échapperont  non  feule- 
ment les  matières  contenues  dans  Tef- 
tomac  &  dans  le  duodénum  y  mais  en- 
core tout  liquide ,  que  Ton  préfentera 
par  la  déglutition  y  qui  par  fa  pré» 
îence  irritera  toujours  plus  les  houp- 
pes nerveufes  du  ventricule  ,  trop 
agacées  déjà  &  trop  érétifées  pour 
fupporter  le  moindre  choc  :  ce  qui 
caraâiérifera  pour  lors  le  parfait  ra- 
qornifTement  de  toutes  ces  parties  , 
6c  le  dernier  degré  de  la  caufe  qui 
agit. 

Il   réfulte  de   la  théorie  que  nous 
Venons  d'établir  ^  qu'une  trop  grande 
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tènfion  des  membranes  de  reftomâc. 
Se  qu'une  trop  grande  effervefcence 
des  fucs  digeftifs  ,  tels  que  la  falive  , 
la  bile,  le  fuc  pancréatique,  &  celui 
qui  découle  des  glandes  du  ventri- 
cule ,  procureront  chez  les  hypocon- 
driaques les  aigreurs  ,  les  vents  ,  les 
rapports  ,  le  hoquet ,  &  le  vomifie- 
ment  ,  fuivant  le  degré  de  ces  deux 
caufes  ,  qui  agiffent  réciproquement 
pour  procurer  un  même  effet.  La 
tenfion  des  membranes  trouvera  fon 
antidote  dans  les  humectants  les  plus 
puiiTants . ,  &  Feffervefcence  des  li- 
queurs digeilives  ,  dans  le  véhicule 
le  plus  rafraîchiffant  ,  qui  en  les  con- 
denfant  ,  &  en  éteignant  le  mouve- 
ment inteflin  qui  les  oblige  à  fermen- 
ter ,  émouflera  ainfi  les  pointes  pi- 
quantes 6c  acrimonieufes  ,  que  Faci- 
dite  qu'elles  avoient  contradée  leur 
procure,  Ueau  froide  l'emportera  ici 
fur  Fabforbant  le  plus  vanté  ,  puif-^ 
qu'elle  doit  corriger  les  aigreurs  ,  <5c 
en  détruire  les  fymptomes  ;  &  les 
autres  humedants  ,  tels  que  les  muci- 
lagineux  ,  les  délayants  Se  les  adou- 
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ciffants  ,  oppoferont  enfuire  aux  ef^ 
forts  du  vomiffement  6c  du  hoquet 
la  détente  des  folides  ,  que  l'on  cher- 
che toujours  infrudueufement  dans 
l'effet  des  remèdes  contraires.  Ecou- 
tons l'expérience ,  qui  feule  nous  con- 
vaincra. 

Mme.  de  P  * ,  d'un  tempérament 
fec  &  fort  mélancolique ,  fut  appelles 
à  Marfeille  en  1759  ,  pour  un  fils 
qui  y  étoit  dangereufement  malade. 
La  maladie  de  cet  enfant  fut  longue  , 
6c  la  convalefcence  très  -  pénible  i  ce 
qui  altéra  la  fanté  de  M"^^.  fa  mère , 
qui  fut  dès-lors  affedée  de  vapeurs. 
Des  vertiges  fréquents  ,  des  ébloui f- 
fements  ,  6c  enfemble  la  fuppreffîon 
des  règles ,  caradérifoient  alTez  l'affec- 
tion vaporeufe  ;  mais  il  furvint  des 
aigreurs  ,  qui  parurent  au  Médecin 
de  Marfeille  un  fymptome  étranger 
aux  vapeurs.  Les  purgatifs  ,  les  flo- 
machiques  ,  6c  les  abiorbants  furent 
employés  en  conféquence  ,  mais  fans 
fuccès.  La  fanté  de  cet  enfant  s'étant 
enfin  rétablie ,  il  fut  permis  à  la  ma- 
lade de  retourner  à  Arle? ,  où  die 
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arriva  en  très-mauvais  état.  Pour  ob- 
vier à  la  pléthore  ,  dont  les  fignes 
n'étoient  point  équivoques  ,  on  fie 
une  faignée  au  pied  ;  &  pour  remé- 
dier avec  efficacité  -aux  aigreurs  dont 
elle  étoit  fi  fort  tourmentée  ,  je  pref- 
crivis  une  copieufe  boiffon  d'eau'  du 
Rhône.  Ce  remède  opéra  avec  un  fî 
prompt  fuccès  ,  qu'en  peu  de  jours 
les  aigreurs  difparurent  ,  &  les  va- 
peurs cédèrent  à  leur  tour  au  traite- 
ment ordinaire. 

Le  St.  Germain  ,  feptuagénaire  & 
hypocondriaque  ,  devenu  tout- à- fait 
aveugle  par  l'efFet  de  deux  catarades 
des  mieux  conditionnées ,  tonfJba  tout- 
à-coup  dans  une  triftefTe  mortelle ,  qui 
attira  chez  lui  plufieurs  fymptomes 
vaporeux ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
les  aigreurs  &  le  hoquet.  La  fituation 
de  ce  pauvre  malade  étoit  d'autant 
plus  fâcheufe  ,  qu'un  chagrin  naturel 
à  quiconque  fe  voit  privé  pour  tou- 
jours du  plaifir  de  jouir  de  la  lumiè- 
re ,  fait  ordinairement  méprifer  tout 
remède  étranger  à  cette  cruelle  pri- 
vation. Notre  aveugle  avoit  tellement 
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adopté  ee  fyilême  ,  qu'il  refufa  pen^ 
dant  long-temps  tout  fecours  :  le  ho-^ 
quet  fit  des  progrès  ,  les  aigreuts 
devinrent  infoutenables  ,  &  la  fièvre^ 
qui  fe  mit  de  la  partie  ,  menaça  le 
malade  d'une  inflammation  prochaine  ^ 
fi  elle  n  étoit  pas  déjà  formée  y  puis- 
que le  météorifme  du  bas  -  ventre  ôc 
la  violence  du  hoquet  paroiflbient  af- 
fez  la  caraâérifer. 

Ce  fut  alors  que  je  fus  appelle» 
Mais  pour  perfuader  au  malade  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  laiffer  travail- 
ler à  lui  fauver  la  vie  ,  il  fallut  au 
préalable  le  raffurer  contre  la  perte 
de  fa  vue.,  &  lui  promettre  des  fe° 
cours  pour  la  lui  rétablir.  L'extrac- 
tion du  criflallin  étoit  le  feul  qui  pût 
lui  être  utile  ,  je  Taffurai  qu'il  étoit 
^dans  le  cas.  Cette  promefTe  ranima 
fon  efpoir  ^  &  le  rendit  docile.  La  ti- 
fane  de  poulet ,  les  fomentations  eon-° 
-tinuelles  ,  &  les  lavements  rafraîchif- 
fants  remédièrent  aux  deux  fympto=» 
Hies  ;  le  hoquet  difparut  ^  &  enfuite 
les  aigreurs  :  ce  qui  mit  le  malade 
tfi  état  de  partir  pour  Avignon,  où 
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il  fut  opéré  avec  un  fuccès  fî  écla- 
tant ,  qu'on  le  voit  aujourd'hui  jouir 
de  fes  yeux  &  de  fa  fanté.  (jî)  : 

La  tenfion  des  nerfs  &  la  raréfac- 
tion des  liqueurs  digellives  étoient 
trop  grandes  chez  ce  malade  ,  pouf 
n'employer  que  l'eau  froide.  Le  mu--- 
cilage  de  la  tifane  de  poulet  me  pa- 
rut nécefîaire  pour  augmenter  la  ver- 
tu du  délayant  ,  &  pour  émoulTer- 
plus  fûrement  les  pointes  piquantes 
des  acides  de  l'eflomac.  Les  fomen-- 
tations  émoUientes  &  les  lavements, 
rafraîchiifants  contribuèrent  aufîi  à 
procurer  la  détente  des  folides  ,  en 
appaifant  toujours  plus  la  raréfadion 
des  liqueurs  ,  &  en  s'oppofant  ainfi 


(a)  Le  Sr.  Germain  fut  opéré  à  Avignon 
par  M.  Pamard  le  fils.  Ce  Chirurgien  lia- 
bile  nous  a  donné  plufieurs  fois  des  preu- 
ves non  fufpeéles  de  la  fureté  de  fa  métho- 
de pour  extraire  la  cataracte.  Les  cures 
merveilleufes  qu'il  a  faites  en  cette  ville  , 
tant  par  cette  opération  ^  que  par  ceàle  de 
la  taille  ,  lui  ont  mérité  Peftime  générale 
du  Public  :  c'eft  pourquoi  nous  nous  faifoni 
un  vrai  devoir  de  préconifer  fes  talents. 

Q,iv 
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au  mouvement  intellin  qui  les  obli«' 
geoit  à  fermenter.  Ces  remèdes  ab- 
forberent  eux-mêmes  les  acides  ,  6c 
en  éteignirent  la  fource.  Le  corail  , 
la  craie  de  Briançon  ,  les  yeux  d'é- 
creviiTe ,  fans  oublier  le  cachou ,  trop 
familier  aujourd'hui  ,  &  en  même 
temps  trop  dangereux  pour  ne  pas 
le  citer  avec  éloge ,  auroient  par  con- 
l!equenf  produit  de  très -mauvais  ef- 
fets ,  puifque  par  leur  alkalefcence 
ils  auroient  excité  la  fermentation  des 
liqueurs  digeflives  ,  &  auroient  aug» 
înenté  les  aigreurs;  ^  bien -loin  de  lesr 
détruire» 

Dom  Barefcut  ,  Religieux  Béné- 
diâ:in  de  la  Congrégation!  de  St.. 
Maur  ,  âgé  de  vingt  -  deux  ans ,  d'un 
tempérament  fec  &  fort  mélancolique , 
éprouvoit  depuis  deux  ans  les  efforts 
d'un  vomiffement  aulfi  cruel  qu'im- 
portun ,  qui  revenoit  tous  les  jours 
après  les  repas  ,  avec  des  rapoorts  & 
des  vents  il  confidérables  ,  que  ce 
jeune  Religieux  étoit  obligé  de  s'é- 
carter  de  la  Communauté.  Les  ilo- 
machiques  ,  les  purgatifs  ^  les  apéri- 
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tifs  ôc  les  abforbants  étoient  les  feuls 
remèdes  dont  il  avoit  fait  iifage.  Le 
mal  devint  toujours  plus  rebelle  ,  de 
le  malade  fut  abandonna  à  fon  mal- 
heureux fort. 

Après  avoir  traîné  avec  lui  cette 
incommodité  dans  plulîeurs  de  fes 
monaiteres  ,  6c  après  avoir  éprouvé 
le  changement  de  différents  airs  ,  il 
vint  fe  réfugier  à  TAbbaie  de  Mont- 
major.  C'eil  là  où  je  fus  appelle 
pour  le  voir  ,  &  plufieurs  autres  de 
les  confrères ,  qui  n'étoient  pas  moins 
indifpofés  que  lui. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  compren- 
dre ,  au  récit  de  fes  maux  ,  &  au  ré- 
gime qu'il  avoit  fuivi  ,  que  la  caufe 
de  fon  vomifTement  réfidoit  dans  la 
tenlion  fpafmodique  de  la  membrane 
nerveufe  de  Teftomac  ,  &  enfemble 
dans  l'âcreté  des  fucs  flomachiques. 
Des  veilles  continuelles  Ôc  des  con- 
tentions d'efprit  auxquelles  ce  jeune 
homme  s'étoit  livré  fans  difcréiion , 
avoient  donné  nai (Tance  à  fa  maladie  ; 
&  les  remèdes  irritants  dont  il  avoit 
yfé  n  avoient  pas    peu   contribué  à 
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Fentrerenir.  Les  humedants  furent 
donc  fubilitiiés  aux  autres  remèdes , 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que 
ceux-ci  avoient  été  nuifibles»  La  tiia- 
ne'  de  poulet  ,  dont  il  fit  fa  boiffon 
ordinaire  pendant  un  mois  entier  , 
ernoorta   le  vomiiTement.  Il   ne   relia 

i 

plus  alors  que  les  vents  &  les  rap- 
ports y  qui  tourmentoient  encore  le 
malade  i  mais  les  eaux  minérales 
d'Yeufet  &  les  bains  domeâiques 
achevèrent  de  détruire  le  vice. 

Mî^.  ^G"^,  Procureur  au  Siège  de 
cette  ville  ,  fexagénaire  6c  hypocon- 
driaque ,  fut  attaqué  dans  le  même 
temps  de  la  même  maladie.  Son  vo- 
miiTement étoit  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  les  matières  qu'il  rejettoit 
étoient  noires  ,  fétides  ,  &  d'une  amer- 
tume infupporcable  a  femblables  en 
tout  à  l'atrabile  ,  fi  connue  en  même 
temps  que  profcrite  par  les  Anciens, 
(^a)  &  de  tous  les  Auteurs  qui  les 
ont  fuivis.  Des  inquiétudes  &  des 
contenfions   d'efprit   journalières  ,  un 

■■m..       '  '•      "'■ -'  ""  '"  ■!        I         ■   '.«W* 

(a)  Hippocrat,  aph.  li  ^  fedt.  4« 
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chagrin  des  plus  vifs  ,  avoient  donné 
îiaiffance  à  cette  cruelle  maladie  ;  & 
en  fomentant  continuellement  la  caufe 
qui  la  procuroic  ,  fembloient  aufll  la 
rendre  incurable  ^  pour  ne  pas  dire 
mortelle.  Des  exemples  auffi  récents 
que  funeftes  Qa)  autorifoient  le  ma- 
lade à  défefpérer  de  fon  fort  :  ce  qui 
rendit  la  cure  très-longue. 

Les  feuls  humedants  furent  encore 
employés  avec  d'autant  plus  de  conf- 
iance f  que  le  mal  avoit  jeté  de  plus 
profondes  racines.  La  tifane  de  poulet 
&  les  fomentations  furent  continnel- 
les  ,  les  bains  domelliques  &i  les  la- 
vements fréquents  ne  furent  pas  aulH 
négligés  ;  &  fi  ces  remèdes  r/empor- 
terent  pas  d'abord  la  maladie  ^  du 
moins  ils  en  empêchèrent  les  progrès. 

Deux  années  entières  s*étoient  déjà 
écoulées  en  chûtes  &  en  rechutes  ^ 
fans  que  le  malade  pût  fe  reprocher  la 

{d)  Il  n'y  avoit  pas  encore  un  an  queM- 
de  Laval  >  Archidiacre  de  l'Eglife  mécro- 
politaine  de  cette  ville  ^  étoit  mort  de  la 
même  maladie  ,  fous  les  coups  redoublés 
de  Vhi-pecacucim. 
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moindre  négligence  dans  fon  régime  r 
mais  des  affaires  domelliques  ,  qui 
entretenoient  journellement  les  in- 
quiétudes de  fon  efprit  ,  s'oppofoient 
à  refficacité  des  remèdes.  Il  fallut 
donc  quitter  la  ville  ,  &  abandonner 
les  occupations  de  fon  état ,  pour  al- 
ler chercher  dans  la  difbradion  &  le 
repos  le  rétabliîfement  d'une  fanté  fi 
délabrée.  Cette  épreuve  fut  fuivie  de 
falutaires  effets.  Le  vomiffement  céda 
pour  lors  aux  mêmes  remèdes  ,  & 
un  exercice  journalier  ne  contribua 
pas  peu  à  rétablir  le  malade. 

La  méthode  de  Galien  pour  trai- 
ter ces  maladies  ne  ceffe  de  me  fur- 
prendre  ;  car  il  nous  dit  expreifément  : 
In  univerfum  igitur  omnes  qui  ab  ku- 
more  melancolico  proveniunt  effeâus  ^ 
jîatim  inter  initia  medicamentis  eunt 
humorem  vacuantibus  validé  purgans  s 
quominiis  augeantur  prohibebis»  Gale- 
nus  ,  de  atra  bile  ,  p.    705. 

Ceft-à-dire  que,  félon  cet  Auteur, 
les  purgatifs  ordinaires  ne  fuffifent 
pas  ,  mais  encore  faudra-t-il  préférée 
ceux  qui  purgent  violemment. 
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Ces  maladies  ont  donc  changé  de 
caradere  depuis  nos  premiers  Oracles. 
Il  faut  donc  que  l'on  change  leur 
nom  ,  fi  l'on  ne  veut  point  nous  in- 
duire en  erreur.  Cette  atrabile  ,  qui 
les  occupoit  tant  ,  les  rendoit  fans 
ck)ute  eux-mêmes  aulTi  caufliques  dans 
le  choix  de  leurs  remèdes ,  qu'elle  l'efl 
elle-même  dans  fon  adion.  Nous  fa- 
vons  aujourd'hui  que  fi  elle  domine 
dans  les  maladies  hypocondriaques  , 
tant  s'en  faut  qu'elle  en  foit  la  caufe 
primitive ,  &  la  feule  à  combattre ,  puif- 
qu'au  contraire  elle  n'en  eil  que  l'effet. 

La  diminution  du  calibre  des  vaif- 
Xeaux  excrétoires  du  foie  6c  des  autres 
vifceres  du  bas-ventre ,  leur  féchereife 
extrême  &  leur  obftrudion  rendant 
le  cours  de  la  bile  plus  pénible ,  cette 
humeur  ,  déjà  trop  groffiere  ,  fera 
forcée  de  s'arrêter  au  milieu  de  fes 
couloirs.  Elle  les  obflruera  ;  &  par 
le  féjour  qu'elle  fera  obligée  d'y  fai- 
re ,  elle  prendra  la  couleur  6c  l'acri- 
monie néceffaire  pour  former  cette 
atrabile  Çi  redoutée  des  Anciens  ,  6c 
déprifée  aujourd'hui  des  Médecins 


0^4   Traité  des  affections  vaponùps 

modernes.  Obligée  quelquefois  de  re- 
fluer dans  la  maiïe  des  liquides  ,  elle 
formera  des  embarras  ,  procurera  en 
même  temps  des  irritations  confidé- 
râbles  là  où  elle  fera  portée ,  &  en^ 
fantera  ainfi.  toutes  les  maladies  que 
Ton  voudra  lui  imputer.  Mais  pour 
remédier  à  tous  les  défordres  qu'elle 
a  coutume  de  procurer  ,  faudra- 1- il 
la  forcer  brufquement  de  fortir  de  la 
maffe  des  liquides  f  Et  pour  cela 
faudra-t-il  agacer  des  folides  racornis , 
qai  ,  pour  ainfi  dire  >  ont  déjà  fait 
corps  avec  elle  ? 

Ce  ne  fera  jamais  ainfi  que  Ton 
d-omtera  cette  humeur  ^  fulphureufe 
dès  la  naiflance  ,  faline  par  degrés, 
&  acrimonieufe  de  fa  nature  :  elle 
s'effarouchera  au  moindre  abord  ;  & 
pour  peu  que  Ton  s'obiline ,  elle  écla- 
tera avec  fureur  ^  &  peut-être  devien- 
dra-t-elle  indomtable.  Comment  donc 
y  remédier  ?  La  chofe  eft  pénible , 
il  eft  vrai  ,  mais  elle  n'ell  point  im- 
pofîible.  Si  elle  fut  toujours  Técueil 
des  Médecins ,  ne  fera-t-elle  pas  aulfi 
le  chef-  d'œuvre  de  FArt  ? 
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Ce  fera  donc  par  des  remèdes  doux 
que  nous  émoufferons  les  pointes  pi- 
quantes dont  elle  eil  hériffée  ;  &  en 
la  délayant  &  la  détrempant  ,  nous 
lui  oppoferons  un  torrent  dans  lequel 
elle  fera  fiibmergée  ôc  détruite  ,  en 
même  temps  qu'elle  fera  entraînée 
au  dehors  par  les  voies  ordinaires. 
Elle  réfiilera  long-temps  à  fon  enne- 
mi ^  mais  elle  ne  fuccombera  pas 
moins  tôt  ou  tard  à  une  puiiTance 
d'autant  plus  redoutable  pour  elle  , 
qu'elle  l'attaquera  avec  des  armes  tou* 
jours  confiantes  &  toujours  variées. 

Mon  raifonnement  &:  mes  expé- 
riences fatisferont ,  je  penfe  ,  _les  Mé- 
decins Praticiens  ;  m^ais  les  Phyfiolo- 
gifles  outrés  exigeront  fans  doute  des 
expériences  de  leur  goût  Se  à  leur 
portée.  Pour  les  fatisfaire  &  les  con- 
vaincre en  même  temps ,  en  voici  une 
que  je  leur  propofe  ,  &  qu'ils  feront 
à  même  de  faire  dans  leur  cabinet  , 
s'ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
de  defcendre  julqu'au  lit  des  malades. 
Que  l'on  prenne  de  Tatrabile  récem- 
ment rejettée  par  le  vomiffement  ou 
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par  les  felles  ;  fon  odeur  efl  fétide  y 
&  fon  goût  ,  au  rapport  des  mala- 
des ,  eil  d'une  acerbité  infupportable  : 
qu'on  la  détrempe  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  on  la  verra  bientôt 
changer  ^  &  devenir  verte  ;  en  aug- 
mentant le  véhicule  ,  elle  deviendra 
jaune  j  &  en  continuant  ,  elle  perdra 
entièrement  fa  couleur ,  fon  odeur  <5c 
fon  goût  :  que  l'on  faflfe  évaporer  en- 
fuite  ,  on  la  verra  reprendre  fes  mê- 
mes couleurs  par  degrés  ^  <5c  la  ma- 
tière qui  refiera  au  fond  du  vaiffeau 
fera  la  même  que  celle  que  l'on  y 
avoit  mife  précédemment  ;  elle  aura  fa 
couleur ,  fon  odeur  &  fon  acerbité. 

Que  l'on  compare  enfuite  l'effet  des 
délayants  avec  la  nature  de  cette  hu- 
meur ,  on  conviendra  fans  peine  que 
par  la  détrempe  que  procure  le  véhi- 
cule on  vient  à  bout  de  lui  faire  per- 
dre fon  âcreté  ,  en  lui  faifant  perdre 
fes  couleurs.  Auiîi  voyons  -  nous  chez 
tous  les  mélancoliques  ,  que  les  éva- 
cuations de  cette  efpece  varient  chez 
eux  par  ces  degrés ,  &  que  leur  réta- 
bliifement    eft   toujours    précédé   de 

toutes 
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toutes  les  variations  dont  je  viens  de 
parler.  Mj..  G  *  ^  ,  &  pluiieurs  autres 
que  j'ai  vus  dans  le  même  cas ,  m'ont 
fourni  ces  épreuves  ;  6c  bien  d'autres 
encore  que  j'ai  vus  fuccomber ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  été  fecourus  affez 
tôt  ,  m'ont  fourni  par  contraires  les 
mêmes  gradations, 

HÉMIPLÉGIE  SPASMODIQUE. 

'Entends  par  hémiplégie  fpafmodi- 
que  ,  cette  efpece  de  paralyfie  par- 
faite ou  imparfaite  qui  furvient  à  l'en- 
gorgement des  vaifTeaux  du  cerveau  » 
lequel  engorgement  efl  toujours  le  pro- 
duit de  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs. 
Les  différents  embarras  du  cerveau 
font  produits  par  trois  différentes 
caufes  :  ce  qui  caradérife  trois  efpe- 
ces  d'apoplexie.  La  première  &  la  fe-- 
conde  font  connues  fous  le  nom  d'a- 
poplexie pituiteufe  &  fanguine  ;  par- 
ce que  dans  .l'une  la  furabondance  du 
fang  ,  que  l'on  défigne  plus  particu-» 
liérement  par  le  nom  de  pléthore ,  e» 

R 
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efl  la  caufe  ;  &  dans  l'autre  la  pi- 
tuite ,  ou  la  furabondance  d'iiumeurs 
lymphatiques  &  lereufes ,  procurent  le 
même  effet.  Mais  la  troifieme  ,  que 
j'appelle  fpafmodique  ,  efl  celle  qui 
reconnoît  pour  caufe  prochaine  & 
immédiate  le  feul  vice  des  nerfs  ,  je 
veux  dire  cette  tenfion  outrée  des 
filets  nerveux  ,  qui  s'oppofe  entière- 
ment à  cet  état  d'atonie  &  de  relâ- 
chement ,  qui  forme  lui-même  la  para- 
lyiie  ;  laquelle  tenfion  rétrécit  le  dia- 
mètre des  vaiffeaux  ,  augmente  ainfi 
le  volume  des  liqueurs ,  &  forme  en- 
fin cette  pléthore  ,  d'où  naiffent  en- 
fuite  l'engorgement  ^  la  compreffion 
des  vaiffeaux  ,  l'interceptation  des  ef- 
prits  animaux  ,  Tapoplexie  enfin  ,  & 
la  paralyfie  ,  qui  la  fuit. 

Pour  concevoir  comment  Tengor- 
gement  dont  il  s'agit  peut  fe  former 
dans  des  vaiffeaux  tendus  &  racor- 
nis ,  dont  la  force  élailique  &  la  vi- 
gueur de  leurs  fibres  font  augmentées 
à  un  point  ,  qu'elles  s'oppofent  en 
tous  fens  à  cette  exrenfion  démefurée,. 
qui  doit  affoiblir  leur  ton  pour   pro- 
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duire  de  pareils  effets  ;  on  doit  fè 
rappeller  ,  i^.  que  le  cerveau  eft 
d'une  fubflance  molle  6c  flexible  ^ 
dont  les  fibres  font  continuellement 
abreuvées  par  la  férofité  qui  s'y  fé-= 
pare  ;  2^,  que  le  nombre  des  vaiiTeaux 
ianguins  dont  la  furface  eil  tapiffée  ^ 
eil  fort  confidérable  ^  &  qu'en  outre 
elle  eil  remplie  de  différents  finus  p 
qui  ralentiffént  le  mouvement  de  la 
circulation  ;  3^.  qu'il  eil  continuelle- 
ment expofé  aux  différentes  compref- 
fions  des  méninges  ,  qui  Tembraffent 
de  toutes  parts  ,  &  qui  dans  le  cas 
du  racorniffement  ^  le  preffent  avec 
plus  ou  moins  de  force  ^  &  gênent 
îe  mouvement  des  liqueurs  ;  ce  qui 
préfente  tout  autant  d'obilacles  à  la 
circulation  du  fang  dans  ce  vifcere  p 
&  favorife  par  conféquent  Tengorge- 
ment  dont  il  s'agit. 

De  cette  difpolition  du  cerveau  il 
en  réfulte  que  toutes  les  fois  que  le 
fang  s'y  portera  avec  trop  de  fougue 
&  d'impétuoiité  ,  il  faudra  néceffaire- 
ment  qu'il  excite  dans  fes  différents 
ftnus  &  dans  fes  vaiffeaux  artériels  ^ 

R  i) 
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veineux  des  diflillations  forcées ,  qui 
augmenteront  infenfiblement  leur  cali- 
bre ,  &  formeront  enfin  des  gonfle- 
ments variqueux  ,  lefquels  en  gênant 
la  circulation  du  fang  &  celle  des 
efprits  ,  donneront  lieu  à  l'apoplexie, 
répilepfie  ,  la  paralylie  ,  &  à  toutes 
les  autres  maladies  qu'une  telle  com- 
prelîîon  peut  produire. 

Cette  fougue  &  cette  impétuofité 
avec  laquelle  le  fang  fe  portera  dans  ce 
vifcere,  proviendront  des  mouvements 
irréguliers  &  des  fpafmes  qui  fe  for- 
ment fréquemment  dans  les  membra- 
nes de  Feftomac  &  des  entrailles  des 
hypocondriaques  ,  attendu  la  délica- 
teffe  &  l'extrême  fenfibilité  de  leurs 
fibres  ,  leur  tenfion  ôc  leur  racornif- 
fement.  En  effet  ,  les  nerfs  du  ven- 
tricule étant  continuellement  agités  & 
ébranlés  par  l'âcreté  des  fucs  ftoma- 
chiques  &  digeilifs  qui  s'y  féparent , 
ceux  des  reins ,  de  la  rate ,  du  foie , 
du  plexus  méfentérique  ,  le  feront  à 
leur  tour  ,  &  contracteront  les  vaif- 
féaux.  La  contradion  des  extrémités 
artérielles  arrêtera  le  cours   du  fang 
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dans  toutes  les  parties  :  les  liqueurs 
fe  porteront  donc  en  plus  grande 
abondance  vers  la  tête  ,  6c  produi- 
ront les  effets  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  en  fera  de  même  des  in« 
teflins  :  car  fi  les  contrarions  arté- 
rielles font  telles  dans  ces  parties  , 
que  le  fang  ne  puiffe  pas  y  circuler 
avec  une  certaine  liberté  ,  les  engor- 
gements qui  furviendront  cauferont 
de  tels  mouvements  dans  les  nerfs , 
que  tout  entrera  en  convulfion.  Les 
tiraillements  caufés  par  les  nerfs  infé- 
rieurs pourront  auffi  produire  les  mê- 
mes effets  dans  ceux  qui  communi- 
queront avec  eux.  Tous  ces  différents 
mouvements  convulfifs  pourront  enfin 
procurer  la  paralyfie  dont  il  s'agit  , 
de  même  que  nous  avons  dit  que  l'a- 
poplexie la  produifoit. 

Puifque  cette  efpece  de  paralyfie 
reconnoît  une  caufe  particulière  à 
elle  propre  ,  il  faut  néceifairemenc 
qu'elle  produife  des  fymptomes  par- 
ticuliers qui  la  diilinguent  des  autres. 
C'efi:-à-dire  que  la  tenfion  fpafmodi- 
que  des   nerfs  fe  montrera   toujours 

R  iij 


&62    Traité  des  affections  vaporeufijk 

dans  la  roideur  des  membres  para-^ 
lyfés  ,  dans  leur  irritabilité  ,  comme 
aufTi  dans  Fatrophie  &  dans  les  mou- 
vements convulfifs.  Le  pouls  fera  tou- 
jours petit  &  fréquent  ,  &  s'éloigne- 
\  ra  de  cette  plénitude  qui  annonce  la 
véritable  pléthore  ,  &  le  relâchement 
des  tuniques  artérielles  qui  caradéri-. 
fent  les  deux  autres  efpeces  d'apo- 
plexie. 

La  cure  différera  donc  de  celle 
qu'on  adopte  indiflinâ:ement  pour 
toutes  les  efpeces  d'apoplexie  :  c'eft 
pourquoi  les  faignées  ii  fouvent  ré-^ 
pétées  ^  les  cordiaux  ^  les  vifs  Simu- 
lants ,  les  émétiques  &:  les  purgatifs 
ne  fauroient  convenir  ;  puifque  les 
irritations  violentes  que  tous  ces  re- 
mèdes procurent  ,  augmenteroient  in- 
failliblement la  caufe  du  mal  ,  bien- 
loin  de  la  détruire.  C'efl  à  Tobferva- 
tion  à  nous  fournir  les  preuves. 

Mr.  Oman  ,  Chirurgien  de  cette 
ville  ,  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  d'un 
tempéram^ent  fanguin  Ôc  fort  robuile, 
fut  attaqué  dans  le  mois  de  Mai 
ï^^l   d'une  fièvre  putride  &.  inflam:' 
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maroire ,  dont  il  guérie  par  le  fecoufs 
de  dix  faignées ,  un  émétique ,  &  quel- 
ques légers  purgatifs.  Une  infomnie 
des  plus  rebelles  le  fatiguoit  ^  dans 
fa  convalefcence  ,  depuis  plufieurs 
jours  ,  lorfqu'il  fut  faifi  tout- à -coup 
d'une  hémiplégie  imparfaite  au  côté 
droit.  Son  bras  &  là  jambe  furent 
d'abord  engourdis ,  fon  œil  fut  érail- 
lé  par  la  rétraûion  des  deux  paupie- 
res  ,  &  la  bouche  relia  dans  un  état 
convulfif. 

Le  malade  alarmé  par  les  fympto- 
mes  d'une  hémiplégie  réelle  ,  récla- 
moit  a  tout  inilant  le  fecours  de  fon 
Art ,  &  fe  difpofoit  déjà  à  fe  faignèr 
lui-miême  ,  fi  je  ne  fufie  arrivé  à 
temps  pour  m'y  oppofer.  Les  fympto- 
mes  de  la  maladie  qui  avoit  précédé^ 
&z  les  remèdes  que  j'avois  employés , 
me  fournirent  au  premier  coup  d'œil 
les  fignes  diagnoilics  du  mal  que  j'a- 
vois à  com^battre.  Le  fpafme  6c  l'éré- 
rifme  des  nerfs  fe  montroient  au  grand 
jour  :  il  falloit  par  conféquent  relâ- 
cher au  plus  vite  les  parties  qui  pa- 
xoiiToiem  en  être  le  plus  affeélées.  Le 
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bain  tiède  fut  préféré  à  tout  autre 
fecours ,  quoique  la  foibleffe  du  ma- 
lade parût  à  quelques-uns  contre-in- 
diquer  l'emploi  de  ce  remède.  Son  ef- 
ficacité ne  fe  démentit  point  ,  puif- 
que  Ton  vit  en  peu  de  jours  difparoî- 
tre  tous  ces  fymptomes.  Qa^ 

Les  fréquentes  faignées  que  le  ma- 
lade avoit  effuyées  dans  le  cours  de 
la  fièvre  inflammatoire  ,  &  les  autres 
évacuations  que  les  différents  purgatifs 
dpnc  je  m'étois  fervi  avoient  produi- 
tes ,  doivent  être  regardées  comme  les 
caufes  éloignées  de  Thémiplégie  qui 
furvint  à  ce  convalefcent.  Il  falloit  par 
conféquent  recourir  aux  remèdes  qui 
pouvoient  reflituer  au  fang  6c  aux 
autres  humeurs  "le  véhicule  qu'elles 
avoient  perdu  ,  6c  aux  nerfs  la  fou- 
pleffe  &  rélaflicité  que  les  différentes 
irritations  qu'ils  avoient  fouffertes  leur 
avoient  enlevées.  C^étoit  fans  contre- 
dit le  feul  moyen  de  fauver  le  malade  : 


(«)  On  trouve  dans  Foreftus  un  nombre 
de  pareilles  cures  de  paralyfies  groduices, 
par  une  ça.uf^  I^^che  6c  cliaude. 
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Se  quelque  nouveau  qu'il  paroiiTe  à 
plufieurs  ,  il  n^efl  pas  moins  affuré  , 
puifqull  efl  appuyé  fur  les  principes 
d'une  théorie  faine  ,  ôc  fur  les  plus 
heureufes  expériences  que  plufieurs 
Médecins  de  cette  province  en  ont 
faites  avec  moi. 

Je  demande  à  préfent  fi  la  faignée  , 
que  l'on  auroit  communément  pref- 
crite  en  pareil  cas  ,  dans  l'idée  de 
combattre  l'engorgement  du  cerveau  , 
&  enfemble  les  purgatifs  ,  dont  on 
n'auroit  pas  manqué  de  fe  fervir  fous 
différentes  formes  ,  auroient  pu  être 
utiles  au  malade.  Les  effets  oppofés 
que  le  bain  tiède  nous  procura  avec 
tant  de  célérité  ,  nous  prouvent  in- 
conteilablement  que  les  nerfs  ,  agacés 
de  nouveau  par  i'adion  de  ces  diffé- 
rents remèdes  ,  auroient  fouffert  de 
plus  grandes  contrarions  ,  la  circu- 
lation des  efprits  auroit  été  bientôt 
interceptée  ,  &  les  mouvements  con- 
vulfifs  ,  qui  feroient  furvenus  ,  au- 
roient infailliblement  emporté  le  ma- 
lade. L'obrervaùon  fui  van  te  certifie  le 
£roiiofde. 
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M^.  le  Marquis  de  Caflillon  ,  âgé 
de  trente-huit  ans  ,  fe  plaignoic  depuis 
long-temps  d'une  douleur  de  tête , 
pour  laquelle  il  me  demanda  des  re- 
mèdes. Son  tempérament  m'étoit  trop 
connu  ,  ainfi  que  fon  genre  de  vie, 
pour  me  tromper  fur  la  caufe  de  fon 
mal.  Je  lui  prefcrivis  un  régime  con- 
venable ,  6c  des  bouillons  de  poulet,^ 
La  douleur  de  tête  difparut  en  par- 
tie ,  6c  on  le  crut  guéri.  Les  leçons 
6c  les  confeils  des  Médecins  ne  font 
ordinairement  imprefîlon  que  dans  le 
temps  de  la  maladie  i  6c  fi  on  fe  les 
rappelle  quelquefois  dans  l'état  de  fan- 
té  ,  ce  n'eft  tout  au  plus  que  par  ré- 
flexion paiTagere.  Le  malade  oublia 
mes  confeils  ,  il  quitta  mon  régime  ^ 
pour  reprendre  le  fien.  La  douleur  ne 
tarda  pas  à  reparoître  Elle  devint  in-i 
fupportable  par  degrés  ;  6c  fe  termi- 
na enfin  par  un  évanouiifement  va- 
poreux ,  qui  fit  tout  craindre  pour  la 
vie.  Cet  évanouiifement  fat  fuivi  d'une 
hémiplégie  de  tout  le  côté  droit.  Le 
bras  ,  la  jambe  6c  la  cuilfe  furent  roi- 
des  6ç  tout-à-fait  paralyfés  i  l'œil  6ç 
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Foreille  du  même  côté  perdirent  to 
talement  leurs  fondions  ;  tout  en  un 
mot  annonçoit  le  racorniffement  par-^ 
fait  du  genre  nerveux  ,  6c  il  falloit 
promptement  fecourir  le  malade. 

Un  Médecin  de  grande  réputation  , 
(^a^  qui  fut  confuké  ,  reconnut  avec 
moi  le  même  vice  des  nerfs  ,  6c  en- 
femble  répaiffilTement  des  fluides.  Pour 
remplir  ces  deux  indications  ,  on  eut 
recours  aux  remèdes  humectants  & 
aux  incififs.  Dans  les  premiers  ,  les 
bouillons  de  poulet  ,  ceux  de  tortue  ^^ 
le  petit  lait  ,  &  les  eaux  minérales 
acidulés  tenoient  le  premier  rang  ;  6ç 
dans  les  autres  ^  les  apéritifs  ,  les 
purgatifs  6c  les  antifpafmodiques  y 
étoient  confondus  fous  différentes  for-, 
mes.  Bien-loin  d'autorifer  une  pareil- 
le méthode  ,  je  ne  pus  au  contraire 
m'empêcher  de  pronoiliquer  tout  ce 
qui  s'enfuivroit.  La  confiance  qu'oa 
avoit  en  moi  n  étoit  pas  fufped:e  » 
mais  il  fallut  obéir  aveuglément  à  un 
confeil  fi  refpedable. 

(a)  M,  Fizes. 
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Après  que  le  malade  eut  pris  vingt' 
bouillons  de  tortue  ,  par  où  j'avois 
déjà  commencé  le  traitement ,  il  étoit 
pj^efcrit  par  l'ordonnance  du  Médecin 
confuké  de  faire  prendre  au  malade  un. 
opiat  compofé  avec  la  conferve  d'e/iw- 
Id.  campana  3  celle  de  kinorrodon  , 
la  poudre  de  guttece  ,  celle  de  clopor- 
tes y  la  canelle  ,  la  cafcarille  ,  la  va- 
lériane fauvage ,  6c  le  firop  de  chico- 
rée compofé  avec  la  rhubarbe.  On 
avoit  déjà  trop  de  confiance  pour  un 
remède  qui  de  voit  opérer  tant  d'effets 
à  la  fois  ^  pour  que  j'ofaife  me  ré- 
crier. Je  crus  même  avoir  beaucoup 
gagné  en  faifant  confenrir  l'Apothi- 
caire Qiî^  à  retrancher  la  moitié  de 
la  dofe  ,  à  finfu  des  perfonnes  inté- 
reifées.  Ce  fut  deux  heures  après  que 
notre  malade  eut  avalé  ce  remède  , 
qu'un  évanouilfement  vaporeux  de 
même  nature  que  le  premier  ,  qui  fut 
fuivi  de  mouvements  convulfifs  aux 
membres  érétifés  ,  fit  connoitre  l'er- 


{a)  M.  Dunés^ 
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fèiir.  Le  ventre  fut  tendu  &  irrité  paf 
de  violentes  coliques ,  &  par  des  bor- 
borigmes  affreux  ,  que  je  fus  obligé 
de  calmer  par  une  copieufe  boiffon 
d'eau  de  poulet ,  &  par  le  fecours  de 
plufieurs  lavements. 

Cet  accident  imprévu  ,  quoique 
prédit  ,  effraya  tellement  le  malade 
&  fa  famille  ,  qu'on  me  lailTa  alors 
defpotique  de  fon  fort.  Cent  foixante 
bains  domeftiques  tiedes  ,  autant  de 
bouillons  de  poulet  ou  de  tortue ,  ôc 
beaucoup  de  lavements  d'eau  com- 
mune ,  fimplement  dégourdie  ,  &  le 
plus  fouvent  froide  ,  rendirent  la  fou- 
pleffe  aux  membres  érétifés  ;  l'exercice 
du  cheval  &  celui  de  la  voiture  rendi- 
rent enfuite  à  ces  parties  leur  pre- 
mière liberté  &  leur  mouvement  :  de 
façon  que  le  malade  reprit  fa  pre- 
mière fanté  ,  au  grand  étonnement 
d'un  nombre  de  perfonnes  qui  le  re- 
gardoient  comme  un  homme  perdu , 
parce  qu'il  fe  foumettoit  aveuglément 
à  de  nouvelles  épreuves. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  maladies  du   genre  nerveux  ^ 
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Frédéric  Hofman  Ça)  eil  le  feul  ^ 
que  je  fâche  ,  qui  fafle  mention  de 
î'apoplexie  fpafmodique  ,  &  de  la  pa- 
ralyfie  de  même  efpece  ,  qui  lui  fuc- 
cede  ordinairement.  Après  en  avoir 
fait  la  plus  exade  defcription  ,  cet 
Auteur  nous  annonce  que  cette  efpece 
d'apoplexie  n'efl  réfervée  que  pour  les 
femmes  hyflériques  ,  &  pour  les  hom- 
mes hypocondriaques  ;  &  il  nous  dit 
que  la  tenfion  naturelle  de  leurs  nerfs 
éz.  la  féchereife  de  leurs  entrailles  s'op- 
pofent  à  la  libre  circulation  du  fang 
dans  les  vifceres  du  bas  -  ventre  ,  & 
dans  les  parties  inférieures  du  tronc* 
Le  cerveau  en  ell  par  cette  raifon  fur- 
chargé  :  ce  qui  procure  des  engorge- 
ments fanguins  6c  des  compreflîons 
irrégulieres  dans  ce  vifcere  ,  d'où  dé- 
pendent tous  les  fymptomes  de  l'a- 
poplexie fpafmodique  ,  dont  nous  ve- 
nons de  fournir  deux   exemples. 

La  dillindion  de  l'apoplexie  fpaf^j 
modique  d'avec  les  deux  autres  efpe*^ 

(a)  Hofman  de  nervorum.  refolut^  cap.  î^ 
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ces  que  l'on  connoît  fous  le  nom  d'a- 
poplexie féreufe  6c  fanguine  ,  ell  en- 
core due  à  cet  Auteur.  Quoique  cette 
dernière  participe  beaucoup  de  celle 
dont  il  s'agit  ,  le  fpafme  n'en  eil  pas 
moins  très-fouvent  la  véritable  caufe* 
La  roideur  des  membres  paralyfés  ^ 
&  les  mouvements  involontaires  qu'ils 
éprouvent  ,  en  font  les  preuves  con- 
vaincantes. Les  faignées  réitérées  ,  les 
véficatoires  ,  les  émétiques  ,  &c.  pro- 
duiront donc  ,  félon  le  même  Auteur, 
de  funefles  effets  ;  (^  M.  le  Marquis  de 
Cafliilon  en  fit  la  trifle  expérience) 
tandis  que  les  bains  domeiliques  ,  le 
pédiluve ,  &  autres  remèdes  de  même 
efpece  ,  qui  attaqueront  cette  rigidité 
des  nerfs  ,  produiront  des  effets  falu- 
taires  ,  puifqu'ils  faciliteront  la  diflri- 
bution  des  liqueurs ,  en  reflituant  aux 
vaiffeaux  leur  calibre  &  leur  foupleffe. 
Mon  témoignage  paroîtroit  ici  fuf- 
peâ: ,  s'il  n'étoit  étayé  de  celui  de  l'Au- 
teur que  je  cite.  Ses  obfervations  en 
font  foi.  (^a^   Je  puis  donc  y  ajouter 

(a)  Hofman  confult.  6c  refponf.  cent,   i , 
fedt.  1 1  cafus  i^. 
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que  j'ai  vu  nombre  de  paralytiques 
chez  qui  ces  mêmes  remèdes  avoienc 
procuré  ce  défordre.  Combien  n'ont-ilâ 
pas  terminé  leur  vie  fous  le  joug  d'une 
îi  cruelle  pratique  ?  Le  dirai- je  ?  l'inté- 
rêt du  Public  l'exige  ,  ôc  le  zèle  qui 
m'anime  m'y  engage  :  j'ai  été  le  fideie 
témoin  ,  &  plus  d'une  fois  ,  des  fu- 
neiles  effets  des  eaux  de  Balaruc ,  où, 
l'on  envoie  communément  tous  nos 
paralytiques  ,  &  ceux  des  provinces 
voiiines  ,  fans  égard  6c  fans  diilinc- 
tion.  J'y  ai  vu  entr'autres  un  malade 
attaqué  de  la  paralyfie  dont  il  efl  ici 
quellion  ,  faifi  d'une  fièvre  des  plus 
violentes  avec  délire  ,  &  de  mouve- 
ments convulfifs  aux  membres  para- 
lyfés  ,  le  premier  jour  qu'il  fut  purgé 
avec  ces  eaux ,  au  grand  étonnement 
du  Médecin  qui  s'en  étoi&  chargé. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  deux  fai- 
gnées  &  une  copieufe  boiffon  d'eau 
de  poulet  ,  pour  le  fauver  du  danger  | 
auquel  on  l'avoit  aveuglément  ex-  j 
pofé.  j 

Les     eaux     thermales    6c    falines  i 
agiifenc  donc  ici  avec  trop  de  fou- 

pfuà 
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gue.  Qa^  M.  le  Roi  ,  Profeffeur  eii 
Médecine  de  rUniveriité  de  Mont- 
pellier ,  qui  a  écrit  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  précifion  fur  la  nature 
&  les  effets  deS  eaux  minérales  ,  n'a 
pas  oublié  de  nous  prévenir  fur  l'ac- 
tion des  eaux  de  Balaruc  ;  puifqu'il 
nous  dit  :  Ad  hoc  autem  uuxilii  ge- 
nus  non  facile  venias  cum  homine 
qui  aut  fodagrus  Jit  ,  aut  lue  laboret 
'penereâ  ,  aut  epileptice  obnoxius  ,  aut 
fajjione  laboret  hypocondriàcà  aut  hyf- 
tericâ.   (h) 

Mais  nous  avouerons  volontiers  avec 
lui  qu'elles  réuffiffent  parfaitement  bien 
là  où  le  relâchement  des  folides  >  6c 
enfemble  l'épaiffiiTement  5c  la  vifcofi- 
té  des  humeurs  ,  procurent  la  mala- 
die. Leurs  effets  miraculeux  atteflent  iî 
bien  en  leur  faveur  ,  qu'il  feroit  inu- 
tile, pour  ne  pas  dire  ridicule  >  de  vou- 
loir conteiler  leur  mérite  6c  leur  vertUo 


(à)  Il  en  feroit  de  même  de  toutes  les 
ieaiix  thermales  ,  quelles  qu'elles  foient. 

(h)  Caroli  le  Roi  de  aqu.  min.  natura  Ss 
ufu  j  prop.  160  ^  p.  a5. 
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Nous  avouerons  encore  ,  fi  Ton  veut> 
qu'elles  peuvent  être  falutaires  dans 
bien  d'autres  circonilances  où  la  rigi- 
dité peut  être  compliquée  avec  d'autres 
vices  ;  mais  ce  fera  toujours  fous  les 
conditions  que  Ton  fe  contentera  alors 
de  les  appliquer  extérieurement  :  & 
avec  quelle  précaution  nous  permet- 
trons-nous leur  ufage  intérieur  !  Ceil 
ainfi  que  je  conclus  des  autres  eaux 
thermales  falines  ou  fulphureufes  ,  à 
qui  on  a  vu  opérer  plus  d'une  fois , 
entre  les  mains  des  Médecins  habi- 
les ,  de  merveilleux  effets  ,  qui  pa- 
roiiî'ent  cependant  contradidoires  avec 
la  caufe  que  Ton  avoit  à  combattre. 


RACORNISSEMENT 

des  extrémités  du  corps. 

CE  fera  particulièrement  fur  les 
parties  les  plus  éloignées  du  cen- 
tre que  fé  feront  fentir  les  effets  de 
notre  racorniffement.  L'extrémité  des 
yaiffeaux   &  la  petiteffe  de  leur  ca- 
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libre  favorifant  fon  adion  par  les  ob- 
ftacles  naturels  qu'ils  préfentent  à  la 
circulation  des  liqueurs  ,  les  lympha- 
tiques feront  bientôt  oblittérés  .;  la  nu- 
trition fera  interceptée,  ce  qui  deffe-. 
chera   toujours    plus    les  parties  foli-? 
des  ,    ôc  les   racornira  à  un    point  j, 
que   les    mufcles  ,   les  nerfs  ,   6c   les-v 
tendons  qui  aboutiflent  aux  extrémités. 
du  corps  ,  fe  contraderont  avec  dou- 
leur ,   <5c  forceront  auffi  les  membres^ 
à  fe   replier  fur    eux-mêmes  ,    après, 
avoir  forcé  le  tronc  d'obéir  à  l'aélion. 
qui  le  preiTe  pour  fléchir  à  fon  tour: 
&;  nous   aurons  dans  ce  dernier    effet 
du  racomiiTement   des   folides  ,  |ionc 
nous  allons  fournir  des   exemples ,  la 
preuve  incontefl^ble  de  fon  exiflence 
&  de  fon  adion  dans    chaque  fym- 
ptome  des  affeélions  vaporeufes. 

Dom  Lamée  ,  Religieux  Bénédic- 
tin du  monaflere  de  Montmajor ,  âgé 
de  vingt  -  trois  ans  ,  d'un  tempéra- 
meyit  vif  &  très-ardent  y  fouffroit  de- 
puis deux  ans  des  douleurs  très -ai- 
guës aux  cuifles  ,  aux  jambes  &  aux 
reins  ^  avec   une  rpideur  qui  rempê- 
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choit  de  marcher.  La  grande  applica- 
tion à  fes  études  ,  &  fur-tout  à  la 
mufique ,  avoit  fourni  les  caufes  éloi- 
gnées de  fon  indifpofition.  La  diffipa- 
tion  extrême  des  efprits  animaux  avoit 
infenfiblement  appauvri  la  maffe  des 
fluides  ,  6c  les  fréquentes  irritations 
du  genre  nerveux  avoient  enfin  pro- 
duit le  racorniiTement. 

Les  bains  agirent  d'abord  avec  tant 
d'efficacité  ,  que  dans  Tefpace  d'un 
mois  le  malade  fut  délivré  de  fes 
douleurs  ,  &  marcha  droit  comme 
s'il  n'avoit  jamais  eu  d'incommodité. 
Il  reprit  ïts  exercices  ,  &  rechuta  :  il 
eut  recours  aux  mêmes  remèdes  ,  qui 
opérèrent  toujours  avec  la  même  for- 
ce. Je  l'obligeai  pour  lors  à  quitter  la 
mufique  &  fes  études.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  j'obtins  de  mon  mala- 
de une  privation  fi  fenfible  à  tout 
Muficien  pafiîonné  ;  mais  aufli  jouit- 
il  d'une  meilleure  fanté  jufqu'aux  tha- 
leurs  de  la  canicule  ,  lefquelles  ,  pliis 
exceffives  alors  qu'elles  n'avoient  ja- 
mais été  ,  le  firent  retomber  de  nou- 
veau. Il  reyinî  aujc  bains  pour  la  troi- 
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fîeme  fois  ;  il  fit  en  même  temps  ufa- 
ge  de  la  tifane  de  poulet  ,  &  du  pe- 
tit lait  diilillé  :  ce  qui  termina  fa  ma- 
ladie. 

Ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  join- 
dre à  cette  obfervation  une  autre  de 
même  efpece  ,  qui  ne  m'appartient 
point  ,  &  dont  j'ai  été  le  témoin  dans 
les  premières  années  que  j'exerçois  la 
Médecine  fous  mon  père  ?  M^.  le 
Confeiller  *  *  B  ^  ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans ,  d'un  tempérament  bilieux , 
fanguin  ,  &  fort  mélancolique  ,  fut 
attaqué  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'été  d'un  choiera  morhus  :  le  vo- 
miffement  ,  la  diarrhée  ,  les  crampes 
&  les  défaillances  caradérifoient  cette 
maladie  ,  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
La  Hmonade  en  arrêta  les  progrès  : 
la  fièvre  ,  qui  fuccéda  à  tous  ces  ef- 
forts ,  la  féchereife  de  la  langue  ,  des 
urines  rouges  &  ardentes  ^  &  le  dé- 
lire ,  dénotoient  une  effervefcence  ex- 
traordinaire dans  les  humeurs.-  Les 
faignées  répétées  ,  les  émulfions  ,  les 
lavements  rafraîchiffants  ,  les  fomen- 
tations ^  &  la  tifane^  de  poulet  ,  s'op- 
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poferent  au  danger  de  rinflammatioii 
dont  le  malade  écoit  menacé  ,  &  ter- 
minèrent ainfi  une  maladie  qui  eut  été 
très-férieufe ,  6c  même  mortelle ,  fi  on 
Feût    méconnue   ^   ou   tant  foit  peu 


ménagée 


L,a  fièvre  céda  enfin  ,  après  plu- 
fieurs  jours  ,  &  fes  fymptomes  s'éva^. 
jouirent  :  mais  le  racorniffement  gé- 
néral des  extrémités  du  corps  en  fut 
îa  fuite.  L'alkalefcence  des  humeurs 
avoit  été  fi  grande  ,  que  les  humedants 
les  plus  puiffants  ,  que  Ton  avoit  fi 
prudemment  employés  ,  ne  purent  pa- 
rer le  coup.  Les  bras ,  les  jambes ,  les 
doigts  des  mains  &  des  pieds  furent 
roides  &  immobiles  :  Fépiderme  s'é- 
cailla ;,  &  la  peau  fe  deiiécha  totale- 
ment. Ce  fut  par  le  fecours  des  bains 
domefliques  &  des  autres  remèdes 
bumedants  ^  dont  le  malade  ufa  pen» 
dant  une  année  entière  ^  qu'il  vint  à 
bout  de  rétablir  fes  membres  &  fa 
fan  té. 

Les  effets  de  ce  racornillement 
nous  fournilfent  tous  les  jours  des 
preuves,  ds  cette  féchereffe  des   folir 
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des  ,  que  nous  avons  reconnue  pour 
caufe  prochaine  àe  Taffe^lion  vapo- 
reufe.  Je  connois  un  nombre  de  per- 
fonnes  fujettes  aux  vapeurs  ,  chez  qui 
cette  féchereiTe  eft  fi  manifefte  ,  que 
dans  différents  endroits  de  leur  corps 
répiderme  Te  détache  ,  les  cheveux 
6c  les  poils  tombent  :  chez  d'autres  les 
fibres  mufculaires  fe  féparent  ^  6c  for- 
ment des  crevaffes  aux  doigts  des 
mains  6c  des  pieds.  Que  répondront 
ici  nos  adverfaires  ?  eft- ce  là  Teffet  de 
rirrégularité  du  cours  des  efprits  ani- 
maux ?  6c  n'eft-ce  pas  plutôt  celui 
des  folides  viciés  ?  les  dérangements 
de  Vuterus  6c  les  obftruélions  de  cha- 
que vifcere  du  bas -ventre  ,  en  géné- 
ral 6c  en  particulier,  produifent  -  elles 
ces  fymptomes  ?  6c  ne  fommes-nous 
pas  forcés  d'avouer  qu'elles  font  elles- 
mêmes  le  fruit  du  vice  des  folides 
que   nous  indiquons  ? 

Que  Ton  ne  nous  obje£le  point  que 
l'on  voit  tous  les  jours  des  per fon- 
nes qui  jouiffent  de  l'embonpoint  le 
plus  envié  ,  chez  qui  les  folides  ne 
paroiffent  pas  plus  affedés  que  les  li- 
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quides  ,  &  qui  cependant  font  fujet? 
tes  aux  yapeufs.  La  tenfion  fpafmo- 
dique  du  genre  nerveux  ,  fa  roideur 
&  fon  racornifTement  ne  font  point 
incompatibles  avec  ce  tempérament  ; 
puifque  ces  mêmes  perfonnes  fonç 
attaquées  des  mêmes  infirmités  ,  ^ 
guériffent  à  leur  tour  avec  les  mêmes 
xemedes.  Que  l'on  ufe  auprès  d'elles 
du  moindre  irritant  ,  6c  l'on  verra 
bientôt  que  la  tenfion  naturelle  de 
leurs  nerfs  fe  changera  en  fpafme  & 
en  convulfion  :  elles  feront  par  çpn- 
féquent  aiTervies  aux  mêmes  viciffitu- 
des  ,  6c  elles  feront  fourni fes  au  mê- 
me traitement  ;  avec  ce  défavantage  , 
qu'elles  foufFriront  ,  ôc  n'oferont  pas 
fe  plaindre.  Cet  embonpoint  leur  fe- 
ra d'autant  plus  à  charge  ,  qu'il  leur 
fera  reproché  par  ceux  même  à  qui 
elles  feront  forcées  de  s'adreffer  ,  & 
dont  elles  imploreront  çontinuelle- 
tnent  les  fecours» 
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VA  PEURS 
COMPLiaUÉES. 
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Fièvre  putride  compliquée. 

A  complication  de  cette  mala-^ 
die  avec  les  vapeurs  fut  tou-^ 
jours  le  piège  des  Médecins 
pharmaceutiques.  La  préfençe  de  cette 
matière  putride  ,  dont  les  premières 
voies  font  alors  furchargées  ;  la  tur^ 
gefcence  de  ces  levains  étrangers  qui 
inondent  la  maffe  du  fang  6c  des  hu- 
meurs ,  exigent  promptement  les  fe- 
cours  de  la  Pharmacie.  J'avouerai  par 
conféquent  avec  les  plus  outrés  que  là 
où  la  matière  putride  abonde ,  nous  de- 
vons nous  hâter  de  l'évacuer  :  je  dirai 
même  plus ,  puifque  je  conviendrai  en- 
core avet  eux  que  nous  devons  employer 
ies  remèdes  les  plus  adifs ,  pour  ne  pa? 
fmiplement  remuer  les  matières ,  mais 
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au  contraire  pour  les  expulfer  avec 
force  &  efficacité.  Les  cathartiques  , 
les  émétiques ,  Se  tous  les  vermifuges 
feront  donc  reconnus  ici  pour  les  feuls 
fpécifiques  :  &:  fi  ces  maladies  fe  ter- 
minent le  plus  fouvent  avec  fuccès ,  ce 
fera  toujours  par  les  évacuations  que 
ces  remèdes  procurent. 

C'eil  là  une  méthode  généralement 
reconnue  ôc  approuvée  ,  puifqu^elle 
efl  appuyée  des  plus  heureufes  expé- 
riences :  mais  ne  trouvera-t-elle  jamais 
aucune  contradidion  ?  &  faudra  - 1  -  il 
toujours  purger  ,  par  la  feule  raifon 
que  la  £evre  eil  putride,  6c  que  les 
matières  abondent  ?  ou  bien  ^  sll  faut 
néceffairement  évacuer ,  ne  faudra-t-il 
jamais  employer  d'autres  remèdes  que 
ceux  qui  attaquent  cette  matière  fébri» 
le  en  attaquant  le  vice  des  fluides, 
fans  jamais  avoir  égard  à  celui  des 
folides ,  qui  demande  à  fon  tour  des 
fecours  ? 

Le  tempérament  vaporeux  eft  pré- 
cifément  celui  qui  nous  préfente  des- 
entraves dans  f adminiflration  de  nos 
iremedes  ^  en  fourniifant  à  la  première 
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maladie  une  féconde  caufe  d'autans 
plus  redoutable ,  qu'elle  s'oppofe  conf- 
cammenc  à  refficacité  des  remèdes  in- 
diqués. Cette  caufe  réfide  dans  cette 
roideur  des  folides ,  &  dans  leur  fen- 
lîbiiité,  û  grande,  que  le  moindre  choc 
des  parties  adives  des  plus  doux  pur- 
gatifs excite  alors  des  fpafmes  &  des 
mouvements  convulfifs  ,  qui  bien-loin 
de  favorifer  leur  adion  ,  s'oppofent  au 
contraire  à  Tévacuatibn  des  matières 
putrides ,  &  en  augmentent  encore  YcÇ- 
fervefcence. 

Pour  remédier  à  cette  complication, 
les  huniedants  feront  les  feuls  remè- 
des appropriés  ,  6c  les  feuls  capables 
de  corriger  la  roideur  des  folides ,  Sç 
enfemble  les  irritations  que  les  cathar- 
tiques  procurent  néceffairement  par 
leur  adion.  On  les  emploiera  donc 
dans  tous  les  temps  de  la  maladie ,  & 
ce  ne  fera  aue  par  leurs  effets  que  ïon 
obtiendra  la  dépuration  des  humeurs,, 
en  foumettant  ainfi  les  folides  aux  dif- 
férentes irritations  auxquelles  ils  font 
fujets  dans  tout  le  cours  du  traite- 
©lent  de  la  maladie  primitive» 
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La  terminaifon  plus  ou  moins  fu- 
nèfle  de   ces   fortes  de  fièvres  ,  par 
l'impéritie   de   ceux    qui   les    traitent 
quelquefois  dans  les  villes  ,   6c   plus 
fouvent  encore  dans  les  campagnes  , 
où  les  Médecins  font  toujours  appel- 
lés  trop  tard ,  nous  prouve  clairement 
que  cette  complication  ell  aufli  com- 
mune dans  ce  climat  que  peu  connue  : 
&  il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  le  pro- 
fit de  cette  partie  du  genre -humain 
fi  utile  à  l'Etat  ,  à  chaque   province  , 
&  en  particulier  à  cette  ville ,  à  caufe 
de  fon  immenfe  terroir ,  que  les  Chi- 
rurgiens &  les  Apothicaires  vouluflent 
du  moins  écouter  les  leçons  que  nous 
ne  celTons  de  leur  faire  fur  cet  arti- 
cle. Nous  fommes   en  droit  d^exiger 
d'eux  un  peu  plus  de  modération  dans 
l'ufage  des  purgatifs ,  &  un  peu  plus 
d'attention  fur  les  différentes  boiffons 
chaudes  dont  ils  abreuvent  indifférem- 
ment tous  leurs  malades,  dans  la  vue 
d'exciter  des  fueurs ,  toujours  fympto- 
matiques  ,  &  toujours    pernicieufes  ; 
puifqu'elles   deffechent  les    humeurs , 
rendent  la  matière  fébrile  plus  épaiffe^ 
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■&  moins  propre  à  être  élaborée  8c  diA 
foute ,  pour  être  ainfi  expulfée  par  les 
efforts  de  la  nature  :  ce  qui  procure 
des  engorgements  fanguins  dans  les 
viiceres  ,  ôz  des  inflammations  d'au-^ 
tant  plus  funefles ,  qu'elles  font  le  fruit 
d'un  traitement  tout-à-fait  empirique, 
fous  lequel  tant  de  vidimes  fuccom- 
bent  journellement. 

Pour' leur  apprendre  donc  à  être 
moins  cruels ,  &  pour  les  inilruire  fur 
une  matière  auiîi   intérelfante  ,  («) 


(fl)  Cette  leçon  n'eft  faite  que  pour  les 
Chirurgiens  de  campagne ,  8c  pour  ceux  qui 
par  cupidité  fe  mêlent  de  pratiquer  la  Mé- 
decine dans  les  villes  qu'ils  habitent.  On  ert 
compte  plufieurs  dans  le  royaume  ,  où  la 
Chirurgie  a  pris  un  empire  fi  abfolu ,  qu'el- 
le y  commet  impunément  les  plus  grands 
meurtres  ^  fous  les  yeux  de  ceux  même 
que  le  Souverain  a  établis  pour  veiller  à  la 
confervation  de  fes  fujets.  L'abus  eft  fi  ou- 
tré )  que  les  remèdes  les  plus  actifs ,  que  la 
Chirurgie  n'a  jamais  employés  que  dans  cer- 
tains cas  graves ,  font  devenus  fi  familiers  , 
que  bientôt  on  comptera  les  hommes  qui 
n'en  porteront  pas  les  marques  :  cautérifer  , 
'I  couper ,  brûler  ,  font  des  remèdes  à  tous 
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nous  nous  faifons  un  vrai  devoir  ^t 
publier  notre  façon  de  traiter  cette 
complication  de  maladies  ,  qui  con- 
fifle  dans  le  mélange  des  remèdes 
évacuants  ,  avec  ceux  qui  humedent 
&  relâchent  les  folides  trop  tendus» 
On  emploiera  les  faignées  fuivant  lé 
degré  de  fièvre  &  d'inflammation  ,  fi 
îa  fièvre  putride  ell  de  ce  caradere  : 
Il  au  contraire  la  putridité  domine, 
nous  nous  hâterons  de  vuider  les  pre- 
mières voies  ;  6c  nous  préférons  tou- 
jours le  tartre  émétique ,  dont  l'adion  . 
fera  beaucoup   plus  affurée.  Qa)  La 


(^)  Ce  ti'efl  pas  feulement  par  fon  aéli» 
vite  que  nous  préférons  le  tartre  émétique 
à  tous  les  autres  évacuants  |  mais  encore 
parce  qu'il  eft  beaucoup  moins  incendiaire  ^t 
puifqu'il  n'agit  que  fur  les  membranes  de 
Teftomac  ,  qu'il  ne  pénètre  point  dans  le 
fang  ,  8c  qu'il  ne  laiffe  après  lui  aucune 
empreinte  d'irritabilité  fur  les  tuniques  des 
vaifTeâux.  Le  vin  émétique  opéreroit  des 
effets  contraires  ^  l'hipecacuana  &.  tous  les 
purgatifs  quels  qu'ils  foient  ^  agiffant  à  leuc 
tour  par  leurs  parties  réfmeufes  ,  agace- 
roient  beaucoup  plus  les  vaifTeaux*  C'eft 
pourquoi  nous  rejettorts  abfolument  ces 
remèdes  dans  le  premier  temps  de  la  ma^ 
ladie» 
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tifane  de  poulet  fera  la  boiffon  ordi^ 
îiaire  des  malades  ;  les  lavements  ra- 
fraîchiirants  ,  les  émulfions  ,  &  les 
fomentations  en  foutiendront  les  effets* 
On  emploiera  aulîi  les  tifanes  rafraî- 
chiffantes  acidulées  avec  le  nitre ,  Tef" 
prit  de  vitriol  ,  &  Tacide  du  limon* 
Ce  fera  avec  ce  régime  que  Ton  fe 
fervira  alors  ,  fans  crainte  d'irritation 
&  fans  trouble  ,  des  vermifuges ,  & 
des  différents  purgatifs  dont  on  aura 
befoin  pour  expulfer  les  matières  pu-^ 
trides ,  &  pour  étouffer  le  foyer  de  la 
fièvre. 

C*efl  ainfi  que  nous  aiderons  la 
nature  à  fe  débarrafîer  de  fon  fardeau  : 
ôc  fi  malgré  nos  foins  nous  ne  pou^ 
vons  éviter  le  racorni ffement  des  foli- 
des  ,  par  les  évacuations  copieufes  que 
nous  fommes  forcés  de  procurer,  un 
régime  afforti  à  nos  idées  corrigera 
bientôt  ce  vice  ;  6c  la  convalefcence 
des  malades  fera  alors  pour  eux  le 
commencement  d'une  nouvelle  fanté, 
L'obfervation  fuivante  nous  fournit 
une  preuve  de  cette  complication. 

La  Sœur  de  St.  Efprit ,  Religieufe 
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Hofpitaliere ,  âgée  de  trente-cinq  ans , 
fjt  attaquée  dans  le  mois  de  Décem- 
bre de  Tannée  i75p  d'une  lièvre  pu- 
tride ôc  inflammatoire.  Elle  fut  fai- 
gnée  plulîeurs  fois  au  bras  6c  au  jpied  ; 
elle  prit  l'émétique ,  &  fut  purgée  en- 
fuite  deux  fois  par  intervalle  :  ce  qui 
procura  de  grandes  évacuations  de  ma- 
tières putrides ,  &  dés  verSi 

Nous  étions  déjà  arrivés  au  quator- 
zième jour  de  la  maladie  ;  la  iievré 
âvoit  confidérablement  diminué  ,  & 
l'orage  paroifloit  entièrement  calmé  , 
lorfque  le  délire  parut  accompagné 
d'un  tremblement  univerfel  ,  qui  fe 
changea  bientôt  en  roideur  de  tout  lé 
corps.  La  mâchoire  fut  en  conviilfion  > 
6c  il  ne  fut  plus  pofTible  de  faire  pren- 
dre des  aliments  à  la  malade.  Tous  ces 
différents  fymptomes  caraélérifoient  af- 
fez  Taffedion  hyftérique  compliquée  ; 
mais  ce  qui  avoir  déjà  précédé  ren- 
doit  le  pronoflic  très-douteux. 

J'ordonnai  néanmoins  que  cette  Re- 
îigieufe  à  demi  morte  fût  plongée  dans 
l'eau.  J'avouerai  ici  que  ce  ne  fut  pas 
fans  furprife  <jue  je  voyois  déjà  que 

le 
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le  premier  bain  &  le  fécond  n'avoieric 
opéré  aucun  changement  à  fon  état  : 
mais  le  troifieme  enfin  ,  qui  fut  plus 
long ,  me  raffura ,  &  agit  avec  tant  d'ef- 
fxacité ,  que  la  fièvre  ôc  le  délire  diiP- 
-parurent ,  la  roideur  du  corps  fut  moin- 
dre ,  ôc  la  malade  put  prendre  des  ali- 
ments. Des  effets  auiîi  latisfaifants  pu- 
blioient  aifez  l'efficacité  du  remède  : 
auffi  la  malade  y  fut  livrée  jufqu'à 
parfaite  guérifon. 

Les  mouvements  convulfifs  qui  fur- 
viennent  à  la  fin  des  maladies  aiguës, 
ont  toujours  été  regardés  comme  mor- 
tels :  Hippocrate  &  Durer  nous  laf- 
furent.  Le  premier  nous  dit  :  In  febr l'- 
eus acutis  convulfiones  ^  C^  circa  vif- 
t:era  dolores  fortes  ,  maluni.  Ça^  Et  le 
fécond  ajoute  :  Convuljiô  febri  fuper- 
yeniens  omnino  funejla  /  pcrraro  auterti 
pusrulis  ;  qui  vero  feptem  annis  proveâ^ 
tiores  funt  ,  convuljîone.  non  tentantur 
in  febre  j  Jîn  auterri  defperati.  ÇbJ  Les 


(a)  Hippocr.  aph.  LXVII.  fe^.  IV.   . 

(b)  Duretus  in  coacas  Hippocr.  cap.XIV. 
p.  ii5. 
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Médecins  cjui  les  ont  fuivis ,  fe  font 
depuis  convaincus  par  leur  propre  ex^ 
périence  que  ce  pronollic  ne  pouvoit 
être  faux ,  puifque  nos  Oracles  l'avoienc 
prédit. 

Imbu  des  mêmes  principes  &  de 
ces  vérités ,  j'avois  déjà  condamné  cette 
pauvre  vidime ,  &  elle  auroit  infailli« 
blement  fubi  Farrêt ,  fi  je  n'euffe  cru 
me  rendre  homicide  en  l'abandonnant 
ainfi  à  fon  malheureux  fort.  Conti- 
nuellement occupé  à  chercher  dans  les 
reffources  de  l'Art  le  moyen  de  lui 
fauver  la  vie ,  je  parcourus  plus  d'une 
fois  les  dérangements  de  la  nature  i 
les  caufes  qui  les  avoient  produits 
fixèrent  auffi  mes  regards  ;  &  les  fym- 
ptomes  qui  fe  préfentoient  à  mes  yeux 
arrêtèrent  mes  idées. 

De  grandes  contentions  d*efprit 
avoient  précédé  le  mal ,  ,^  de  gran- 
des évacuations  Favoient-fïtivi.  Quelle 
reffburce  pour  tirer  une  conféquence, 
qui  devenoit  fi  intéreifante  qu'elle  pou- 
voit fauver  les  jours  à  la  malade  l 
Mais  l'idée  d'une  métaflafe  de  la  ma- 
nière morbiS^Jue  au  cerveaux  la  pré- 
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fence  des  vers  ,  ou  bien  l'anéantiiTe- 
ment  du  fang  &  des  efprits  ,  traver- 
foient  continuellement  mon  efpoir.  En> 
barraflfé  de  moi-même  ,  &  me  reproï' 
chant  fecrétement  mon  infuffifance ,  je 
rne  décidai  enfin.  Une  copieufe  éva* 
cuation  d'urine  qui  parut  en  ce  ma* 
ment  ,  &  que  le  lit  recevoir,  parce 
que  la  malade  étoit  roide  &  immo- 
bile ,  étaya  mes  idées.  Je  ne  doutai 
plus  alors  que  la  maladie  ne  fût  com- 
pliquée avec  Taffedion  hyllérique.  Ça^ 
J'ordonne  le  bain  tiède ,  ôc  avec  une 
confiance  que  Ton  traitera  peut-être 
de  témérité  ,  j'annonce  le  fliccès.  La 

(^)  Parmi  les  lignes  qui  caradlérifent  l'afi 
fedlion  hyftérique  ^  l'abondance  des  urineè 
en  eft  un  des  plus  certains  ,  au  rapport  de 
Sydenham.  îllud  maxime  proprium  eft  ,  at-^ 
que  ah  eo  infeparabile  ^  quod  fcilicet  agrè 
urtnam  reddant  plané  limpidam  >  ad  inflar 
aqua  è  rupihus  fcaturientis  -,  idquc  fatis  cO" 
piosè.  Qiiod  quidem  ego  figillatim  percon-^ 
tando  y  in  omnibus  ferè  didtci  fignum  ejje 
patognomicum  eorum  affcBuum  ,  quos  in  /o?- 
minis  hyjicricos  ^  in  maribus  hypocondriacos 
appellandos  cenfemus.  Voyez  Sydenham  ,  in 
epift.  ad  Gûillem,  Cole ,  Med,  D.  tom.  i  ^ 

Tij 
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joie  des  affiilants  ranima  leurs  forces^ 
en  même  temps  que  mon  courage.  On 
court ,  on  fe  hâte  de  préparer  le  re- 
mède. La  confiance  que  Ton  avoir  en 
lui  redoubloit  à  chaque  in  fiant  par  le 
récit  de  fes  vertus  :  on  le  vit  en  effet 
opérer  fes  merveilles. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  fiè- 
vres putrides  compliquées  que  nous 
prétendons  ufer  de  ce  régime  ;  les 
intermittentes  exigeront  encore  le  mê- 
me traitement ,  puifque  la  même  roi- 
deur  des  folides  s'oppofera  toujours  à 
l'a^lion  des  remèdes  évacuants  &  des 
fébrifuges ,  auxquels  il  faut  néceffaire- 
ment  avoir  recours.  Combien  pour- 
rions-nous citer  d'exemples  de  fièvres 
des  plus  rebelles  dégénérées  enfuite  eh 
bien  des  maladies  chroniques  ,  par  le 
trop  grand  ufage  des  purgatifs ,  <5c  de 
différents  remèdes  fébrifuges  affociés 
au  quinquina  ? 

Une  épidémie  qui  régna  à  Arles 
en  17^1  ,  comme  dans  plufieurs  au- 
tres villes  de  la  province  ,  a  appris 
aux  Médecins  à  ufer  modérément  de 
C^%  fortes  de  remèdes  ;  &  ce  n  a  été 
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qu'après  bien  des  leçons  que  tant  d'e- 
xemples funefles  nous  ont  faites ,  que 
nous  avons  appris  à  leur  affocier  les 
humedants  &  les  aqueux.  C'eil  de 
cette  façon  que  nous  avons  fixé  la  fiè- 
vre, en  tempérant  ainfi  l'orgafme  des 
humeurs.  Nous  avons  en  même  temps 
ouvert  les  voies  à  la  matière  fébrile  , 
qui  s'ell  échappée  par  Textrêmité  des 
vaifTeaux ,  6c  par  les  différents  cou- 
loirs que  la  nature  ,  de  concert  avec 
les  remèdes ,  lui  avoir  préparés.  Parmi 
le  nombre  de  ces  fébricitants  j'en  cite- 
rai deux  exemples. 

Le  fieur  Pelhffery  ,  Napolitain  ^ 
Capitaine  de  la  chaloupe  des  fermes- 
du  Roi ,  âgé  de  quarante  ans  ,  d'un 
tempérament  bilieux  ,  fanguin ,  &  fort 
mélancolique,  fut  attaqué  de  la  fièvre 
tierce  qui  régnoit  ici  en  ïj6ï  ;  il  fut 
fai^né  ,  purgé  ,  &  prit  enfuite  plu- 
fieurs  prifes  de  quinquina  avec  fuccès. 
Quelque  temps  après  il  retomba  ,  & 
recourut  aux  mêmes  remèdes  ,  qui 
fixèrent  la  fièvre  pour  la  féconde 
fois. 

Revenu  de  nouveau  dans  fon  pr,e- 

T  iij 
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mier  état,  il  changea  de  méthode  ,& 
fe  décida  pour  l'émécique ,  qui  opéra 
fort  bien  ,  fans  emporter  la  fièvre  : 
e'efl  pourquoi  on  recourut  derechef 
aux  remèdes  fébrifuges  ,  que  le  ma- 
lade prit  en  décodion  6c  en  fubftan- 
ce.  La  fièvre  devint  alors  irréguliere , 
tantôt  contiaue  &  tantôt  intermittente , 
inarquée  quelquefois  en  tierce  ôc  en, 
double  tierce^  &  fe  fixa  enfin  en  quarte 
bien  réglée. 

Les  vents  ,  les  borborigmes  ,  les 
douleurs,  aux  hémorroïdes  parurent 
alors  ,  &  tourmentèrent  prodigieuië- 
ir^ent  le  malade.  Je  prefcrivis  la  tifane 
de  poulet  pour  les  calmer  ;  mais  ce 
fut  fans  fucçès  ,  puifque  les  coliques 
ijiteflinales  &  les  mouvements  convul-= 
iifs  fe  mirent  de  la  partie.  Dans  cet 
ftat  je  ne  connus  que  les  bains  xiq- 
dés.  Le  ïTialade  y  fut  plongé  le  même 
jour,  &  fut  fort  foulage.  On  continua  ;. 
5c  par  ce  feul  remède  on  emporta 
les  douleurs  6c  la  fièvre» 

Le  fieur  Thevenon  ,  Econome  de 
l'Hôpital  de  la  Charité  ,  du  même 
Ige  6c   du  même  tempérament  que 
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notre  Napolitain  ,  fut  attaqué  de  la 
£evre  épidémique.  Les  purgatifs  &  les 
fébrifuges  attirèrent  chez  lui  des  fym- 
ptomes  vaporeux ,  affez  confidérables  ^ 
ians  jamais  fixer  la  fièvre.  Il  guérit  à 
fon  tour  par  Teffet  du  bain  tiède» 
J'en  pourrois  citer  plufieurs  autres  qui 
prouveroient  inconteflablement  la  com- 
plication que  j'annonce  ,  où  les  folides  , 
encore  plus  outrés  dans  leur  degré  de 
fenfibilité ,  refufoient  conilamment  l'ac- 
tion des  fébrifuges  ;  de  façon  qu'il  ne 
fut  jamais  permis  de  s'en  fervir  ,  quoi- 
qu'aflfoiblis  dans  le  véhicule  le  plus 
approprié.  Le  feul  relâchement  des 
folides ,  que  l'on  fe  procuroit  alors  par 
les  remèdes  humedants ,  rendoit  aux 
fibres  cette  élaflicité ,  fi  néceffaire  pour 
agir  elles-mêmes  fur  la  matière  fébri- 
le ,  &  pour  inviter  la  nature  à  Tex- 
pulfer  toute  feule  au  dehors. 


rÉROLE  COMPLIQUÉE. 

E  toutes  les  méthodes  de  traiter 
la    vérole^  c'efl  avec  fondeinent 
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que  nous  adoptons  ici  celle  que  pu-- 
blia  M.  Haguenot  dans  un  mémoire 
dont  ce  célèbre  Profeffeur  fit  la  ledure 
en  1732  ,  dans  une  affemblée  de  la 
Spciété  royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier. Ce  mémoire  fut  imprijné  en- 
suite en  1754  y  ^^^^  l'approbation  de 
cette  illuilre  Académie.  Les  raifons 
qTie  contient  cet  ouvrage  font  fi  con- 
formes à  mes  idées ,  dans  le  cas  011 
cette  maladie  fe  trouve  compliquée 
avec  les  vapeurs ,  que  j'ai  cru  ne  pou-^ 
voir  me  dilpenfer  de  les  préfenter  au 
Public  une  leconde  fois ,  pour  étayer 
mon  fyflême  ^  &  lui  mériter  toujours, 
plus  le  fuffrage  des  Médecins  prati- 
ciens. Yoici  en  abrégé  le  contenu  de: 
ce  mémoire., 

Perfonne  n'ignore,  dit -il,  que  le- 
mercure  ne  foit  un  puiflapt  remède 
&  le  feul  fpécifique  pour  la  guérifoii; 
4es  maux  vénériens.  Les  Médecins 
conviennent  encore  unanimement  que 
de  toutes  les  manières  de  s'en  fervir, 
celle  de  frotter  l'habitude  du  corps 
^vec  l'onguent  mercuriel  efl  la  meilr 
ieure  ^  la  plus  fûre  ^  ôc  h.  feule  qui 
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guérilTe  radicalement  ;  parce  que  quel- 
que utiles  que  puiflent  être  dans  cer- 
tains cas  les  préparations  chymiques 
que  Ton  fait  de  ce  minéral  ,  6c  les 
différentes  tilanes  dans  lefquelles  on  a 
trouvé  le  fecret  de  le  fufpendre ,  mal- 
gré fon  exceffive  pefanteur ,  elles  onc 
été  néanmoins  ou  abandonnées  aux 
empiriques ,  ou  regardées  comme  in- 
fuffiiantes  pour  la  cure  radicale  ;  par 
la  raifon  que  les  unes  compofent  des 
remèdes  violents ,  comme  les  précipi- 
tés ,  &  que  les  autres  font  tout  au 
moins  des  alliages  du  mercure  avec 
des  parties  de  quelque  autre  mixte  ; 
ce  qui  donnant  à  ce  remède  plus  de 
corps,  lui  ôte  la  vertu  de  fureter ^& 
d-'emporter  les  embarras  des  plus  pe- 
tits   vaiffeaux  ,   caufés    par    le   virus 


vénérien. 


Cette  méthode  de  frictionner  les  ma- 
lades ,  dont  la  Médecine  fe  fait  hon- 
neur d'être  en  pofielîîon  depuis  fi  long- 
temps ,  a  été  fort  perfectionnée  de  nos 
j.ours.  Le  célèbre  M.  Barbeirac ,  Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ^  dont  le  nom  fubfiftera 
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toujours  dans  la  poftérité  la  plus  re-r 
culée ,  fut  le  premier  qui  mit  la  main 
à  cet  ouvrage.  Il  ne  pouvoit  voir  d'un 
ceil  tranquille  qu'un  remède ,  qu'il  re- 
gardoit  à  julle  titre  comme  un  fpécifi- 
que  affuré ,  fît  périr  une  grande  quan- 
tité de  malades ,  par  les  violents  acci- 
dents qu'il  caufbit  prefque  toujours. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre 
que  ces  accidents  provenoient  des  fric- 
tions univerfelles ,  que  l'on  pratiquoit 
alors  :  il  crut ,  pour  arrêier  la  fougue 
du  mercure,  devoir  fupprimer  ces  fric- 
tions ,  (5c  leur  en  fubllituer  de  partie 
cuiieres. 

Cette  méthode ,  qui  a  été  obfervée 
par  tous  ceux  qui  ont  marché  fur  les 
traces  de  ce  fameux  praticien ,  fut  cor* 
rigée  enfuite  d'une  manière  plus  par- 
ticulière ,  en  préparant  les  malades  plus 
long-temps ,  en  leur  donnant  des  fric- 
tions plus  légères ,  en  mettant  de  pluî 
longs  intervalles  de  l'une  à  l'autre ,  ÔC 
en  leur  faifant  ufer  pendant  tout  le 
cours  de  ces  mêmes  fridions  de  lai- 
tage ,  &  de  tifanes  délayantes  ,  pour 
araortir  l'adion  du  remède,    C'efl  à 
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Jvi.  Chicoyneau,  premier  Médecin  du 
Jloi  9  que  nous  fommes  redevables  de 
cette  manière  de  traiter  ,  qu'il  rendit 
publique  en  1718,  dans  une  thefe  qui 
fut  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  : 
dans  laquelle  il  prouve  par  des  raiibns 
ibiides ,  6c  par  des  obfervations  très^ 
bien  circonflanciées ,  que  le  principal 
but  que  l'on  doit  le  propofer  dans  la 
guérifon  de  la  vérole  ,  c'ell  d'éviter  , 
autant  qu'il  eft  pofTible ,  la  falivation  ; 
que  ce  genre  d'évacuation  ell  plus 
dangereux  qu'utile  ,  &  qu'on  doit  s  at^ 
tacher  à  éteindre  le  virus ,  ôc  non  pas 
à  l'évacuer.  Rien  ne  fait  tant  l'éloge  de 
cette  méthode  &  de  fon  auteur ,  que 
les  contradidions  qu'elle  trouva  d'à-- 
bord  parmi  les  plus  habiles  &  les  plus 
expérimentés  fur  cette  matière  ,  qui 
furent  contraints  dans  la  fuite  d'm 
devenir  les  apologiiles ,  6c  de  fe  con- 
former à  la  pratique  de  ce  grand  Me-- 
decin. 

Cependant  quoique  cette  méthode, 
aujourd'hui  généralement  reçue ,  6c  pu- 
bliée une  féconde  fgis  par  M,  Guifard^ 
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Cil)  Médecin  de  Montpellier ,  foir  pré- 
férable à  toutes  celles  qui  l'avoient  pré- 
cédée, &  qu'elle  ait  procuré  jufqu'ici 
de  très-grands  avantages ,  elle  efl  en- 
core fujette  à  bien  des  inconvénients ,, 
dont  la  plupart ,  tirés  de  k  nature  & 
de  l'adion  même  du  mercure  ,  font* 
prefque  toujours  inévitables. 

Tout  le  monde  convient  que  ce 
remède  a  des  parties  intégrantes  très- 
lourdes  &  très-mafTives ,  qui  par  leur' 
poids  ébranlent  beaucoup  les  folides  ^ 
&  brifent  les  humeurs  ;  ce  qui  faic 
qu'on  le  regarde  comme  un  remède 
fondant ,  capable  d'apporter  des  chan- 
gements confidérables  à  la  machine  : 
la  chaleur  qu'il  excite  dans  tout  le 
corps  ,  l'élévation  du  pouls  ,  &  les 
autres  eifets  qu'il  produit ,  en  font  une 
preuve  incontefeble. 

C'effc  de  cette  adion  violente  du 
mercure  qu'on  doit  déduire  tous  les 
accidents  que  les  fridions  ont  coutu^ 
me   de   procurer  :  5c  fans  parler   ici 

{a)  Voyez  la  DilTért.  pratiq.  fur  les  maux' 
Yenériens ,  par  M.  Guifard.. 
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des  mauvais  effets  qu'il  faifoit  ancien^ 
nement ,  lorfqu'on  donnoit  des  fric* 
tions  générales ,  &  qu'on  ne  les  mé- 
nageoit  point  avec  la  prudence  de  nos 
Jours ,  il  ell  certain  que ,  malgré  les 
fages  précautions  que  l'on  prend  au- 
jourd'hui ,  on  ne  peut  gueres  préferver 
certains  malades  de  fâcheux  accidents  ^ 
quelquefois  mortels ,  toujours  difficiles 
à  arrêter.  Par  exemple ,  on  a  expéri- 
menté que ,  quoiqu'on  ménage  les  fric- 
tions ,  Ôc  par  rapport  *à  la  quantité  de 
l'onguent ,  Ôc  par  rapport  à  l'interval- 
le ^u'on  laiffe  de  l'une  à  l'autre  ,  il 
furvient  fouvent  aux  malades  des  fali- 
vations ,  des  infomnies ,  des  maux  de 
tête ,  des  cardialgies ,  des  ulcères  à  la 
bouche  ,  des  naufées  ,  des  vomiiTe- 
ments  ,  des  dyfenteries ,  des  abatte- 
ments de  forces ,  des  fyncopes  ,  &  au- 
tres accidents  ,  qui ,  quoique  moins 
violents  qu'autrefois  ,  ont  fouvent  de 
mauvaifes  fuites  ,  fi  les  fujets  ont  la 
poitrine  délicate ,  ou  s'ils  font  d'une 
mauvaife  conflitution. 

Nous  avons  vu ,  dit  notre  Auteur, 
des  gens  qui  ont  été  traités  klon  le$ 
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règles  de  TArt ,  devenir  paralytiquëi 
6c  perclus  de  tous  leurs  membres ,  fan4 
qu'on  ait  pu  foupçonner  d  autre  caufé 
que  la  trop  grande  aéitiori  du  mercure 
fur  le  cerveau  5c  fur  le  genre  ner- 
veux ,  &  qu'on  n'a  pu  prévenir.  On 
fait  en  un  mot  qu'il  y  a  certains  ma- 
lades difpofés  à  faliver ,  qu'on  a  man- 
qué de  guérir  par  cette  méthode  i 
parce  qu'une  falivation  abondante  , 
îurvenue  après  la  première  ou  deu- 
jîieme  fridion  ,  a  obligé  de  les  fufpen- 
dre,  &  qu'on  n'a  pas  pu  fournir  ait 
fang  une  fuffifante  quantité  de  mer- 
cure pour  détruire  le  venin. 

Convaincu  par  cet  expofé  de  ta  né- 
ceiîité  des  fridions  pour  la  guérifori 
des  maux  vénériens ,  mais  en  même 
temps  peu  fatisfait  de  la  manière  qu'on 
les  donnoit  ,  notre  Auteur  crut  que 
pour  la  perfectionner ,  il  ne  s'agiiToit 
que  de  trouver  un  reniede  qui  bridât  ^ 
pour  ainli  dire ,  le  mercure ,  &  en  ar- 
rêtât la  trop  grande  violence.  Il  ima- 
gina fort  fagement  que  le  bain  domef- 
tique ,  dont  on  fe  fervoit  pour  prépa- 
rer les  malades  aux  friûionâ  ^  éteit  k 
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moyen  le  plus  Qffico.ce  pour  produire 
cet  effet.  Les  raifons  fuivantes  le  dé-- 
terminèrent  à  faifir  cette  penfée. 

Première  raifon.  Pendant  le  cours 
des  fridions  ,  on  fe  propofe  de  déb- 
layer le  fang  intérieurement  par  des 
lavages ,  ou  des  tifanes  rafraîchiflantes 
êc  diurétiques ,  dans  la  vue ,  non  feu- 
lement de  procurer  une  évacuation  pair 
les  urines ,  mais  encore  d'appaifer  le 
grand  mouvement  qu'excite  le  mercu^ 
re ,  &  d'empêcher  le  deiféchement  des 
folides.  Or  le  bain  a  toutes  ces  quali^ 
tés  ;  il  jette  dans  le  corps  une  grande 
quantité  de.  parties  d'eau ,  qui  détrem^ 
pent  les  humeurs ,  relâchent  les  par- 
ties fglides ,  &  augmentent  la  diurefe. 

La  féconde  raifon  ^  qui  fuit  de  la 
prejcniere ,  ell  que  le  bain  diminuant 
Padion  du  mercure ,  &  prévenant  par 
conféquent  fes  mauvais  effets ,  on  peut 
pouffer  plus  loin  les  fridions ,  &  lés 
continuer  long-temps  fans  rien  crain- 
dre :  ce  qu'il  ne  faut  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  faire  ^  en  fuivant  la  méthode 
reçue. 

XrQÎfiçme  raifon.   Le  bain  ramoUk 


5^4    Traité  des  àff calons  v^apoteufi^ 

la  peau  ,  rend  fes  conduits  plus  fou^ 
pies  &  plus  faciles  à  céder  aux  parties 
du  mercure  qui  s'y  préfentent ,  &  en 
favorife  par  conféquent  l'entrée.  C'efl 
pour  cela  que  lorfque  l'on  traite  les 
malades  félon  la  méthode  ordinaire  > 
après  les  avoir  fait  faigner  &  purger 
le  lendemain  des  bains  qui  fervent  de 
préparation  ,  on  leur  en  fait  prendre 
encore  deux  ou  trois  autres  immédia- 
tement avant  les  fridions ,  pour  éviter 
la  fécherelTe  que  la  peau  contracte  pen- 
dant ces  deux  jours  employés  à  la  fai- 
gnée  (Se  à  la  purgation  :  fécherelTe  qui 
efl  certainement  un  grand  obitacle  à 
l'entrée  du  mercure.  Or  le  bain ,  pris 
depuis  le  commencement  du  traitement 
jufqu'à  la  fin ,  doit  entretenir  cet  état 
de  molleffe  de  la  peau ,  qui  la  rend 
propre  à  recevoir  les  parties  du  vif- 
argent.  Donc  le  bain  a  encore  cQt 
avantage  ,  qu'il  convient  merveilleufe- 
ment  pour  faciliter  l'adion  du  mer- 
cure ,  en  rendant  fon  entrée  plus  ai- 
fée  dans  le  fang  :  ce  qui  efl  une  à.QS 
principales  vues  qu'on  doit  avoir  dans 
i'ufae^e  des  friftionSo 

l^iiatrieme 
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Quatrième  raifon.  De  toutes  les  éva*- 
cuations ,  celle  qui  foulage  le  plus  ces 
malades ,  efl  la  fueur  ,  &  Tinfenlible 
tranfpiration  ;  parce  qu'elle  efl  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  évacuations 
naturelles  du  corps  humain ,  ôc  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  égoût  uni- 
verfel,  qui  fart  à  mettre  au  dehors  le 
virus  qui  a  déjà  été  brifé  par  le  mer- 
cure. C^)  Or  le  bain  favorife  beau- 
coup la  tranfpiration  ,  en  rendant  la 
peau  moite ,  &.  difpofée  à  recevoir  une 

(  a  )  A  balneo  aquce  îepiàce  perfpiratïo 
unius  hora  ad  fefqui  -  libram  ajjurgit  y  nec 
fuhfequentimn  horarum  perfpiratio  à  précé- 
dente evacuatione  inhibetur.  Aph.  15  Med. 
ilatic.  Britan.  Keill. 

Cet  Auteur  ajoute  ^  aph.  2,1  :  Calore ,  motu, 
^  exercitio  unciœ  dua  vel  très ,  interdum 
quatuor  perfpiratione  [patio  unius  liera  ex- 
pelluntur.  Et  aph.  ^^:  Quantb  major  efl  per- 
fpiratio  motu  aut  exercitio  elicita ,  tanto  mi- 
nor  efl  per  flibfequentes  horas  corpore  quief- 
cente. 

D'où  il  s'enfuit  évidemment  que  rien  ne 
favorife  tant  la  tranfpiration  que  le  bain  ^ 
puifqu'il  n'en  empêche  pas  la  continuation^ 
comme  le  mouvement  ^  la  chaleur  ,  l'e- 
xercice. 

V 
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plus  grande  quantité  de  fluide:  donc 
le  bain  eil  encore  par  cette  raifon  très- 
convenable. 

Cinquième  raifon.  La  tranfpiration 
étant  plus  aifée  &  plus  abondante  par 
le  moyen  du  bain ,  les  liqueurs  fe  por- 
tent moins  vers  les  autres  couloirs ,  & 
par-là  on  prévient  la  falivation  ;  qui  eft 
un  des  plus  grands  obflacles  à  la  gué- 
rifon  des  maux  vénériens ,  &  fujette 
aux  inconvénients  marqués  ci-deffus. 
C'ell  ce  qui  oblige  plufieurs  fois ,  dans 
le  traitement  des  véroles ,  de  recourir 
au  bain  domeilique  pour  en  arrêter 
les  progrès  :  &  notre  Auteur  a  conf-^ 
tamment  obfervé  que  ce  fecours  efl  plus 
prompt  &  plus  puiiTant  que  les  fai- 
gnées  6c  les  purgatifs  ,  qu'on  a  cou- 
tume d'employer  mal- à -propos  dans 
ces  fortes  d'occafions  ;  fans  compter 
qu'on  eft  encore  à  temps ,  après  avoir 
arrêté  la  falivation ,  de  continuer  les 
fiidions  mercurielles ,  fuppofé  qu'elles 
n'aient  pas  été  fufîîfantes. 

Toutes  ces  raifons  fur  l'utilité  du 
bain  pendant  le  temps  des  fridions  , 
lui  parurent  fi  plaufibles  ,  qu'il  crus 
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ne  rien  hafarder  d'en  tenter  Yexpé-^ 
rience.  Ge  fut  en  17  ip  qu'il  en  fit  le 
premier  effai  fur  un  artifan  à  Mont« 
pellier  y  dont  la  maladie  étoit  parfai- 
tement caradérifée  ;  &  il  eut  la  fatis- 
fadion  de  voir  difparoîcre  peu  à  peu 
tous  les  fymptomes.  Il  réitéra  ces 
épreuves ,  6c  il  nous  alFure  que  dans 
i'efpace  de  quelques  années  il  avoit 
guéri  plus  de  trente  malades  ,  aufîî 
vivement  attaqués  du  mal  vénérien 
que  Tartifan  dont  il  ejfl  fait  mentiono 
Il  ajoute  encore  qu'il  a  traité  diffé- 
rentes efpeces  de  vérole ,  6c  que  tous 
les  fymptomes  vénériens  les  plus  mar- 
qués ont  été  conllamment  emportés  par 
fa  méthode ,  qui  confifle  en  général 
dans  Tufage  des  fridions  6c  des  bains 
entremêlés  6c  continués  depuis  le  com'» 
mencement  jufqu'à  la  fin. 

Si  jamais  cette  façon  de  traiter  la 
vérole  doit  prévaloir  fur  toute  autre  ^ 
ce  fera  fans  contredit  toutes  ks  fois  que 
les  malades  qui  en  font  attaqués  au- 
ront les  fibres  roides ,  feches ,  6c  racor- 
nies ,  6c  que  leur  fang  épais  6c  acri- 
monieux exigera  les  remèdes  les  plus 

y  îj 
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propres  à  changer  fon  caraftere.  Dans 
une  pareille  confliturion  le  mercure 
fera  toujours  un  remède  très -dange- 
reux ,  puifque  par  fon  aûion  il  heur- 
tera violemment  contre  ces  fibres ,  ra- 
réfiera outre  mefure  les  molécules  du 
fang  ,  diflendra  les  tuniques  des  vaif- 
féaux  ,  ôc  procurera  des  engorgements 
&  des  inflammations  le  plus  fouvent 
mortelles. 

On  trouve  dans  la  méthode  ci- 
deffus  propofée  les  plus  fages  précau- 
tions pour  prévenir  ces  funeiles  effets  ; 
puifque  par  l'ufage  continuel  du  bain 
on  s'oppofe  continuellement  à  Tadion 
d'un  remède  toujours  contraire  à  l'état 
des  folides ,  &  toujours  néceffaire  pour 
détruire  le  virus.  Si  les  obfervations 
de  M.  Haguenot  en  prouvent  évidem- 
ment l'efficacité  ,  celles  que  j'ai  faites 
après  lui  confirment  toujours  plus  la 
juflefle  des  idées  curatives  que  ce  grand 
Médecin  nous  propofe. 

Une  fille  du  monde  âgée  de  vingt- 
cinq  ans  ,  d'un  tempérament  fec ,  & 
fujette  aux  vapeurs ,  s'étant  livrée  de 
forç  bonne  heure  aux  excès  de  la  dé- 
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bauche ,  eut  bientôt  gagné  les  faveurs 
de  Venus.  Les  fyniptomes  qui  carac- 
térifoient  fa  maladie  n'étant  pas  équi- 
voques, elle  s'adreffa  à  un  Chirurgien, 
qui  la  retira  chez  lui ,  ôc  la  traita  à 
fa  manière.  Une  ou  deux  faignées ,  au- 
tant de  purgations ,  &  quelques  bains 
domeiliques  chauds ,  pour  ne  pas  dire 
bouillants  ,  firent  tous  les  frais  de  fa 
préparation  ,  qui  ,  comme  Ton  voit , 
fut  bien  précipitée.  Il  ajouta  avec  la 
même  célérité  la  pommade  mercu- 
rielle  ,  pour  fe  débarraffer  au  plus 
vite  d'une  malade  importune  qui  vi- 
voit  à  fes  frais. 

Les  fymptomes  hyftériques  àugmen^ 
terent  tous  les  jours  ;  &  une  falivation 
des  plus  abondantes ,  qui  furvint  à  la 
quatrième  fridion  ,  termina  le  traite- 
ment. On  y  revint  une  féconde  fois 
au  retour  de  la  faifon  ;  on  la  traita 
de  même  ,  &  avec  le  même  fuccès. 
On  fe  flattoit  enfin  qu'à  la  troifieme 
fois  le  mal  ne  feroit  pas  fi  rebelle  ; 
&  après  avoir  pris  confeil  de  plufieurs 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  tous  éga- 
lement expérimentés ,  on  reconamença 

y  H 
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de  nouveau  un  traitement  un  peu  plu^r 
modéré  :  mais  inutilement  voulut -on: 
s'obiliner  à  poufler  les  fridions  jufqu'à 
l'extrémité  du  corps ,  il  fallut  s'arrêter 
au  milieu  de  la  route  ;  &  pour  peu 
qu'on  eût  tardé  de  recourir  au'  bain  , 
ia  malade  fuccomboit  fous  l'effet  du 
remède.  L'orage  une  fois  calmé  ,  on 
affura  à  cette  fille  une  guérifon  radi- 
cale ;  ôc  ce  fut  avec  l'approbation  de 
tous  les  confultants  qu'elle  fe  maria. 

Une  perte  blanche  ,  qu'elle  gardoit 
précieufement  depuis  trois  ans ,  &  que- 
ton  regardoit  alors  comme  non  fufpec-» 
te ,  déclara  le  myilere  au  fixieme  jour 
de  fes  noces.  Son  mari  fut  empeflé  par 
iine  gonorrhée  virulente  qui  reflua  dans, 
îefcrotum^  &  qui  laifla  après  elle  des 
marques  aifurées  d'une  vérole  confir- 
mée: Je  fus  appelle  pour  lors  pour  y 
remédier.  Le  jeune  homme,  d'un  na- 
turel fort  doux  &  pacifique,  entra  fans 
murmurer  dans  les  remèdes  ;  il  fut 
traité  tout  Amplement  par  la  méthode 
commune  ,  &  fut  guéri  dans  Tefpace 
4e  deux  mois. 

Le  traitement  de  fon  époufe  exi- 
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geoit  bien  d'autres  remèdes  ;  fon  mal 
éroit  invétéré  ,  de  fon  tempérament 
s'oppofoit  d'autant  plus  à  Tadion  du 
mercure ,  qu'il  s'étoit  déjà  effarouché 
trois  fois  à  fon  approche.  N'efl-il  pas 
évident  qu'elle  auroit  fubi  pour  la  qua- 
trième fois  le  même  fort ,  fi  j'euffe  fuivi 
la  même  route  que  les  premiers  qui 
s'en  étoient  chargés  ?  La  préparation  la 
plus  longue  &  la  plus  m^énagée  eût 
été  encore  infuffifante  :  c'eil  pourquoi 
j'employai  la  méthode  ci-deffus  pro- 
pofée  ;  &  après  avoir  préludé  par 
trente  bains  domefliques ,  où  la  mala- 
de reiloit  quatre  heures  chaque  jour , 
&  autant  de  bouillons  de  poulet ,  on 
donna  les  frictions  ,  fans  jamais  dif- 
continuer  l'ufage  du  bain ,  que  la  ma- 
lade prenoit  régulièrement  les  deux 
jours  d'intervalle  que  je  mis  aux  fric- 
tions. Par  ce  moyen  ,  je  repaffai  deux 
fois  le  corps ,  &  j'employai  douze  on- 
ces de  pommade  mercurielle,  Ça^  fans 

(a)  On  obfervera  que  par  ce  traitemenc 
on  peut  employer  fans  aucun  rifque  douze 
©nces   de  pommade  mercurielle  »  &  même 
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que  la  bouche  en  fût  tant  foit  peu 
altérée.  Ce  traitement  fut  très-long  ; 
mais  la  malade  guérit  fi  radicalement^ 
que  fon  mari  en  fit  l'épreuve. 

II  efl  prouvé  par  cet  exemple  ,  & 
par  bien  d'autres  que  je  pourrois  citer, 
que  le  feul  moyen  de  guérir  la  vérole 
dans  les  tempéraments  fecs  &  racor- 
nis,  ôc  par -là  trop  fenfibles  à  l'effet 
du  mercure  ,  efl  d'en  brider  Fadioa 
par  le  bain  domeilique.  C'eil  la  feule 
façon  d'en  arrêter  la  fougue,  en  l'o- 
bligeant à  relier  dans  le  fang  un  temps 
affez  confidérable  pour  détruire  les  con- 
crétions véroliques ,  6c  les  éxpulfer  au 
dehors.  Les  effets  dangereux  que  ce 
remède  procure  ,  quand  il  ell  em- 
ployé feul  &  fans  ménagement ,  prou- 
veront encore  plus  la  néceffité  d'y 
recourir. 

plus  i  fuivant  les  cas ,  ce  qui  fait  deux  do- 
fes  communes  j  Se  c'eil  pour  fuppléer  à  celle 
que  l'eau  du  bain 'entraîne  avec  elle.  Cette 
réflexion  a  échappé  à  M.  Aftruc  :  s'il  reût 
faite  en  fon  temps  ^  il  auroit  ménagé  fa 
cenfure  fur  la  méthode  ci-deflus  propofée. 
Voy.  Aftruc  a  de  morbis  yenereis  »  lib.  YI  * 
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Le  fieur  Savi ,  Calfateur  de  fon  mé- 
tier ,  âgé  de  quarante-cinq  ans ,  d'un 
tempérament  fec  &  atrabilaire ,  fe  fixa 
dans  Tefprit  qu'il  avoit  la  vérole  :  on 
le  traita  par  les  friftions ,  uniquement 
pour  le  fatisfaire ,  ôc  on  le  deffécha  à 
un  plus  haut  degré.  Tourm.enté  tou- 
jours plus  par  fes  idées  chimériques , 
&  ne  fe  croyant  pas  guéri ,  il  voulut 
tenter  un  autre  remède  ;  ce  fut  de  la 
tifane  d'Aix,  Il  fut  dans  cette  ville 
pour  confulter  l'inventeur  de  ce  pré- 
tendu fpécifique  ,  6c  en  revint  très-fa- 
tisfait.  Il  commença  en  ij6o  pour  la 
première  fois  d'ufer  de  ce  remède  , 
qui  confifle  en  une  tifane  fudorinque, 
&  en  des  pillules  mercurielles  purga- 
tives ,  qui  réchauffèrent  û  prodigieu- 
sement, qu'il  fallut  recourir  aux  plus 
grands  rafraichiffants  pour  réparer  ie 
défordre. 

Au  mois  de  Mai  17^1  il  y  revint 
une  féconde  fois.  Les  folides  agacés 
de  nouveau  par  l'effet  de  ce  remède , 
en  fouffrirent  de  fi  grâ^ndes  contrac- 
tions f  que  la  fièvre  furvint.  Les  en- 
trailles  érétifées  ,  &  l'eftomac   auiîi 
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révolté  ,  nous  fournirent  les  plus  vio- 
lents fymptomes  du  choiera  morbus  5 
les  crampes ,  les  défaillances ,  les  éva- 
nouiffements ,  &  les  évacuations  copieu- 
fes  par  le  vomiffement  &  par  les  fel- 
les  lecouerent  le  malade  à  un  point , 
qu'on  le  vit  à  deux  doigts  de  fa 
perte.  L'eau  de  poulet  calma  l'érétif- 
me  ;  6c  le  bain ,  auquel  on  eut  recours 
dès  que  les  évacuations  eurent  ceifé  , 
acheva  de  calmer  cet  orage. 

Après  cette  féconde  épreuve,  dans 
laquelle  notre  hypocondriaque  avoir  fi 
fort  rifqué  ,  n'avoit-on  pas  lieu  de 
croire  que  s'étant  fatisfait ,  il  refpec- 
teroit  pour  toujours  ce  remède  ?  On 
ajouta  à  la  leçon  qu'il  venoit  de  rece- 
voir les  raifons  les  plus  peifuafives  y 
pour  le  tranquillifer  fur  un  mal  dont 
il  étoit  continuellement  occupé.  On  fit 
plus  ,  on  écrivit  au  Médecin  d'Aix  , 
pour  le  prier  de  rejetter  ce  fanatique,, 
&  de  lui  refufer  fon  remède.  Tout 
cela  fut  inutile  :  le  malade  fut  fort 
bien  fe  le  procurer  une  troilieme  fois  » 
îl  le  pnt  en  cachette ,  &  éprouva  de- 
îechef  les  mêmes  accidents» 
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On  voit  par  ce  récit  combien  au- 
Toit  été  favorable  à  ce  malade  la  mé- 
thode que  nous  publions  ,  puifqu'en 
combattant  la  maladie  hypocondriaque 
par  le  bain ,  on  auroit  affurément  guéri 
la  manie  vérolique  ,  qui  en  étoit  un 
fymptome. 

Le  traitement  de  la  gonorrhée  corn- 
pliquée  exigera  encore  les  mêmes  mé- 
nagements ,  pm/que  les  remèdes  les 
plus  appropriés  agiront  fur  des  fibres 
douées  d'une  même  conilitution.  Les 
tifanes  rafraîchi  (Tantes  6c  diurétiques 
feront  toujours  favorables  pour  déter- 
ger  l'ulcère  des  proftates  ,  &  pour 
expulfer  par  cette  voie  les  parties  du 
virus  qui  l'ont  formé.  Mais  les  purga- 
tifs &  les  diurétiques  chauds  feront 
toujours  fufpeds  ;  &  bien  -  loin  d'en 
favorifer  la  fortie ,  ils  en  procureront 
le  reflux.  C'efb  par  cette  raifqn  que 
îious  regarderons  les  pillules  mercu- 
ïielles  comme  des  remèdes  empiri- 
ques ,  pour  ne  pas  dire  de  véritables 
poifons ,  que  tout  Médecin  éclairé  doit 
îejetter  de  fa  pratique.  Qa)  Les  fages 

i^y  Nous  portons  le  même  jugement  fur 
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réflexions  de  M.  Goulard  Qa)  fur  cette 
maladie  apprennent  aux  Chirurgiens 
la  route  qu'ils  doivent  fuivre ,  en  pu- 
bliant authentiquement  l'ufage  des  fric- 
tions &  du  bain. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davan- 
tage fur  CQt  article  ,  puifque  M.  Gou- 
lard nous  a  déjà  prévenu  :  nous  ajou- 
terons feulement  après  lui ,  que  fi  cette 
façon  de  traiter  la  gonorrhée  a  paru 
à  ce  grand  Chirurgien  la  plus  falutaire 
de  toutes  ,  c'eft  parce  qu'il  pratique 
dans  un  climat  où  les  tempéraments 
phlegmatiques  font  aulTi  rares  ,  que 
les  tempéraments  chauds  &  fecs  font 
communs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter 
une  quantité  d'exemples  tous  plus  fu- 
nèfles  des  effets  des  pillules  mercu- 
rielles ,  fi  je   n'étois  pleinement-  con- 


le  fublimé  corrofif  que  M.  Vaiis-Viéten  em- 
ploie dans  le  traitement  de  la  vétole  ;  tout 
comme  fur  les  dragées  du  fieur  Keifer  ,  dont 
nous  avons  vu  de  très-mauvais  eifets. 

(a)  Remarques  8c  obfervations  pratiques 
fur  les  maladies  vénériennes ,  par  M,  Goii-. 
lard, 
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vaincu  que  tout  Médecin  les  connoît 
comme  moi.  Je  me  contente  donc 
$l'avertir  ceux  qui  ne  connoilTent  pas 
d'autres  remèdes  de  vouloir  bien  étu- 
dier leur  adion  ;  ôc  ils  verront  que 
c'eil  avec  raifon  que  nous  leur  impu- 
tons tant  de  mauvais  effets. 


ÉCROUELLES   COMPLIQUÉES. 

CEtte  efpece  d^épaiffiffement  de 
la  lymphe  ,  qui  conflitue  le  virus 
fcrophuleux  ,  n'ell  point  antipathique 
avec  le  vice  du  genre  nerveux  ,  qui 
conllitue  à  fon  tour  Taffedion  vapo- 
reufe  ;  puifqu'on  voit  de  véritables 
fcrophuleux  affeélés  de  vapeurs ,  c'eil- 
à-dire  ,  que  la  ^maladie  primitive  de- 
vient pour  lors  compliquée  avec  celle- 
ci  ,  que  j'appellerai  fecondaire ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon  qu'elle  efl  pref^ 
que  toujours  l'effet  des  remèdes  trop 
adifs  que  l'on  emploie  pour  attaquer 
le  virus  fcrophuleux  ,  toujours  iniuffi» 
fants  pour  le  détruire  ,  mais  non  pas 
affez  indifférents  pour  ne  pas  procu- 
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ïer  la  complication  vaporeufe  ;  &  quel- 
quefois elles  la  portent  à  fon  plus  haut 
degré. 

Pour  remédier  à  cette  double  caufe^ 
autant  que  pour  la  prévenir ,  nous  au- 
rons foin  ,  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie primitive ,  de  rejetter  tout  pur- 
gatif draflique ,  tel  que  l'hellébore  noir 
afibcié  au  mercure  doux  ,  Çji^  &  au- 
tres de  même  efpece  :  les  fudorifiques 
trop  puiffants  feront  aufTi  exclus ,  pour 
y  fubflituer  les  altérants  les  plus  doux  , 
aiïbciés  aux  humedants  &  aux  aqueux* 
Ce  fera  fous  ce  régime  que  nous  atta- 
querons toujours  plus  puilTamment  les 
vices  de  la  lymphe ,  puifqu'en  foumet- 
tant  ainfi  le  genre  nerveux  aux  impref- 
fions  du  virus  fcrophuleux  ^  nous  obvie- 
rons aux  ravages  intérieurs  qu'il  ne 
ceiTe  de  produire. 

Si  les  cures  en  ce  genre  de  maladies 
font  rares ,  c'eil  que  le  remède  fpéci- 
£que  manque.  Les  heureufes  expérien- 
ces de  M.  Storck  (y)  fur  la  ciguë  fem- 

{a)  Voyez  l*abrégé  de  la  Méd.  prat.  par 
Jean  Allen  ,  tom.  IV  ,  p.  47  5- 

(  ^  )  Aiitonii  Storck  ^  facïse  Csefar,  reg. 
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blent  nous  promettre  quelque  chofe 
pour  l'avenir.  Il  efl  à  efpérer  que  ce 
Médecin  habile ,  qui  a  fi  bien  fu  ma- 
nier ce  poifon ,  nous  dévoilera  un  jour 
toute  la  fpécificité  de  ce  remède  ;  puis- 
qu'il nous  force  à  reconnoître  déjà  en 
lui  un  fondant  des  plus  puiflants ,  des 
plus  pénétrants  ,  ôc  des  plus  adifs  , 
fans  être  échauffant  ,  qui  opère  avec 
efficacité  dans  toutes  les  occafions  où 
il  faut  réfoudre ,  difcuter  ,  6c  donner 
de  la  liberté  dans  la  circulation.  C'efl 
ainfi  qu'on  a  vu  réfoudre  les  obilruc- 
tions  ,  fondre  les  fquirres ,  &  guérir 
le  cancer  ;  corriger  en  même  temps 
l'acrimonie  du  fang  ,  les  fluxions ,  les 
catharres,  les  démangeaifons ,  la  gale, 
la  teigne ,  &  les  maladies  cutanées  les 
plus  rebelles. 

Tant  de  merveilleux  effets  attelles 
par  les  expériences  réitérées  de  M. 
Storck ,  &  par  celles  qui  ont  été  fai- 
tes après  lui  par  plufieurs   Médecins 


Apoft.  majeft.  Concilii  aulici  Archiat. ,  &c. 
Supplem.  necefT.  de  cicuta. 
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6c  Chirurgiens  ,  (^a^  aflez  amis  de 
rhumanité  pour  s'être  empreffés  de 
mettre  à  profit  une  fi  belle  découver- 
te ,  femblent  nous  afTurer  que  nous 
trouverons  enfin  dans  les  différentes 
préparations  de  cette  plante  un  anti- 
dote pour  détruire  le  virus  fcrophuleux. 
En  attendant  que  les  partifans  zélés 
de  ce  nouveau  remède  ,  animés  par 
fes  antagonifles  ,  en  aient  découvert 
toutes  les  propriétés ,  il  eil  très-efTen- 


(a)  M.  Lallemand  ,  Médec.  à  Epernay. 
Journ.  de  Méd.    du  mois  de  Mai    17^0, 

p.  51Ï. 

M.  Martin ,  Médec.  à  Aumale.  Journ.  de 
Méd.  du  mois  de  Févr.  17^1,  p.  12.1. 

M.  Defmille ville ,  Médec.  à  Lille.  Jour- 
nal de  Méd.  mois  d'Avril  i7<^1ï  p.  32.2. 

M.  Pelleta  Médec.  à  Millau  en  Rouergue. 
Journal  de  Méd.  mois  de  Décembre  17^1  , 
p.  5î5>. 

M.  Finantveu  :,  Chirurg.  Major  de  THôp. 
de  Briançon.  Journ.  de  Médec.  moi^  de 
Décembre  17^1  ^  p.  511. 

M.  AgafTon  ,  Médec, à  Le6loure.  Journ, 
de  Méd.  du  mois  de  Février  17^3:,  p-  ^2.7. 

M.  Bieshaar  ,  Chirurg.  à  Berg-op-Zoom, 
Journ.   de  Méd.   du   mois  de  Mai   i7<^5  > 

tiel 
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tiel  de  prévenir  les  uns  &  les  autres 
fur  fon  infuffifance ,  toùces  les  fois  que 
le  virus  qu'il  attaque  fe  trouvera  com- 
pliqué avec  tout  autre  vice  ;  ce  qui 
exigera  alors  un  traicement  analogue  à 
la  maladie  fecondaire. 

M.  Storck  a  prévenu  robje<^ion  ^ 
puifqu'il  confeiile  ,  en  Médecin  judi- 
cieux ,  de  faire  uiage  des  remèdes 
propres  aux  différentes  affections  par- 
ticulières ;  parmi  lefquelles  il  compté 
Taffedion  fpaimodique  ,  qu'il  attaque 
avec  les  narcotiques  ôc  les  autres  re- 
mèdes ufités.  Je  refpeéle  beaucoup  les 
décidons  de  notre  Auteur  fur  l'effica- 
cité de  fon  remède  ^  comme  fur  fon 
emploi  ;  mais  il  me  fera  toujours  per- 
mis de  rejetter  de  fa  pratique  les  an- 
tifpafmodiques ,  dont  il  fe  fert  dans  le 
cas  de  cette  complication.  Cette  modi- 
fication ne  lui  paroitra  pas  fans  doute 
trop  indifcrette  ,  puifqu'dle  ne  fert 
qu'à  rehauffcr  le  prix  de  la  ciguë ,  en 
fortifiant  fes  vertus. 

La  contradidion  de  ces  prétendus 
remèdes  antifpafmodiques  eJfl;  trop  ma- 
nifelte ,  pour  ne  pas  concevoir  qu'en 
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agaçant  davantage  le  fyilême  des  nerfs , 
ils  s'oppofent  à  raâ:ion  de  tout  fpéci- 
fique ,  en  lui  refufant  l'entrée  dans  les 
plus  petits  vailTeaux ,  qui  contiennenc 
précifément  la  matière  fur  laquelle  le 
ipécifique  doit  agir.  Ce  n'eft  donc 
qu'en  relâchant  le  tiifu  de  ces  vaif- 
feaux ,  qu'on  facilitera  l'adion  du  fon- 
dant ,  quel  qu'il  foit ,  que  Ton  veut 
employer  pour  détruire  le  virus.  A 
l'exemple  de  M.  Storck,  &  de  tout 
Médecin  praticien  ,  j'appuierai  mon 
railbnnement  par  ma  propre  expé- 
rience. 

Le  Frère  Efprit  Audibert ,  Moine 
Bénédictin  ,  âgé  de  quarante  ans , 
d'un  tempérament  bilieux  ,  fanguin  , 
&  fort  mélancolique ,  me  montra  une 
tumeur  qu'il  portoit  depuis  plufieurs 
mois  '  à  la  mammelle  gauche.  Cette 
tumeur  étoit  dure  ,  indolente ,  d'une 
figure  ovale ,  6c  de  la  groifeur  d'un 
œuf  de  poule  :  ce  qui  caradérifoic 
plutôt  le  virus  fcrophuleux  que  tout 
autre ,  non  moins  dangereux  que  dif- 
ficile à  guérir.  Je  n'avois  point  fait 
encore  ufage  de  la  ciguë ,  &  ce  cas  me 


des  deux  Sexes,  ^i^ 

parut  décidé  pour  fon  emploi.  On  tra- 
vailla le  même  jour  à  la  préparation 
de  l'extrait  de  ciguë ,  à  la  manière  de 
fon  inventeur.  Le  malade  s'y  fournie 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  étoic 
affeélé  des  faites  de  fa  maladie.  La 
crainte  que  fa  tumeur  ne  devînt  toc 
ou  tard  cancereufe  fatigua  fî  fort  fon 
imagination ,  qu'elle  porta  fur  fa  fanté. 
Les  vapeurs  s'en  mêlèrent  ;  elles  de- 
vinrent Il  violentes ,  que  le  vomiife- 
ment  en  fut  la  fuite.  Pour  remédier  à 
cette  complication  ,  j'interrompis  l'u- 
fage  du  remiede.  L'eau  de  poulet ,  les 
lavements  &  les  fomentations  y  furent 
fubftitués  avec  un  prompt  fuccès  5 
après  quoi  je  revins  à  la  ciguë  ,  donc 
je  foutins  l'effet  par  une  copieufe  boif* 
fon  de  petit  lait  dillillé.  Ces  deux  re- 
mèdes agirent  avec  tant  de  fuccès  ^ 
que  dans  l'efpace  de  trois  mois  ils 
emportèrent  la  tumeur  &  la  maladie 
compliquée. 

Je  fuppofe  que  cette  affedion  vapo- 
reufe  eût  été  attaquée  par  les  remè- 
des antifpafmodiques  ordinaires  ;  il  efl 
très-affuré  que  bien-loin  'de  la  guérir  ^ 

X  ij 
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on  Teût  au  contraire  irritée  :  &  n'efl-il 
pas  à  préfumer  que  Tadion  de  notre 
Spécifique  eût  été  pour  lors  fufpendue  , 
pour  ne  pas  dire  étouffée  ?  puifque  le 
fpafme  de  Teflomac ,  &  celui  de  tous 
les  vaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques 
auroit  infailliblement  empêché  la  dis- 
tribution du  remède  ,  fa  divifion  & 
fon  action.  Il  falloit  par  conféquenc 
relâcher  les  fpafmes  y  aflbuplir  les  vaif- 
feaux capillaires ,  pour  les  rendre  libres 
à  Tadion  du  fondant  qui  devoit  les 
péjiétrer ,  6c  obtenir  par-là  les  falutai- 
res  effets  qu'on  lui  attribue.  C'eil  do^ 
cette  façon  que  j'emportai  la  tumeur  , 
en  fécondant  l'efîicacité  de  la  ciguë 
par  l'effet  d'un  fécond  fpécifique ,  en- 
core plus  puiiTant  (  je  veux  dire  l'hu- 
menant  ^  que  celui  de  M.  Srorck. 

Malgré  les  nombreufes  atteflations 
qui  dépofent  en  faveur  de  la  nou- 
velle méthode  de  traiter  les  vapeurs, 
tout  comme  en  faveur  de  la  ciguë  , 
quelles  contradictions  n'ont  -  elles  pas 
déjà  effuyé  l'une  6c  l'autre  ?  Nous  dé- 
fendrions volontiers  ces  nouvelles  dé- 
couvertes cojntxc  leurs  plus  çruelg  ad- 
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verfaires ,  fi  Tapologifte  de  M.  Storck 
ÇûT)  ne  nous  avoit  prévenu  :  c'eil  pour- 
quoi nous  nous  contenterons  de  répon- 
dre avec  lui ,  ->->  que  tous  les  nquveaux 
35  remèdes  ont  trouvé  de  tous  les  temps 
3)  des  oppofitions  &  des  obilacles  de  la 
3)  part  de  ceux ,  qui  faifant  profeiîion 
35 d'incrédulité,  ont  réfolu  de  tout  nier, 
35  tout  ce  que  leurs  pères  ne  leur  ont 
D3  pas  appris.  Tout  croire ,  &  tout  nier  , 
55  ajoute-t-il ,  font  deux  extrémités  éga- 
Dîlement  abfurdes ,  &  qui  n'ont  d'au- 
35  très  fources  que  le  défaut  d'examen  : 
>5  quand  on  croit  tout ,  la  moindre  vrai- 
35  femblance  paroît  une  vérité  :  le  plus 
35  léger  nuage  ,  au  contraire ,  efl  une 
35obfcurité  complette  pour  celui  qui 
35  doute  de  tout.  La  crédulité  aveugle 
35efl  le  partage  des  ignorants  &  des 
35fots  :  l'incrédulité  opiniâtre  eil  le 
35  fruit  des  préjugés  de  la  fauffe  doc- 
35  trine ,  &  d'une  orgueilleufe  jaloufie. 
35  Le  doute  méthodique  &  réfléchi  eil 
35  Tapanage  des  fages.  Dans  les  connoif- 


{a)  M.  Vendermonde  ,  dans  fon  Journal 
de  Janvier  de  l'année  i7<^i  ;,  p.  4- 
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3)  fances  humaines ,  6c  par  conféquent 
»dans  la  fcience  de  la  Médecine  ^.. 
3) robfervateur  démontre  ce  qu'il  peut, 
3>  croit  ce  qui  lui  ell  démontré  ,  ne 
>î  rejette  pas  ce  qui  combat  &  décon- 
»  certe  fes  opinions  particulières  ,  & 
»fufpend  fon  jugement  fur  tout  ce 
3îqui  efl  poffibîe ,  &  dont  il  ne  con- 
?)noît  ni  les  effets  ni  les  propriétés,  ce 

De  il  fages  réflexions  femblent  nous 
annoncer  quelques  fuccès ,  puifqu'elles 
portent  avec  elles  le  caractère  de  la  per- 
fuafion  :  ce  qui  nous  fait  efpérer ,  qu'a- 
près que  l'expérience  aura  li  fouvent 
prononcé ,  la  vérité  fe  fera  jour. 


AFFECTION  SCORBUTIQUE: 
COMVLIQUÉE, 

LEs  premières  obfervations ,  ci-def- 
fus  rapportées ,  nous  montrent  en: 
parallèle  Taffedion  hyftérique  dégéné- 
xée  en  véritable  affedion  fcorbutique 
par  Teffet  d'un  traitement  qui  favorife 
la  véritable  caufe  de  la  maladie  pri~ 
Sïiitive  :  ç'eâ-àrdire>  cju'ên  agaçant  tou- 
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fours  plus  le  fyflême  des  nerfs  déjà 
tendu  &  érétifé  ,  &  en  volatilifant  la 
mafle  des  humeurs  déjà  trop  raréfiées 
par  les  remèdes  les  plus  irritants  &  les 
plus  chauds  ,  le  fang  a  été  dépouillé 
de  fa  partie  balfamique  ,  la  ierolité 
s'efl  échappée  par  les  couloirs  où  elle 
a  été  attirée ,  &  les  fels  ,  qui  n'ont 
pu  être  fuffifamment  difTous ,  font  de- 
venus par  conféquent  plus  grofllers  : 
ce  qui  a  procuré  la  diathefe  fcorbuti- 
que  ,  qui  s'efl  alors  compliquée  avec 
raffeûion  hyilérique  ;  Ôc  qui  auroit 
exigé  un  même  traitement ,  puifqu'elle 
étoit  fournie  par  une  même  caufe. 

Rien  ne  prouve  plus  évidemment 
les  tri  fies  effets  de  la  pratique  vulgai- 
re ,  que  la  terminaifon  funefle  de  la 
maladie  de  la  D'^^.  Majot.  On  me  par- 
donnera fans  doute  de  la  rappeller  ici 
une  féconde  fois ,  puifqu'elle  doit  rèr 
Veiller  l'attention  des  Médecins  dans 
la  diflindion  de  cette  efpece  d'affec- 
tion fcorbutique  avec  toute  autre  :  dif- 
tindion  d'autant  plus  eiïentielle ,  que 
la  cure  en  dépend.  Pour  nous  con- 
vaincre entièrement  fur  un  point  auiE 
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intéreffant  pour  les  jours  de  tant  dç: 
victimes  ,  difcutons  la  queflion  ,  6c 
prouvons  par  les  faits. 

Un  Chirurgien  de  grande  réputa- 
tion ,  généralement  connu  par  fes  ta- 
lents dans  chaque  ville  de  cette  pro- 
vince ,  d'un  tempérament  maigre  & 
fec ,  fut  attaqué  il  y  a  trois  ans  d'une 
afifeâiion  fcorbutique ,  pour  laquelle  il 
fit  plufîeurs  remèdes ,  fans  aucun  fou- 
îagement.  Appelle  dans  notre  voilî- 
îiage  pour  y  faire  l'opération  de  la 
taille ,  il  vint  me  confulter  ;  il  m'ex- 
pofa  en  homme  de  FArt  les  caufes 
éloignées  auxquelles  il  croyoit  devoir 
attribuer  fa  maladie.  Un  travail  aiïïdu 
&  forcé  dans  les  Ecoles  de  Paris ,  des 
veilles  continuelles  ,  des  contentions 
d'efprit  des  plus  outrées ,  &  l'abus  dé^ 
mefuré  qu'il  avoir  toujours  fait  des 
liqueurs  &  du  caffé  ,  étoient  les  prin-- 
ci  pales  fources  où  il  a  voit  puifé  le  mal 
dont  il  le  voyoit  affedé. 

Les  fymptomes  n'étoient  point  équi- 
voques ;  les  gencives  faignoient-;  le  voi- 
le du  palais  &  le  gofier  étoient  écor- 
<çbés  êç  ulcérés  ;  les  amygdales  étoient. 
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fi  prodigieufement  gorgées  &  enflam- 
mées ,  que  la  déglutition  ne  fe  faifoit 
qu'avec  peine  6c  avec  douleur  ;  la  fa- 
live  étoit  faumurée ,  &  picotoit  fi  fort 
les'  parties  intérieures  de  la  bouche  , 
qu'elle  y  procuroit  des  aphtes,  &  en- 
tretenoit  ainfi  Tinflammation  de  toutes 
ces  parties  :  la  fièvre  fe  montroit  auffi 
par  intervalles  ;  des  douleurs-  dans  les 
articulations  fe  faifoient  fentir  pour 
lors  ;  elles  étoient  quelquefois  affez 
vives  pour  que  le  fommeil  en  fût  in- 
terrompu. Ce  fut  dans  cet  état  qu'il 
ofa  s'expofer  à  faire  ce  voyage  ,  &  à 
prendre  Tinflrument  qui  devoit  déli- 
vrer trois  malheureux  qui  imploroient 
ardemment  fon  fecours. 

Sur  ce  récit  il  étoit  fort  aifé  de  ca-^ 
radérifer  fa  maladie.  La  dilTolution 
du  fang  ,  &  fa  conftitution  muriati- 
que ,  fe  préfentoient  au  premier  coup 
d'oeil  ;  l'atrophie  de  fon  corps  déno- 
toit  la  féchereife  des  folides  ,  qu'un 
genre  de  vie  des  plus  échauffants  avoic 
produite.  Il  falloir  par  conféquent  ref- 
tituer  au  iung  &  aux  autres  humeurs 
leur  féroiité  ,  6;   l'humide  néceiïaire 
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pour  lier  &  pour  unir  enfemble  fes 
molécules ,  en  diffblvant  les  iels  donc 
il  étoit  furchargé  ;  &  il  falloir  en  mê- 
me temps  affouplir  les  folides  ,  pour 
les  rendre  moins  fenfibles  aux  impref- 
fions  des  parties  piquantes  &  corrofi- 
ves  des  humeurs ,  qui  dans  leur  cir- 
culation irritoient  confidérablement  les 
parois  des  vailîeaux ,  &  procuroient 
ainfi  des  engorgements  &  des  inflam- 
mations. 

Les  remèdes  antifcorbutiques  ,  quels 
qu'ils  foient  ,  auroient  fans  contredit 
agacé  les  folides  :  le  malade  en  avoit 
déjà  fait  la  trifle  expérience.  Qa^  Il 
falloir  employer  d'autres  fpéciliques  , 
qui ,  doués  de  toute  autre  vertu ,  ne 
pou  voient  être  infuffifants.  Les  balfa- 
miques ,  les  laiteux  ,  les  humedants , 
les  délayants  remplifToient  parfaitement 
nos  vues  :  c'étoit  à  eux  feuls  qu'il  eût 
fallu   recourir  au  commencement  du 

{a)  M.  Raulin  avoue  avoir  obfervé  chez  plu- 
fieurs  femmes  fcorbutiques ,  que  les  remèdes 
contre  cette  maladie  ne  les  foulageoient  pas 
lorfqu'elles  avoient  des  fymptomes  de  va- 
peurs. Voyez  le  \wi  des  yapeurs  :,  p.  2.62^ 
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mal ,  6c  les  fympcomes  n'auroient  ja- 
înais  été  portés  à  un  fi  haut  degré. 

Notre  malade  reconnut  bientôt  la 
méprife  ;  &  pour  ne  pas  fe  rendre  plus 
long-temps  homicide  de  fon  corps ,  il 
quitta  fur  le  champ  fon  régime ,  pour 
vivre  déformais  fous  un  autre  plus  fa- 
lutaire  &  plus  doux.  Il  s'interdit  pour 
toujours  le  vin  ,  les  liqueurs  ,  ôc  le 
caffé  ;  fes  aliments  furent  fi  fimples , 
que  fon  bouillon  fut  fait  avec  l'agneau  , 
le  mouton  ,  le  veau  ou  le  poulet ,  fans 
lel.  Le  dçfir  de  regagner  une  fanté 
tout -à -fait  délabrée  aflaifonnoit  fans 
doute  la  fadeur  d'une  pareille  nourri- 
ture ,  puifque  le  malade  ne  s'en  dé- 
goûta jamais  pendant  une  année  en- 
tière que  dura  le  traitement.  Le  lait 
-d'ânefîe  fut  fon  principal  remède.  Il 
prit  enfuite  plufieurs  bouillons  de  pou- 
let y  6c  quelques  bains  domefliques  :  & 
ce  fut  de  cette  forte  qu'il  rétablit  en- 
tièrement fa  fanté. 

Nous  n'omettrons  point  ici  une  cir- 
conflance  eifentielle  du  traitement  de 
fa  maladie ,  qui  caradérife  elle  feule 
h  caufe  compliquée  i  je  veux  dire  ^ 
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cette  fécherefife  &  cette  fenfibilité  outrée 
du  genre  nerveux ,  qui  dominoit  fur  la 
diathefe  fcorbutique.  L'effet  d'un  pur- 
gatif nous  en  fournit  la  preuve.  Après 
avoir  fait  ufage  du  lait  d'âneffe  pendant 
trois  mois  confécutifs ,  fous  un  régime 
aulîi  févere ,  notre  malade  fe  flattoit 
d'arriver  promptement  au  terme  d'une 
guérifon  radicale.  Et  en  effet  fon  ré-^ 
tabliffement  n'étoit  point  équivoque  , 
puifque  tous  les  fymptomes  fcorbuti- 
ques  avoient  totalement  celfé.  Les  flui- 
des avoient  par  conféquent  repris  leur 
confiftance  naturelle ,  leur  véhicule  & 
leur  baume  ;  mais  le  genre  nerveux  étoit 
encore  au  même  degré  de  tenfion  & 
d'érétifme ,  &  il  auroit  fallu  continuer 
le  traitement ,  fans  jamais  s'en  défif- 
ter.  On  auroit  pu  tout  au  plus  iè 
xepofer  quelque  temps ,  pour  revenir 
derechef  aux  mêmes  remèdes  ;  mais  il 
ne  fut  jamais  permis  d'employer  des 
contraires. 

Notre  malade ,  Chirurgien  très-ha- 
bile 6c  expérimenté  ,  mais  non  pas 
Médecin  affez  verfé  dans  la  cure  des 
maladies,  s'ordonna  de  lui-même  un 
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léger  purgatif ,  qu'il  crut  indirpenfa- 
ble  après  trois  mois  de  lait  d'ânefle  , 
&  pour  fe  préparer  à  entrer  dans  le 
bain  ,  ainfi  que  je  lui  avois  prefcrit. 
Ce  purgatif,  compofé  feulement  de 
trois  onces  de  manne ,  opéra  aiTez  bien  ; 
les  felles  furent  nombreufes  &  abon- 
dantes :  mais  les  dernières  irritèrent  lî 
fort  les  vaifîeaux  hémorroïdaux ,  qu'el- 
les procurèrent  des  cuiflons  6c  des  dou- 
leurs ;  la  fièvre  furvint  le  lendemain  , 
Se  les  fymptomes  fcorbutiques  reparu- 
rent avec  la  même  force.  Ça)  Les  re- 
grets devinrent  inutiles  ^  il  fallut  reve- 


Çà)  Si  trois  onces  de  manne  ont  procuré 
un  tel  eifet  dans  une  affedlion  fcorbutique  , 
®n  doit  juger  par-là  des  vertus  du  vin  anti- 
fcorbutique  du  fieur  Morec^  *  &  de  fes  pil- 
lules  fondantes ,  que  Ton  a  regardées  pendant 
long-temps  comme  des  fpécifiques  de  cette 
maladie ,  fans  avoir  égard  à  les  complica=> 
tions. 

*  Voyez  la  cinquième  édition  de  la  Phar- 
macopée de  Taris,  animée  1758-  On  y  a  in- 
féré ,  p.  13  _,  une  manipulation  de  ce  vin  ,  qui 
revient  à  peu  près  à  cçlU  du  fieur  Mor^f  », 
Chirurgien^ 
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nir  fur  fes  pas  :  Teau  de  poulet  remé- 
dia à  ce  défordre ,  6c  le  bain  domef- 
tique  perfeiftionna  la  cure. 

Ce  n'ell  pas  le  feul  exemple  que  je 
pourrois  citer  des  dangereux  effets  des 
purgatifs  ;  &  cette  erreur  ell  fi  com- 
mune dans  le  traitement  des  maladies 
fpafmodiques  (impies  ou  compliquées , 
que  l'on  peut  fans  partialité  rappellei* 
générale.  Toutes  les  confultations  des 
différents  Médecins  de  réputation  ré- 
pandus dans  le  royaume ,  ne  font-elles 
pas  un  compofé  de  remèdes  adoucif- 
fants  aifociés  aux  purgatifs  de  toutes 
les  efpeces  ?  L'abus  eft  trop  férieux  ^ 
pour  qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de 
l'attaquer  6c  de  le  vaincre.  Tous  ces 
différents  Médecins  confultés  s'effor-^ 
cent  de  nous  prouver  par  leurs  écrits 
Ça^  qu'ils  font  Médecins  méthodi- 
ques ;  Ôc  peut-être  craindroient-ils  de 
rabaiffer  leur  crédit ,  s'ils  fimplifioient 
leur  pratique  ,  fans  vouloir  difcerner 
des  motifs  trop  cachés  pour  les  appro- 

(a)  Voyez  le  recueil  des  confultations  d# 
Montpellier  *  en  4  yol» 
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fonclir.  Je  me  eontenterai  de  publiei* 
les  dangereux  effets  de  tant  de  remè- 
des oppofés  par  leur  adion ,  &  par-là 
toujours  contraires  à  la  caufe  princi- 
pale de  la  maladie  que  Ton  a  à  com- 
battre. Pour  en  certifier  le  vrai ,  j'en 
appelle  volontiers  au  témoignage  de 
plufieurs  praticiens  de  diilindion  que 
je  pourrois  citer ,  qui  connoiffent  par- 
faitement ces  abus ,  6c  qui  bien  -  loin 
de  les  autorifer  par  leur  filence ,  s'ef^ 
forcent  au  contraire  de  les  divulguer. 
Heureux  ceux  qui  en  pareille  circonf* 
tance  ne  dédaignent  pas  de  fe  foumet- 
trc  aux  décifions  d'un  Médecin  fubal- 
terne  î  &  malheur  à  celui  qui  adore  la 
divinité  î 

Mr.  le  Marquis  de  Caflillon  ,  que 
j'ai  cité  plus  haut,  a  été  de  ce  nom- 
bre. Par  difcrétion  ,  autant  que  par 
refped:  ,  je  n'en  citerai  point  d'au- 
tres ;  mais  du  moins  que  ma  modé- 
ration apprenne  aux  plus  outrés  à  de- 
venir eux  -  mêmes  plus  modérés  ,  & 
qu'ils  ne  nous  obligent  pas  à  défigu- 
rer tous  leurs  écrits ,  ea  retranchant , 
dans  le  cours  du  traitement  qu'ils  y 
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prefcrivenr  ,  tout  ce  qui  efl  irritant  > 
\k  où  il  ne  faut  qu'alîouplir  les  foli- 
des  ;  tout  comme  ils  trouveroient  à 
leur  tour  fort  étrange-  que  l'on  em- 
ployât des  relâchants  là  où  il  faut  les 
tendre ,  &  leur  rendre  le  ton  &  Félaf- 
ticité. 

C'efl  ainfi  que  tant  de  vaporeux  fe 
difent  incurables.  En  ferons-nous  tou- 
jours furpris  ï  D'un  mélange  de  re- 
mèdes auiîi  contradidoires  que  doit-il 
en  réfuker ,  Il  ce  n'ell  des  effets  op- 
pofés ,  &  des  vicilfitudes  continuelles  , 
l'incurabilité  enfin  ,  à  la  honte  de5 
Médecins  &  de  l'Art  ?  Que  l'on  fe 
récrie  après  cela  fur  la  bizarrerie  du 
mal  ôc  fur  fes  caprices ,  qu'on  lui  im- 
pute tant  qu'on  voudra  d'avoir  tou- 
jours été  le  fléau  des  Médecins  ;  (a^ 
le  reproche  n'ell  pas  fondé  :  n'en  ac- 
cufons  que  notre  infuffifance ,  puifque 

(  a  )  Non  minus  hyflerica  in  fœminis  _, 
qmm  hypocondriaca  in  viris  pajjïo  Medico- 
rum  Jîagellum  (Ji.  C'eft  ainfi  que  s'exprime 
M.  Fizgerald  dans  fon  traité  des  maladies 
des  femmes  ^  au  chapitre  de  la  paffion  hyf- 
lérique. 

c'eft 
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c'eft  nous  feuls  qui  fommes  coupables 
du  forfait. 


LEUCOPHLEGMATIE 

€OMVLlQyÉE, 

Ou  s  le  nom  de  leucophlegmatie 
nous  comprendrons  en  même 
temps  toutes  les  efpeces  d'hydropifie 
auxquelles  le  tempérament  vaporeux 
€jl  expofé  ;  ou  pour  mieux  dire,  nous 
cnvifagerons  toutes  les  parties-  du 
corps  où  pourront  fe  faire  ces  ilafes 
^  ces  épanchements  de  différentes 
humeurs.  La  denfité  du  fang  ,  fi  con- 
nues du  grand  Boërhaave  ,  &  de  tous 
les  Pathoiogifles  de  nos  jours ,  &  en- 
femble  le  rétreciffement  du  calibre  des 
vaiffeaux  ,  produiront  ce  défordre  5 
puifque  la  furabondance  des  liqueurs 
^  leur  ilagnation  en  feront  les  fuites* 
En  effet  -,  une  telle  conilitution  du 
fang  rejettera  conftamment  la  partie 
fluide  éc  féreufe  ;  &  ne  voulant  paâ 
circuler  avec  elle  ,  il  faudra  de  nécef- 

ï 


'^. 
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iîté  ,  que  la  circulation  en  foit  déran- 
gée. Cette  férofité  fera  donc  fuperflue  ; 
&  étant  repouffée  par  des  folides  roi- 
des  &  fecs  ,  elle  formera  des  embar- 
ras  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques-, 
les  forcera  ,  &    s'épanchera  dans  les 
cavités   du  corps    ,    après   qu'elle  en 
aura  inondé  toute  la  fuperficie  :  deve- 
nue ainfi  étrangère  ,  elle  formera  de 
véritables  hydropifies  ,  que  tout  Mé- 
decin praticien  aura  attention  de  dif- 
tinguer  ,   s'il    veut    éviter  les    écarts 
d'une  pratique  aveugle  ,  que  les  prin- 
cipes   d'une   théorie    folide  n'ont  ja- 
mais   éclairée.    Les    purgatifs    feront 
toujours  fufpeds  ,  pour  ne   pas  dire 
meurtriers.  Les  diurétiques  trop  aélifs 
agiront  encore  avec  trop  de  fougue  ; 
àc  bien  -  loin  d'ouvrir  une   iffue   aux 
humeurs  épanchées  ,   ils  fe  mêleront 
avec    elles  ,  &    en  augmenteront    le 
volume. 

Nous  ferons  donc  fcrupuleufement 
attentifs  à  garder  un  jufte  milieu  en- 
tre ces  deux  remèdes.  Les  diurétiques 
les  plus  fimples  ,  que  nous  affocie- 
rons    quelquefois    aux    délayants   & 
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"aux  aqueux  ,  rempliront  toutes  no$ 
vues  ;  ils  forceront  cette  denfité  diï 
fang  ,  ils  en  fépareront  les  globules  > 
6c  ouvriront  aux  humeurs  épanchées 
une  première  voie  de  retour  :  agii- 
fant  de  même  fur  les  folides  ,  ils  les 
relâcheront  ,  ôc  défobilrueront  ainfi 
ce  nombre  de  petits  vaifleaux  capillai- 
res ,  qui  en  facilitant  la  diilribution 
des  liqueurs  ,  provoqueront  à  leur 
tour  l'évacuation  de  celles  qui  fur- 
abondent  ;  les  plus  grofîieres  ,  qui 
relieront  alors  >  parce  qu'elles  n'au- 
ront pu  pénétrer  jurqu'à  l'extrémité 
des  vailTeaux  excrétoires  ,  feront  en- 
fuite  réfervées  pour  les  purgatifs  ;  on 
choifira  les  plus  fimples  &  les  plus 
doux  -y  on  en  émouffera  les  pointes, 
en  les  noyant  dans  quelque  véhicule 
approprié ,  pour  parer  les  ravages  & 
les  irritations  qu'ils  ont  coutume  d,e 
procurer. 

Cette  théorie  ^  quelque  nouvelle 
qu'elle  paroiife  à  plufieurs  ,  &  toute 
contradiéloire  qu'elle  efl  avec  celle  de 
plufieurs  Médecins'  de  ce  fiecle ,  n'eil 
pas  moins  folidement  établie  par  l'ef^ 

Y  ij 
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fet  des  remèdes  contraires  à  ceux  dont 
on  a  vanté  de  tout  temps  l'efficacité. 
Les  obfervations  pratiques  que  nous 
allons  rapporter  dépofent  d'autant 
plus  en  faveur  de  ce  fyllême ,  qu'el- 
les font  familières  à  chaque  Médecin 
de  cette  province ,  &  à  tous  ceux  en- 
core qui  vivent  comme  nous  fous  un 
même  climat. 

Mademoifelle  *  C  ^ ,  âgée  de  tren- 
te-deux ans  ,  mélancolique  ,  &  fu jette 
aux  vapeurs  ,  fut  attaquée  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été  d'une 
fièvre  continue  ,  qui  céda  aux  remè- 
des ordinaires  ,  après  avoir  cruelle- 
ment fatigué  la  malade  pendant  vingt 
jours.  L'enflure  des  mains  Ôc  des  pieds 
fuccéda  à  cette  première  maladie  : 
elle  fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu'elle 
occupa  dans  peu  toute  l'habitude  du 
corps  :  les  cuiffes  6c  les  jambes  étoient 
prodigieufement  enflées  ,  le  vifage 
étoit  monftrueux  ,  &  l'imprefîîon  du 
doigt  n'y  étoit  pas  fenfible  :  (ce  qui 
caradérife  cette  efpece  de  leucophleg- 
matie  ,  en  la  diflinguant  de  celle  où 
le  relâchement  des  folides  ^  &  la  vit 
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toCté  des  humeurs  ,  en  font  les  prin- 
cipales caufes.)  Les  purgatifs  les  plus 
puiffants  n'avoient  opéré  aucun  chan- 
gement à  fon  état  ,  lorfque  nous  fû- 
mes confultés  mon  père  6c  moi. 

La  £evre  ,  qui  avoit  précédé ,  avoit 
tellement  appauvri  le  fang  &  les  hu- 
meurs ,  que  le  racorniffement  des 
nerfs ,  6c  de  l'extrémité  des  vaiffeaux 
excrétoires ,  en  avoit  été  la  fuite.  Des 
mouvements  vaporeux  ,  qui  fe  mirent 
de  la  partie ,  6c  un  léger  crachement 
de  fang ,  ne  nous  donnèrent  plus  lieu 
de  douter  de  cette  caufe.  Les  purga- 
tifs 6c  les  diurétiques  furent  confé- 
quemment  interdits  ;  6c  le  petit  lait ,  » 
qu'on  leur  fuppléa  ,  remplit  parfai- 
tement nos  vues.  Les  urines ,  aupara- 
vant fupprimées  ,  faute  de  liquide, 
coulèrent  bientôt  par  l'effet  de  ce  nou- 
veau remède  ;  6c  ce  fut  par  le  feul 
ufage  que  la  malade  en  fit  pendant 
un  mois  ,  que  les  enflures  difparurent 
entièrement.  Le  lait  d'ânefle  perfec- 
tionna la  cure ,  en  reilituant  au  fang 
le  véhicule  dont  il  avoit  été  dépour- 
vu ,  6c  aux  nerfs  le  mucilage  qui  les 

Iiij 
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lubrifie  ,  &  les  entretient  dans  cette- 
fouplejTe  convenable  qui  leur  permet 
d'exercer  leurs  mouvements  :  ils  repri- 
rent ainfi  cette  élaflicité  fi  néceflaire  à 
Tofcillation  des  vaifieaux ,  &  à  la  cir-^ 
Cuktion  générale  de  toutes  les  hu- 
meurs ;  &  tout  fut  rétabli  dans  fori 
premier  état., 

Cette  roideur  des  foîides ,  qui  pré- 
fente  elle  feule  des  obilacles  à  la  cir-^ 
culation  générale  des  liqueurs ,  &  cet-» 
te  denfité  du  fang  ,  qui  refufe  le  mé- 
lange des  humeurs  lymphatiques  & 
féreufes  ,  éc  en  produit  la  féparatiori 
êc  la  ftagnation  fur  la  fuperficie  du. 
corps  y  feront  encore  mieux  prouvées 
par  Tobfervation  fuivante» 

Un  jeune  hom.me  de  cette  ville 
â*^Un  tempérament  maigre  6c  fec  ,  & 
fort  mélancolique  ,  fut  attaqué  le  mois 
de  Juillet  de  Tannée  1761  d'une  fievre- 
întèrmittente  ,  qui  fut  long-temps  re- 
belle à  Tadion  des  remèdes  ,  6t  qui 
ie  termina  enfin  par  des  enflures  aux 
extrémités  du  corps.  Les  humeélants 
les  plus  puiirants  ,  6c  les  remèdes  fé^ 
fcxifuges    opéroient   tour-à-tour   cbej 
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notre  hypocondriaque  les  effets  qu'il 
lui  plaifoit  de  lui  attribuer  ;  c'ell-à- 
dire  que  ceux-ci  l'échauffoient  prodi- 
gieufement  ,  6c  les  autres  le  rafr^î- 
chiffoient  ,  difoit-il  ,  outre  mefure  : 
ce  qui  rendit  la  fièvre  habituelle. 

A  tous  les  fymptomes  de  fa  mala- 
die fe   joignit    alors    le  dérangement 
du  flux  de  fes  urines  ;  elles  coulèrent 
avec  peine  ,  &  procurèrent  des  irrita- 
tions plus  ou  moins  vives ,  fuivant  la 
quantité  qui  fe  préfentoit  au  paifage 
de    Turetre.      D'anciennes    carnofités 
qu'rf  portoit  dans  ce   canal  ,  ôc   des 
glaires  qu'il  rendoit  en  urinant  ,  déno- 
toient  deux  obilacles  invincibles  ,  âc 
donnoient  lieu  de    foupçonner  le  re- 
flux des  urines  dans  la  maflfe  du  fang  ; 
ce    qui    devoit    entretenir    la    fièvre. 
Cette  complication  de  maladie  ,  join- 
te à  l'hypocondriacité  ,  faifoit  en  tout 
un    aifemblage  d'autant  plus   difliicile 
à  démêler  ,  que  le  malade  naturelle-- 
ment   indocile   rejettoit  toute  propo^ 
fition. 

Dans   cette   perplexité   ,    il  fut    à 
Montpellier  ,  accompagné  de  fes  en* 

X  iv 
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flufes  ,  &  du  mouvement  fébiile  qui 
ne  le  quitroit  jamais.  Le  Médecm 
qu'il  confulra  ,  prononça  que  ce  ma- 
lade étoit  en  grand  danger  ,  puifqi^il 
rzconnoijjoit  en  lui  une  fièvre  hectique  , 
un  fan  g  cachectique^  la  pierre^  &  la> 
ye'role,  (^a)  Les  remèdes  qu'il  prelcri- 
vit  ,  furent  des  bouillons  de  poulet^ 
ceux  d'ecreviffes  ^  quelques  légers  apo- 
zemes  diurétiques  ,  le  périt  lait  ,  & 
enfuite  le  lait  d'âneiTe  ,  fuppofé  que 
les  enflures  eufîent  cédé.  Le-  tout  fut 
aflorti  de  quelques  purgatifs  des  plus, 
doux  ;  avec  la  reflridion  ,  que  s'ils 
procuraient  de  trop  grandes  irrita- 
tions ,  on  en  diminueroit  la  quantité  & 
la  dofe.  Peu  de  jours  après  le  malade 
revint  de  Montpellier  ,  guéri  des  en- 
flures &  de  la  fièvre  :  c'eil-à-dire  que 
la  voiture  feule  opéra  ce  change- 
ment. Il  commença  pour  lors  l'ufage 
des  remèdes  qui  lui  avoient  été  pref- 
crits  :  ils  réuffirent    d'autant  mieux , 


(5)  Ce  font  là  les   termes  &  les  mêmes 
exprelTions  du  Médecin  cqnililté  ,  extraies 

fe  roriginaî;,, 
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que  le  voyage  en  avoit  été  le  prélude» 
Il  fut  à  la  campagne  ,  il  voyagea 
continuellement  ,  6c  il  guérit  ainfi  de 
fon  hypocondriacité  6c  de  fes  fym- 
ptomes. 

Si  Teffer  de  Texercice  efl  ici  mani- 
felle ,  fon  adion  dévoile  encore  mieux 
la  véritable  caufe  de  la  maladie  que 
je  viens  de  décrire ,  puifqu'en  fecouant 
les  folides  engourdis  ,  &  en  accélé- 
rant le  mouvement  des  liqueurs  ,  il 
ranima  la  circulation  de  celles  qui 
étoient  engorgées  fur  les  extrémités 
du  corps ,  d'où  provenoient  les  enflu- 
res. La  fièvre  ,  qui  les  accompagnoit , 
étoit  occafionée  en  partie  par  le  re- 
flux d'une  portion  de  ces  humeurs 
épanchées ,  &  encore  par  l'obilrudion 
des  vaifTeaux  capillaires  ,  qui  préfen- 
tant  des  obilacles  invincibles  à  la  cir- 
culation du  fang  ,  excitoient  par -là 
des  contractions  plus  grandes  6c  plus, 
fréquentes  des  artères  6c  du  cœur  : 
d'où  s'enfuivoit  nécelTairement  cette 
fréquence  du  pouls ,  qui  caraélérife  la 
fièvre.  Ces  deux  iymptomes  recon- 
iioiffoient  une  même  caufe  ;  aui5  ce- 
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derent-ils  à  l'aâiion  d'un  remède  bien 
puiffant ,  Q'entends  Texercice  à  cheval 
ou  en  voiture)  mais  trop  peu  ufité  en 
pareille  circonllance.  C'ell  donc  avec 
raifon  que  nous  nous  récrions  ici  contre 
les  remèdes  diurétiques  chauds  ;  8c  fi 
nous  rejettons  encore  tout  purgatif , 
quel  qu'il  foit  ,  c'eil  que  nous  fom- 
mes  convaincus  que  fon  adion  efl:  en- 
tièrement oppofée  à  celle  des  remèdes 
dont  nous  vantons  Tefficacité. 

Quoique  la  roideur  des  folides  & 
la  denfité  du  fang  nous  fourniflent 
les  caufes  de  cette  complication  vapo- 
reufe ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Textrême  raréfadion  de  Tair  contenu 
dans  la  maffe  des  liquides  fe  joint  à 
celles-ci  ;  &  nous  penfons  que  par 
fon  élaflicité  il  force  les  tuyaux  lym- 
phatiques ,  après  en  avoir  diflendu 
confidérablement  les  parois ,  ôc  fe  mê- 
le ainfi  avec  les  humeurs  épanchées 
fur  l'habitude  du  corps  :  ce  qui  forme 
alors  de  véritables  amphifemes  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  des  enflures  compli- 
quées d'amphifeme ,  que  nous  appel- 
lerons amphifématig^ues.  Les  douleurs 
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qui  en  font  inféparables ,  &  la  fièvre 
qui  les  accompagne  fouvent  ,  en  font 
des  preuves  convaincantes.  Je  puis  y 
ajouter  Tadion  des  remèdes  qui  con- 
denfent  les  humeurs  trop  raréfiées  , 
en  parallèle  de  ceux  qui  a  giflent  en 
les  raréfiant  :  tout  cela  nous  affure 
Fexiflence  des  différentes  caufes  que 
j'affigne  ,  &  la  nécefTité  de  les  com- 
battre avec  les  remèdes  que  je  propofe. 
Si  cependant  ces  épanchements  de- 
venoient  fi  confidérables  ,  que  les  ca- 
vités du  corps  en  fuifent  inondées  , 
(je  veux  dire  la  poitrine  6c  l'abdo- 
men ,  ce  qui  formeroit  alors  de  vé- 
ritables hydropifies  )  faudroit  -  il  bien 
évacuer  par  les  voies  inférieures  une 
portion  des  férofités  épanchées  ?  J  a- 
vouerai  ici  avec  les  plus  outrés  ,  qu'en 
pareil  cas  il  faut  néceflairement  éva- 
cuer ,  &  qu'il  faut  par  conféquent 
avoir  recours  à  ces  fortes  de  remèdes, 
Himuknts  ,  qui  agiflànt  fur  les  tu- 
niques des  inteHins  ,  y  attirent  par 
leur  adion  une  partie  des  férofités  fu- 
perflues  ,  &  diminuent  ainfi  le  volu- 
me de  celles  qui  font  déjà  épanchées. 
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dans    une    de    ces    deux   cavités   du 
corps. 

Mais  dans  une  pareille  extrémité 
faudra-t-il  mépriler  des  lolides  defîe- 
chés  ,  quelquefois  même  racornis  , 
jufqu'à  vouloir  exciter  fur  eux  des 
contrarions  continuelles  ?  Ce  fera  tou- 
jours là  une  contradidion  manifefle 
entre  la  caufe  primitive  de  la  maladie, 
ôc  l'effet  du  remède  que  Ton  ell  obli- 
gé d'employer  pour  la  domter.  Quelle 
fera  donc  la  nécelfité  la  plus  urgente 
qui  forcera  le  Médecin  à  ordonner  un 
remède  contraire  ,  par-là  même  qu'il 
efl  entièrement  oppofé  aux  vues  cu- 
îatives  f  fera  -  ce  l'infuffifance  de 
l'Art  ,  ou  l'impéritie  de  celui  qui 
l'exerce  ?  La  Chirurgie  nous  offre  £es 
fecours  ;  pourquoi  les  méprifer  ?  Ils 
font  infuffifants  ,  j'en  conviens  :  mais 
du  moins  ne  font-ils  pas  meurtriers.  Par 
ce  moyen  nous  dégagerons  les  vifce- 
res  opprimés  ,  &  nous  remédierons 
aux  plus  dangereux  fymptomes  ;  Ôc 
en  prolongeant  ainli  les  jours  d'un 
malade  défefpéré  ,  nous  laifferons  à 
k  nature  fan  entière  liberté  ,  pour 
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travailler  elle  feule  à  la  confervation 
de  fon  individu  ,  en  fécondant  l'effet 
des  remèdes  falutaires  ;  on  entend 
ceux  qui  attaqueront  la  caufe  primi- 
tive dans  fon  principe  ,  &  qui  s'op- 
poferont  par  conféquent  aux  ravages 
qu'elle  a  coutume  de  procurer  toutes 
les  fois  qu  elle  eil  méconnue ,  ou  tanc 
foit  peu  négligée. 

Les  cures  de  cette  efpece  font  ra- 
res ,  il  eil  vrai  ;  mais  aulîi  ces  ma- 
ladies feroient  -  elles  moins  commu- 
nes ,  fi  on  fe  hâtoit  d'en  fufpendre  le 
cours  ,  en  y  remédiant  dès  leur  naif- 
fance  par  des  remèdes  aifortis  ,  & 
non  par  des  contraires.  C'efl  au  com- 
mencement du  mal  ,  dans  le  temps 
où  la  nature  eil  en  défaut  ,  que  le 
Médecin  eil  prépofé  pour  la  redref- 
fer  promptement  ,  &  pour  la  rappel- 
1er  des  voies  où  elle  s'eil  égarée.  Auiîî 
voyons-nous  que  les  premiers  fympto- 
mes  d'un  mal  coûtent  peu  à  écarter, 
tandis  que  ralfemblés  au  nombre  de 
plufieurs ,  ils  deviennent  très  -  fouvenc 
indomtables.  Principiis  objîa  y  s'écrioit 
autrefois  aoue  Oracle.   On  a  connu 
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de  tout  temps  Tindolence  des  Méde- 
cins ;  on  a  voulu  par-là  réveiller  leur 
vigilance  :  ceflferions-nous  de  refpec- 
ter  le  précepte ,  &  celui  qui  Ta  donné  ? 
Quoique  la  difficulté  de  guérir 
augmente  toujours  plus  ,  à  proportion 
de  l'intenfité  des  fymptomes  qui  ca- 
radérifent  la  maladie  que  Ton  traite, 
il  efl  cependant  très-poflible  de  par- 
venir à  fon  but  ,  quand  on  l'attaque 
avec  des  armes  toujours  confiantes  & 
falutaires  ,  je  veux  dire  ,  univoques 
dans  leur  aâ:ion  ,  5c  toujours  oppo- 
fées  à  la  caufe  qui  la  produit.  C'efl 
ainfi  ,  par  exemple  ,  que  l'épanche- 
ment  des  férofkés  qui  forme  l'alcite 
ou  rhydropifie  de  poitrine  ,  devien- 
dra moins  rebelle  à  guérir  ,  fi  dans 
le  traitement  qu'on  y  apporte ,  on  ne 
çerd  jamais  de  vue  la  eaufe  primi- 
tive qui  la  produit.  Dans  les  épan- 
chements  dont  il  eil  ici  queflion  ^  le 
vice  des  folides  doit  occuper  le  plus 
le  Médecin  ;  6c  ce  fera  toujours  dans 
le  relâchement  des  vaiifeaux  qu'il 
trouvera  les  effets  qu'il  chercheroit  en- 
^aia  dans  l'évacuation  des   humeurs 
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épanchées.  L'helireufe  terminaifon  d'u* 
ne  hydropifie  de  poitrine  commen- 
çante nous  inilruira  beaucoup  mieux ^ 
que  ne  peuvent  faire  les  raifons  théo- 
riques les  mieux  concertées  &  les 
îTiieux  établies. 

Monfieur  Bègue  ,  Avocat  ,  mon 
ami  &  mon  Confeil  ,  homme  mé- 
ditatif &  feptuagénaire  ,  fut  tout-à- 
coup  affeâ:é  de  terreur  par  la  mort 
fubite  d'un  de  fes  proches  ,  qui  tom- 
ba apopledique  en  fe  promenant  avec 
lui.  La  liaifon  qu'il  y  avoit  entre  ces 
deux  parents  étoit  trop  étroite  pour 
que  celui-ci  n'y  fût  pas  extrêmement 
fenfible.  Aufli  dès  ce  moment  on  le 
vit  affedé  de  vapeurs.  Une  inquiétude 
continuelle  tracafloit  fon  efprit  &  fon 
corps  depuis  plufieurs  jours ,  lorfque 
je  l'obligeai  à  quitter  la  ville.  Mais 
inutilement  voulut-on  le  foullraire  aux 
effets  d'un  fi  funefle  coup  ;  le  mai 
empira  toujours  plus  ;  la  refpiration 
devint  gênée  ,  enfuite  embarraiTée  ; 
la  fuffbcation  s'en  mêla.  Je  courus  au 
plus  vite  auprès  de  lui  ,  &  je  le  ra- 
jnenai  le  même  jour  de  h  campagne, 
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crainte  de  le  voir  étouffer  fans  pou- 
voir lui  donner  du  fecours. 

La  voiture  calma  tant  foit  peu  ce 
fymptome  ,  la  fecouffe  s'oppofa  pour 
quelque  temps  au  torrent  des  efprits 
effarouchés  :  mais  le  calme  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  la  fuffocation 
reparut  avec  une  nouvelle  force ,  puif- 
qu'elle  nous  obligea  de  le  faire  fai- 
gner.  On  fut  même  contraint  d'y  re- 
venir une  féconde  fois  ;  mais  ce  fut 
fans  fuccès.  L'enliure  des  pieds  ne 
tarda  pas  long-temps  à  fe  montrer  i 
elle  fit  des  progrès  affez  confidéra- 
bles  ;  6c  elle  nous  menaçoit  déjà  d'un 
épanchement  prochain  dans  la  poi- 
trine ,  lorfque  la  bouffiifure  des  mains 
nous  la  caradérifa.  La  fuffocation 
étoit  alors  fi  forte  ,  qu'il  ne  fut  pas 
polfible  au  malade  de  fe  tenir  au  lit 
un  feul  inftant  ;  mais  encore  deve- 
noit-elle  par  fois  fi  violente  ,  que 
l'on  craignoit  à  tout  moment  de  le 
voir  expirer. 

Une  pareille  fituation  exigeoit  des 
remèdes  auffi  prompts  qu'efi[îcaces. 
L'empiême  étoit  le  feul  qui  pouvoit 

opérer 
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t)pérer  avec  fuccès  ,  fî  répanchement 
eût  été  caradérifé  au  point  de  pou- 
voir diflinguer  laquelle  des  deux  ca- 
vités de  la  poitrine  en  étoit  aftédée. 
iTiais  aucun  figne  caraftériflique  n'au- 
torifoit  cette  opération.  Le  malade 
étoit  également  luft'oqué  ,  de  quelque 
côté  qu'il  penchât  fa  tête  &  fon  corps 
fur  fon  fauteuil  ,  &  ne  pouvoit  ref-^ 
pirer  que  la  tête  courbée  fur  la  poi- 
trine ,  &  appuyée  en  avant  fur  les 
bras.  Qjael  parti  prendre  dans  une 
pareille  extrémité  ï 

Les  remèdes  aélifs  ("  j'entends  les 
chirurgicaux  )  étant  tout-à-fait  inuti- 
le^ ,  il  fallut  bien  fe  retourner  ail- 
leurs ,  &  travailler  à  calmer  les  fym- 
ptomes  du  mal  ,  quoiqu'il  parût  fi 
difficile  à  vaincre.  Nos  indications 
étoient  fans  doute  de  détourner  par 
les  voies  ordinaires  les  humeurs  qui 
menaçoient  la  poitrine  :  Tévacuation 
des  urines  &  l'expeéloration  furent 
les  préférées  :  le  petit  lait  clarifié  , 
aiguifé  de  vingt  cloportes  écrafées  en 
vie  ,  fut  employé  avec  quelque  appa- 
rence de   fuccès  ;  6c  pour   entretenir 
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une  expeâ:oration  naturelle  au  ma^ 
kde  ,  les  fucs  de  bourrache  ,  d'agri- 
monie  ,  adoucis  par  le  firop  de  lierre 
terreflre,  furent  employés  à  cet  effet; 
&  enfemble  on  fe  fervit  d'un  looch 
incifif  ,  dont  le  malade  faifoit  ufage 
à  fon  gré. 

Mais  un  mouvement  fébrile  qui 
parut  alors  ,  la  féchereffe  de  la  peau , 
&  une  ardeur  brûlante  dont  fe  plai- 
gnoit  continuellement  le  malade  ,  me 
firent  appercevoir  que  ces  remèdes 
étoient  encore  trop  adlifs.  On  retran- 
cha les  cloportes  ;  on  fubflitua  au 
foop  de  lierre  terreflre  celui  de  nim- 
phea  :  les  urines  devinrent  plus  abon- 
dantes ,  &  la  chaleur  fébrile  fut  moin- 
dre. On  continua  Tufage  de  ces  re- 
mèdes ,  5c  on  y  ajouta  une  tifane 
légèrement  diurétique  ,  faite  avec  le 
chiendent  &  le  nitre.  On  en  augmen- 
ta la  dofe  à  proportion  de  la  liberté 
d'avaler  que  prenoit  chaque  jour  le 
malade  ,  à  mefure  que  la  refpiration 
devint  plus  libre  :  l'évacuation  des 
urines  fut  alors  très-abondante  ;  & 
dans  l'efpace  de  trois  jTemaines  ks  ese». 
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ftures  5c  la  fuffocation  difparurent  en- 
tièrement :  les  felles  s'ouvrirent  d'el- 
les-mêmes ;  cette  évacuation  fut  aufQ 
très  -  copieufe  :  un  léger  minoratif  , 
qui  précéda  l'ufage  du  lait  d'ânefle  ^ 
termina  la  cure. 

On  improuvera  fans  doute  cette  fa- 
çon de  traiter  les  hydropilies ,  &  elle 
paroîtra  non  feulement  infuffifante  au 
premier  coup  d'oeil  ,  mais  encore 
dangereufe  6c  meurtrière  dans  bien 
des  circonllances.  Quant  à  fon  infuf^ 
fifance  ^  je  réponds,  hardiment  qu'elle 
ne  le  fera  jamais ,  toutes  les  fois  que 
les  hydropifies  dépendront  de  la  mê- 
me caufe  que  celle  dont  il  efl  quef- 
tion  ;  puifqu'en  remédiant  au  vice 
des  folides ,  on  eil  très-aifuré ,  quand 
on  eil  appelle  aifez  tôt  ,  de  le  dé^ 
truire.  Ce  vice  confille  ici  dans  la 
trop  grande  tenfion  des  nerfs  ,  & 
dans  la  crifpation  des  vailTeaux  ca- 
pillaires ,  qui  ne  permettant  pas  le 
paiTage  à  la  férofité  ,  celle  -  ci  fera 
obligée  de  refluer  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ,  d'où  elle  fera  repouflee 
enfuite  ,  pour  s'épancher  dans  une  des 
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cavités  du  corps.  Dans  le  cas  dont  il 
s'agit  ,  cette  tenfion  des  nerfs ,  toute 
naturelle  qu'elle  étoit  au  malade  , 
puilqu'elle  étoit  propre  à  Ibn  tem- 
pérament ,  fut  encore  portée  à  un 
plus  haut  degré  par  l'effet  de  la 
frayeur  fubite  ,  qui  agi  (Tant  dans  cet 
infiant  fur  l'habitude  du  corps  ,  re- 
pouffa les  humeurs  dans  l'intérieur. 
Ces  humeurs  ainfi  repouffées  des  vaif-  - 
féaux  capillaires  ,  refluèrent  fur  la 
poitrine  ,  engorgèrent  la  plèvre  ,  6c 
les  vaiffeaux  du  poumon  ;  &  elles  au- 
Toient  bientôt  formé  un  épanchement 
local  dans  une  des  cavités  de  la  poi- 
trine ,  fi  elles  n'euffent  été  prompte- 
ment  évacuées  par  les  voies  inférieures. 
Les  purgatifs  auroient  fans  contre- 
dit irrité  les  vaiffeaux  ;  6c  n'auroient- 
ils  pas  par-là  augmenté  l'érétifme  ? 
Les  diurétiques  chauds  auroient  agi 
de  même  :  (le  feul  effet  des  cloportes 
nous  Taffure.)  Il  falloit  par  confé- 
quent  tempérer  l'orgafme  des  hu- 
meurs ;  Ôc  en  diminuant  ainfi  leur  ra- 
réfadion  6c  leur  volume ,  on  étoit  af- 
foré    de    détendre  les   tuniq^ues  des 
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Vâiffeaux  capillaires  ,  «5c  de  remédier 
par-là  à  la  première  caufe.  La  circu- 
larion  devenue  ainfi  plus  libre  ,  la  fé- 
paration  des  humeurs  fe  fit  par  les 
voies  où  elles  furent  attirées.  La  boif^ 
fon  copieufe  de  la  tifane  diurétique 
&  le  pecit  lait  opérèrent  cet  effet.  Le 
fang  Te  déchargea  des  humeurs  fuper- 
flues  ;  celles  qui  étoient  engorgées 
rentrèrent  en  partie  dans  la  circula- 
tion par  l'adion  élailique  des  vaif- 
feaux  ;  &  tout  contribua  à  la  guéri- 
fon  de  la  maladie.  Que  cette  pratique 
foit  infrudueufe  &  contraire  en  bien 
d'autres  ciconftances  ,  j'en  conviens  ; 
auiîî  ne  doit-elle  être  adoptée  que  par 
ceux  qui  Ibnt  en  état  de  diftinguer 
le  cas  où  elle  doit  être  employée. 


TIMP^NITE   SPASMODIQUE 

OU   COMPLIQUÉE. 

HIppocrate  a  prononcé  que  les 
douleurs  du  bas  -  ventre  qui  ne 
cèdent  à  aucun  remède  font  ordinai- 
rement fuivies  de  la  timpanite  :  Quibus 

Z  iij 
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sormina  &  c'irca  umbil'icum  dolores^ 
d»  lumborum  dolor  ,  qui  neque  à  medl- 
camento  ,  neque  alias  folvitur  ,  in  hy^ 
dropem  Jiccum  firmatur.  (^a) 

En  effet ,  après  les  douleurs  aiguës 
6c  les  fpafmes  exceffifs  qu'^ont  efluyé 
les  inteftins  &  le  méfentere  ,  ces  vif- 
ceres  acquièrent  une  dilpolition  hedi- 
que  ,  à  laquelle  ce  premier  piere  de 
la  Médecine  attribuoit  avec  raifon  la 
timpanite. 

Cette  maladie  ,  fi  elle  n  efl  prom- 
ptement  guérie  ,  n'exifle  pas  long- 
temps feule  ;  Tafcite  s*y  joint  bientôt  : 
Dolor  colicus  9  dit  Lomnius  ,  fape 
tranfit  in  hydropem.  Les  vaifTeaux  ex- 
halants du  péritoine  &  des  vifceres; 
continuent  de  filtrer  beaucoup  de  fé- 
rofités  dans  la  cavité  du  bas-ventre  j, 
pendant  que  les  vaiffeaux  abforbants  ,^ 
qui  font  toujours  les  premiers  obf- 
trués  ,  parce  qu'ils  font  les  premiers: 
oblittérés  &  racornis  ,  en  repompent 
Bne  très-petite  quantité  :  ils  ont  per- 
du   leurs    reflbrts  y.   &   ne   charrient 

■  ■ 

(^jHipp.  aph.  XI/fe(^aY. 
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quWec  peine  la  lymphe  qu'ils  rap- 
portent ;  &  cet  afcite  ,  qui  fucced^ 
à  la  timpanite ,  eil  incurable. 

Ce  n'ell  donc  point  dans  ce  dernier 
temps  de  la  maladie  que  nous  appor- 
terons des  remèdes  ,  ils  feroient  in- 
fuffifants  ;  mais  bien  dans  fon  com- 
mencement ,  c'eil-à-dire  ,  quand  les 
douleurs  du  bas-ventre  nous  annonce- 
ront le  début  d'une  maladie  férieufe , 
6c  très-fouvent  mortelle.  Ces  douleurs 
font  produites  par  les  violentes  irrita- 
tions que  fouffrent  les  inteilins  ,  & 
par  l'acrimonie  des  liqueurs  qui  y  cir- 
culent. C'efl  par  cette  acrimonie  qu'el- 
les agiffent  fur  des  vaiifeaux  6c  des 
nerfs  trop  tendus  ,  qu'elles  y  exci- 
tent ces  fpafmes  6c  cette  raréfaction 
de  l'air  contenu  ,  6c  conféquemment 
cette  tenfion  6c  ce  gonflement  qui 
caraâ:érifent  la  timpanite  fpafmodi- 
que ,  je  veux  dire  ,  celle  qui  eft  pro- 
duite primitivement  par  le  racorniife- 
ment  des  membranes  6c  des  vaif- 
féaux  ,  6c  qui  par  cette  raifon  fut 
toujours  inféparable  du  tempérament 
vaporeux» 

Z  iv 
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Pour  y  remédier ,  nous  n'avons  d'au=» 
très  indications  à  remplir  que  celles 
qui  nous  portent  à  détendre  le  fyf«- 
tême  des  nerfs  ,  &  à  calmer  la  raré- 
fadion  des  liqueurs  ,  6c  de  l'air  con- 
tenu dans  le  canal  des  inteflins  ,  <5c 
tjuelquefois  encore  dans  la  capacité 
de  V abdomen.  C'eil  de  cette  façon  que 
îious  remédierons  avec  efficacité  aux 
premiers  efforts  d'une  maladie  auffi 
cruelle  ;  &  en  voulant  ainfi  arrêter 
des  progrès  ,  nous  ferons  quelquefois 
affez  heureux  pour  en  détruire  le  prin- 
cipe &  le  germe.  Mes  obfervations 
pratiques  à  ce  fujet ,  &  celles  de  plu- 
fieurs  Méd^ecins  illuilres  qui  m'ont 
précédé  ,  autorifenc  ce  traitement. 

Mr.  le  Chevalier  de  Faucon  Beau- 
champ  ,  Brigadier  des  armées  du 
^oi ,  homme  feptuagénaire  ,  6c  fort 
^mélancolique  ,  fut  tout -à -coup  atta- 
qué de  douleurs  aux  entrailles  &  aux 
îeins  ,  qui  amenèrent  en  peu  de 
temps  le  météorifme  du  bas- ventre.  La 
féchereiïe  de  la  bouche  6c  les  flatuofi- 
f es  fe  joignirent  à  ce  fymptome  ,  6c 
caraûériferent  par  conféquent  la  tim-- 
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panite  naiffante.  Un  mal  qui  débutoit 
avec  tant  de  vivacité  faifoit  tout 
craindre  pour  les  fuites  ,  fi  les  pre- 
miers reniedes  que  l'on  fe  propofoic 
d'y  apporter  ne  l'euflent  bientôt  calmé. 
Mais  l'eau  de  poulet  6c  les  fomenta- 
tions émoUientes  furent  employées 
avec  un  {i  prompt  fuccès ,  qu'elles  ne 
laifTerent  aucun  foupçon  de  retour. 
Le  lait  d'âneffe  perfedionna  la  cure. 

On  voit  par  ce  récit  que  la  timpa- 
ïiite  commençante  peut  aifément  le 
guérir  ,  quand  on  attaquera  la  véri- 
table caufe  qui  la  procure  :  &  par  la 
raifon  contraire  ,  celle  qui  fera  né- 
gligée ou  irritée  ,  réiiilera  plus  long- 
temps aux  remèdes  les  plus  appro- 
priés. En  voici  un  exemple. 

La  D^K  Galoutaire  ,  fexagénaire 
6c  hypocondriaque ,  fut  attaquée  dans 
le  courant  de  l'année  ijjiô  de  la 
fièvre  quarte.  Un  Empirique  la  gué- 
rit par  le  fecours  de  quelques  purga- 
tifs hydragogues  ,  &  d'une  grande 
quantité  de  pilules  fébrifuges.  Quel- 
que temps  après  le  ventre  fe  tendit 
^  s'éleva  confrdérablement ,  il  deviat 


^62    Traité  des  affections  vaporeiijes 

douloureux  ,  &  la  timpanite  fut  con- 
firmée. Les  fomentations  froides  ,  la 
tifane  de  poulet  ,  Teau  à  la  glace  , 
le  petit  lait  ,  les  lavements  huileux , 
&  le  bain  ,  calmèrent  confidérable- 
ment  ces  fymptomes.  Il  furvint  une 
diarrhée  bilieufe  ,  avec  des  vents  , 
qui  foulagerent  la  malade.  Le  ventre 
défenfla  ,  &  les  douleurs  s'évanoui- 
rent. Deux  onces  de  manne  dilToutes 
dans  un  verre  de  petit  lait  ,  me  pa- 
rurent alors  indiquées  :  mais  les  en- 
trailles ,  trop  fenfibles  encore  ,  n'en 
purent  foutenir  l'abord  ;  les  douleurs 
fe  réveillèrent  avec  vivacité  ,  le  ven- 
tre fe  tendit  &  enfla  de  nouveau.  Je 
revins  promptement  aux  mêmes  remè- 
des ,  qui  calmèrent  encore  le  ravage. 
La  cure  fut  terminée  par  l'ufage  du 
lait  d'ânefle. 

Mj..  Combaluzier  n'a  point  omis 
dans  fon  traité  des  maladies  venteu- 
fes  Qa^  l'efpece  de  timpanite  dont  il 
s'agit  ici  :  ce  favant  Auteur  a  dépeint 

(a)  Voyez  le  traité  des  maladies  yent.  par 
P»  Combaluzier  ^  p,  lo  ,  tora»  i. 
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cette  maladie  avec  tant  de  fidélité, 
qu'on  ne  fauroit  rien  ajouter  au  por- 
trait qu'il  en  fait.  Les  remèdes  qu'il 
propofe  font  les  mêmes  que  j'ai  em- 
ployés. Uniquement  occupé  du  fpaf- 
me  qui  domine  dans  les  entrailles , 
6c  de  la  raréfadion  de  l'air  qui  y  efl 
contenu  ,  il  a  recours  aux  bains  do- 
meiliques  ,  aux  lavements  rafraîchif- 
fants ,  aux  fomentations  d'eau  froide  , 
à  la  limonade  ,  au  petit  lait  ,  à  la 
tifane  de  poulet  ,  au  lait  d^'âneiTe  , 
ôc  enfin  à  tous  les  remèdes  qui  tem- 
pèrent la  fougue  des  humeurs  ,  6c 
humectent  en  m.ême  temps  les  folides. 
C'ell  auiîi  avec  les  mêmes  remèdes 
qu'il  traite  &  qu'il  guérit  les  coli- 
ques venteufes  ,  qui  précèdent  ordi- 
nairement cette  maladie  ,  &  qui  l'ac- 
compagnent toujours  jufqu'à  fa  fin. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fon 
fyftême ,  il  l'écaie  de  l'autorité  de  plu- 
fieurs  Auteurs  des  plus  refpeâiables  de 
l'Antiquité,  chez  qui  il  a  puifé  fa  prati- 
que. Il  rapporte  d'après  Hippocrate  Qa) 

(a)  Hipp.  lib.  V,  de  mcrb.  pop.  obferv.  i&» 
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qu'une  femme  ,  qui  d'ailleurs  étoitr 
graffe  &  de  bonne  fanté  ,  avoir  pris 
un  bol  pour  fe  faire  avorter  ,  &  ea 
conféquence  avoir  été  faifie  d'une  coli- 
que avec  des  tranchées  violentes ,  en- 
flure du  ventre ,  6c  autres  fymptomes , 
6c  étoit  tombée  jufqu'à  cinq  fois  dans 
une  il  violente  fyncope  ,  qu'elle  pa- 
roilToit  morte.  Hippocrate  lui  fit  ré- 
pandre fur  le  corps  trente  cruchées 
d'eau  ,  6c  la  foulagea  par  ce  feul  re- 
mède. Elle  rendit  enfuite  beaucoup  de 
bile  par  en  bas  :  mais  quand  elle  fen- 
toit  ces  douleurs ,  elle  ne  rendoic  rien. 
Elle  revint  e\  fanté.  (^^) 

Il  ajoute  au  témoignage  d'Hippo- 
crate  celui  de  Zacutus  Lvjitanus  ,  qui 
faifoit  boire  aux  malades  une  grande 
quantité  d'eau  à   la  glace  ,  6c  faifoit 


{a)  On  obfervera  que  la  malade  d'Hip- 
pocrace  étoit  hyftérique  ,  puifque  la  fyn- 
€ope  la  cara6lérife  ;  &:  on  fera  attention 
que  révacuation  de  la  bile  n'avoit  lieu  que 
dans  l'intervalle  des  douleurs  ,  c'eft-à-dire  , 
quand  le  relâchement  étoit  furvenu.  Ce  qui 
fait  une  nouvelle  preuve  de  l'eiïicacité  des 
liumedlants  dans  les  maladies  fpafmodiquesa 
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obferver  un  régime  froid.  Il  cite  plu- 
fleurs  exemples  rapportés  par  Avicene. 
ôc  par  yimatus.  Il  rapporte  ,  d'après 
Jean  Colbatch  ,  Médecin  à  Londres , 
rhifloire  d'une  fille  timpanitique  ,  qui 
guérit  en  fe  baignant  dans  l'eau  froi- 
de de  la  mer  ;  &  il  finit  par  celle 
d'une  femme  tim.panitique  ,  guérie 
par  l'ufage  interne  6c  externe  de  l'eau 
à  la  glace  ,  par  M.  Rafl  ,  Médecin 
de  Lyon.  Les  circonftances  qui  ac- 
compagnent cette  cure  miraculeuie 
méritent  d'autant  plus  d'être  rappor- 
tées ,  qu'elles  publient  non  feulement 
l'efficacité  du  remède  ^  mais  encore  les 
pernicieux  effets  de  bien  d'autres  dia- 
métralement oppofés  à  celui-ci  par 
leur  adion. 

La  veuve  Triquet ,  après  une  cou- 
che où  les  vuidanges  avoient  très- 
peu  coulé  ,  tomba  tout-à-coup  dans 
une  fièvre  continue  putride  ,  qui  fut 
fuivie  d'une  enflure  timpanitique  > 
&  de  tous  les  autres  fymptomes  qui 
caraélérifent  la  timpanite  fpafmodi- 
que.  Elle  ne  put  être  guérie  ni  par 
les    huileux  ,  ni  par  les    différentes. 
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fortes  de  carminarifs.  M^.  Rail  pen* 
fa  que  dans  ce  cas  il  falloit  répri- 
mer par  le  froid  les  vents  qui  fe  ra- 
réfioient  par  trop  de  chaleur.  Il  pro- 
pofa  de  remplir  cette  indication  ,  en 
appliquant  de  l'eau  à  la  glace  ;  mais 
il  n'ola  reffayer  fans  prendre  confeil 
d'un  de  fes  Confrères.  Ce  Médecin  ^ 
qu'il  appelle  célèbre  ,  confentit  qu'on 
employât  ce  remède  ,  ôc  en  même 
temps  il  confeilla  ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleife  de  la  malade ,  de  lui  donner  in- 
térieurement quelques  cordiaux  fpiri- 
tueux  :  ce  qui  fut  fait.  La  malade 
rendit  quelques  vents  ,  &  peu  à  peu 
le  ventre  fe  défenfla.  On  mit  encore 
quelque  temps  en  ufage  ces  deux  re- 
mèdes oppofés  :  mais  le  ventre  rede- 
vint plus  enflé  ,  &  la  malade  fouffroit 
les  plus  grandes  douleurs.  Le  Méde^ 
cin  ordinaire  attribua  ,  avec  jufle  rai- 
fon  ,  ce  mauvais  effet  à  la  chaleur 
des  cordiaux  ,  &  à  leur  place  il  or- 
donna à  la  malade  de  boire  copieufe- 
ment  de  l'eau  à  la  glace.  Elle  la  but 
avidement  ,  &  avec  plailir  ;  &  on 
lui  en  appliqua  extérieurement.  L'en- 
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flure  diminua  ,  &  enfin  elle  difparut 
tout-à-fait.  Ça.^ 

Quoique  la  timpanite  foit  produite 
quelquefois  par  le  relâchement  des 
fibres  du  canal  inteflinal  ,  avouons-le 
fans  peine  ,  il  efl  bien  rare  que  cette 
caufe  la  produife  primitivement  , 
puifqu'elle  eil  prefque  toujours  la  fui- 
te de  la  trop  grande  tenfion  des  fibres , 
qui  ,  après  de  violentes  diftenfions , 
tombent  alors  dans  cette  atonie  géné- 
rale où  les  remèdes  les  plus  appro- 
priés deviennent  impuiflants.  Pourquoi 
donc  tant  de  carminatifs  ,  6c  tant 
d'autres  remèdes  chauds  ?  Les  douleurs 
qui  précèdent  ordinaircm.ent  l'hydro- 
pifie  timpanite  ,  &  qui  l'accompa- 
gnent toujours  jufqu'à  fa  fin  ,  ne 
dénotent  rien  moins  que  la  foibleffe 
des  parties  intéreifées.  M^.  Combalu- 
zier  a  prévenu  ce  reproche  :  s'il  eil 
fécond  en  formules  &  en  remèdes  de 
toute  efpece  ,  c'efl  fans  contredit 
pour  avoir  la  fatisfadion  de  nous 
dire  :  Plura  hîc  habes  ,  ut  pauca  Jeli-^ 

{fi)  Voy.  M.  Combalwier,  tom,  i,  p,  ito. 
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gas,  (^a)  Quelle  preuve  plus  authen^ 
tique  de  l'étendue  de  fon  génie  ôz.  de 
fon  difcernemenc  ? 


PALES    COULEURS 

COMPLI  QJ7ÉES. 

LE  s  pâles  Couleurs  ou  chlorojis  i 
maladie  très-commune  en  Euro- 
pe ,  qui  a  toujours  été  regardée  com^ 
me  un  fymptome  de  la  fuppreffion 
des  règles,  pourra  bien  fe  compliquer 
avec  les  vapeurs  ,  lorfque  le  racornif-^ 
fement  des  vaiffeaux  utérins ,  tant  fan^ 
guins  que  lymphatiques  ,  procurera 
lui  feul  la  fupprefîion  des  menflrues* 
Que  cet  état  convulfif  des  nerfs  de 
la  matrice  foit  une  des  caufes  de  cet^ 
te  fuppreffion  ^  les  Médecins  en  con- 
viendront :  c'efl  pourquoi  on  ne  peut 
que  reconnoître  cet  état  convulfif 
pour  une  de  celles  qui  procurent   le 

(a)  Voyez  la   préface   du    Tradudleur  j 

chlorq/is  ^ 
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tlûorops  y  puifque  cette  féconde  ma;^ 
iadie  fut  toujours  Teffet  de  la  pre^ 
miere  ,  je  veux  dire  ,  la  fuppreiïïon. 

Cette  caufe  une  fois  établie ,  il  fe- 
ra fort  aifé  d'en  déduire  les  fympto- 
mes  :  le  reflux  de  la  lymphe  utérine 
&  celui  du  fang  menflruel  ont  déjà 
fourni  à  M.  Ailruc  une  infinité  de 
preuves  &  de  raifons  fur  lefquelles  il 
appuie  fon  fyfLême.  Mais  quel  eil  le 
traitement  qui  convient  à  cette  mala- 
die >  lorfqu'elle  eil  compliquée  avec 
les  vapeurs  ?  M«  Aftruc  le  déligne  , 
fans  ofer  le  prefcrire  :  c'ell  pourquoi 
il  nous  fera  permis  dy  ajouter  des 
préceptes. 

Pour  éviter  la  méprife  ,  dans  la 
diflinâ:ion  de  cette  complication  , 
nous  donnerons  pour  fignes  non  équi- 
voques tous  les  fymptomes  hyfléri-* 
ques  ,  quels  qu'ils  foient  ,  même  les 
plus  légers  ;  la  tenfion  des  hypoeon- 
dres  ;  le  gonflement  douloureux  de 
Teilomac  6c  du  colon  i  des  douleurs 
dans  la  matrice  ,  qui  annoncent  un 
état  de  tenfion  &  de  phlogofe  ,  & 
qui  s'étendent  enfuite  jufqu'aux  reias^ 
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aux  aines  ,  &  aux  cuifles  ;  le  vomii^ 
femenc  ;  la  limpidité  des  urines ,  &c. 
&  alors  nous  ferons  affurés  que  la 
tenfion  fpafmodique  des  nerfs  procure 
la  fuppreffion  ,  &  enfemble  le  chlo- 
rojis. 

Dans  un  pareil  état ,  on  cherche- 
roit  en  vain  à  défobilruer  les  vaif- 
feaux  utérins  ,  &  ceux  des  autres  vif- 
ceres  du  bas-ventre  qui  ont  été  fecon- 
dairement  affedés.  La  rigidité  des 
nerfs  ,  qui  a  donné  lieu  au  premier 
vice  ,  s'oppofera  toujours  à  Tadion 
des  remèdes  apéritifs  ;  les  crifpations? 
augmenteront  ;  6c  les  obflrudions  de- 
venant par-là  plus  compares  ,  elles 
deviendront  aulîi  plus  rebelles ,  &  ca- 
pables de  produire  des  ravages  beau^ 
coup  plus  grands  ,  en  formant  des 
obilacles  invincibles  à  la  circulation 
des  liqueurs  :  d'où  il  s'enfuit  commu- 
nément tant  de    défordres. 

Cette  erreur  efl  générale  :  Tigno- 
rance  du  vulgaire  l'entretient  ,  &  la 
cupidité  des  Artifles  la  favorife.  Que 
de  remèdes  vantés  ,  &  fous  combien 
de  formes  l  Opiats ,  éleduaires  ^  ex- 
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traits  ,  poudres  ,  élixirs  ,  vins  médi- 
cinaux ,  êc  autres  de  cette  eipece  i 
ce  font  là  tout  autant  de  poifons  en- 
tre les  mains  de  l'Empirique ,  qui  fe 
mêle  de  guérir  fans  connoître  la  caufe 
de  la  maladie  qu'il  traite  ;  tandis  que 
ces  mêmes  rem.edes  font  de  véritables 
fpécifiques  entre  les  mains  de  celui 
qui  diilingue  &  qui  fait  diilinguer 
ies  cas  oii  ils  font  appropriés. 

Ce  ne  fera  donc  jamais  dans  la 
com.plication  vaporeufe  que  la  Phar- 
macie étalera  fes  tréfors  ;  mais  bien 
dans  les  maladies  où  l'embarras  des 
vifceres  fera  produit  par  tout  autre 
vice  que  celui  que  nous  venons  d'a- 
dopter. Ici  tout  ell  tenfion  ,  crifpa- 
tion  ,  érétifme  :  &  s'il  paroit  d'autres 
vices  à  combattre  par  les  complica- 
tions de  différentes  maladies  ,  ils  fe- 
ront toujours  fou  mis  à  l'adion  de 
cette  première  caufe  ,  6c  ne  pourront 
être  domtés  qu'après  avoir  détruic 
celle  avec  laquelle  ils  font  tellemxenc 
liés  &  unis  ,  qu'on  doit  les  regarder 
comme  un  même  vice  ,  fi  Ton  veuc 
éviter  les  écarts  dangereux  d'une  prâ-» 
tique  inconfidérée,  A  a  i j 
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C'ell  pourquoi  ,  à  quelque  degré 
que  foit  porté  le  mal  ,  &  quels  que 
foient  les  fymptomes  qui  paroîtront 
les  plus  contradicloires  ,  comme  l'en- 
flure des  pieds  ,  la  bouffiffure  du  vi- 
fage  ,  fa  pâleur  ,  l'inapétence  ,  &:c. 
nous  annonçons  d'après  l'expérience  , 
que  tous  ces  fymptomes  doivent  être 
réputés  nuls  ,  lorfque  Taffedion  hyflé- 
rique  y  fera  aifociée ,  &  que  celle-ci  au 
contraire  exigera  toujours  les  remèdes 
les  plus  prompts.  Les  délayants  6c  les 
humeâiants  précéderont  donc  l'emploi 
de  tout  autre  fpécifique  ;  &  ce  ne  fe- 
ra jamais  qu'après  eux  que  l'on  pour- 
ra employer ,  fans  crainte  de  mauvais 
effet  ,  les  purgatifs  &  les  apéritifs , 
qui  agiront  alors  avec  d'autant  plus 
d'efficacité  ,  que  les  nerfs  &  les  vaif- 
feaux  devenus  moins  feniibles  aux  im- 
preiTions  des  parties  adives  de  ces  re- 
mèdes ,  fe  contrarieront  fans  peine 
6c  fans  trop  de  vigueur  :  &  de  cette 
façon  nous  ferons  affurés  que  les  éva- 
cuations ne  feront  point  infuffifantes  , 
ni  même  trop  abondantes  ,  puifqu'el- 
ks  feront  ménagées  par  Içs  d^u^   ef- 
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forts  des  folides  ,  qui  inviteront  ainlî 
la  nature  à  fe  foulager  ,  &  à  parti- 
ciper elle-même  à  la  cure. 

Faudra- 1- il  des  exemples  afTortis 
aux  idées  pratiques  que  je  propofe  f 
ou  bien  exigera  - 1  -  on  de  moi  des 
exemples  contraires  ?  Dans  l'un  &z 
dans  l'autre  genre  on  ne  fauroit  trou- 
ver la  Médecine  en  défaut.  Il  nous 
fuffira  donc  de  réveiller  Tattention  des 
Médecins  dans  la  diflindion  de  ces 
deux  maladies  compliquées.  Chacun 
pourra  y  ajouter  fes  propres  obfer- 
vations. 


PERTES    BLANCHES 

COM  PLI  QU  ÉES. 

EN  regardant  les  fleurs  blanches 
comme  un  fymptome  de  l'affec- 
tion hyflérique  ,  nous  reconnoîtrons 
pour  caufe  prochaine  6c  immédiate 
de  cette  maladie ,  le  vice  des  liqueurs 
qui  circulent  dans  Vuterus  ,  ôc  en- 
iemble  celui  des  folides  qui  compo-» 

Aa  iij 
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fent  le  tiffu  de  ce  vifcere.  En  effet 
Facrimonie  extraordinaire  de  la  lym- 
phe ,  6c  de  la  férofité  ,  étant  très- 
propre  à  former  des  embarras  dans 
fes  vaiffeaux  ,  elle  formera  en  mê- 
me temps  des  ob|lacles  à  leur  diftri- 
bution  ,  &  enfuite  des  gonflements , 
&:  des  diflenfions  plus  ou  moins  for- 
tes ,  qui  obligeront  les  fibres  à  s'écar- 
ter ,  à  fe  féparer  ,  &  à  fe  rompre  : 
ce  qui  favorifera  d'abord  la  fortie  des 
humeurs  les  plus  féreufes ,  enfuite  de 
la  lymphe  ,  6c  quelquefois  encore  de 
quelques  globules  rouges  ,  fuivant  le 
degré  d'acrimonie  que  ces  humeurs 
auront  reçu  par  l'effet  des  différentes 
caufes  éloignées  qui  ont  favorifé  leur 
vice. 

En  outre,  l'oblittération  d'un  nom- 
bre des  plus  petits  vaiffeaux  de  Vute- 
nis  ,  occaiionée  par  le  rétreciffement 
de  leurs  parois ,  formant  elle-même  le 
plus  grand  obflacle  à  la  diilribution 
des  liqueurs ,  donnera  lieu  à  une  plé- 
thore d'autant  plus  coniidérable ,  que 
le  nombre  des  vaiffeaux  oblittérés 
augmentera  toujours   plus  i  6c  nou^ 
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aurons  là  par  conféquent  deux  caufes  , 
qui  agiflant  réciproquement  ,  produi- 
ront entr'elles  un  même  vice  ,  que 
nous  devons  attaquer  également ,  6c 
avec  les  mêmes  remèdes. 

Les  indications  qui  fe  préfentent 
dans  cette  complication  de  maladies, 
font  donc  de  corriger  l'acrimonie  de 
la  lymphe  utérine  ,  &  de  rouvrir  en 
même  temps  les  tuyaux  capillaires 
oblittérés  ,  pour  pouvoir  rétablir  la 
circulation  dans  la  matrice.  Les  in- 
crafîants  ,  les  humectants  ,  les  balfa- 
miques  ,  &  les  rafraichiflants  rem- 
pliront toutes  nos  vues  ;  puifqu'en 
dilTolvant  les  fels  dont  la  lymphe  efl 
furchargée  ,  ils  en  corrigeront  ainfî 
l'acrimonie  ,  &  lui  reilitueront  le  bal- 
famique  ,  dont  elle  eil  tout- à-fait  dé- 
pourvue. Les  vailfeaux ,  moins  irrités 
pour  lors ,  céderont  aifément  aux  doux 
efforts  d'une  circulation  plus  paifible  : 
ce  qui  rétablira  les  fondions  naturelles 
du  vifcere  affeâié. 

On  conçoit  déjà ,  par  Texpofé  que 
je  viens  de  faire  ,  de  quelle  utilité 
pourraient  être  en  pareil  cas  les  apé- 

Aa  iv 
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ritifs  ,  les  purgatifs  ,  &  les  remèdes 
fliptiques.  Et  pour  mieux  dire  ,  ne 
ïeconnoît-on  pas  combien  ils  feroienc 
pernicieux  ?  les  uns  crifperoient  les 
vaiffeaux  ,  &  augmenteroient  ainfi  le 
èombre  de  ceux  qui  font  oblittérés 
ou  obârués  :  les  autres  diviferoient 
encore  plus  les  humeurs  lymphati- 
ques ;  leur  ténuité  &  leur  acrimo^ 
nie  devenant  toujours  plus  grandes  , 
elles  s'échapperoient  beaucoup  plus 
aifément  par  Textrêmité  des  vailTeaux, 
êc  en  corroderoient  le  tilTu  :  ce  qui 
favoriferoit  l'écoulement  ,  au  lieu  de 
le  fufpendre  ,  &  entraîneroit  infailh- 
blement  après  lui  la  deilruétion  totale 
du  fang  &  des  autres  humeurs.  Ça^ 


(^)  Pour  fatisfaire  les  Médecins  fcrupu-. 
leux  ,  je  propoferai  ici  un  traitement  mé- 
thodique ,  en  annonçant  que  fi  je  me  fuis 
difpenfé  de  le  faire  dans  les  différentes  ma- 
ladies que  je  décris  dans  ce  Traité  :,  c'efb 
pour  épargner  à  mes  leéleurs  l'ennui  de 
toutes  ces  répétitions  médicinales  S>c  phar- 
maceutiques!, qui  grofliffent  prodigieufe- 
ment  un  volume ,  mais  qui  n'apprennens. 
lien  aux  Médecins,  praticiens» 


•  » 
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Pour  remédier  donc  avec  efficacité 
g.ux  différents  maux  qui  furviennent 
toujours  aux  dangereux  effets  de  tant 
de  remèdes  que  Foa  emploie  journel- 
lement dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ^  on  prefcrira  une  diète  for- 
te,  à  çaufe  de  la  longueur  de  la  ma- 
ladie y  mais  telle  qu'elle  rafraîchiffe  , 
lîumeâ:e  ,  6c  adoucifîe  l'acrimonie.  La 
tnalade  ne  fera  qu'un  exercice  modé- 
ré,  &  fe  nourrira  d'agneau  ,  de  veau  , 
de  jeunes  poulets  :  elle  fera  en  même 
temps  ufage  des  nourritures  farineu- 
ies  ,  telles  que  le  riz  ,  les  grumeaux 
d'orge  ,  d'avoine  ,  l'orge  perlé ,  la  fe- 
moule ,  le  vermichel ,  le  fagou  :  on  y 
ajoutera  quelquefois  les  bouillons  de 
poifTons  ,  de  limaçons ,  pour  adoucir 
le  fang  ,  ôc  l'incraffer  plus  efficace- 
ment. 

Sa  boiffon  ordinaire  fera  pour  quel- 
ques jours  une  tifane  de  poulet ,  faite 
avec  un  petit  poulet  de  la  groifeur 
4'une  caille ,  6c  un  peu  de  riz  ,  ou  la 
racine  d'althea.  On  donnera  des  lave- 
ments rafraîchiffànts  ;  6c  s'ils  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  évacuer  les  crudités  qui 
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pourroient    être    dans    les    première^ 
voies  ,    on    donnera  une  purgation  , 
lïïais  dpuce  ,  comme  celle  qui  fuit. 
Prenez   pulpe  de   calTe  récemment 
tirée ,  &;  fyrop  de  chicorée  com- 
pofé  ,    de    chacun    une    once   ; 
dilTolvez  dans   huit  onces    d'eau 
de  fontaine  ^  &  faites  une  potion. 
)rès  que  le  corps  fera  ainfi  pur- 
gé ,  on  pourra  préparer  un  bouillon 
fous  la  formule  fuivante  ,  que  la  ma- 
lade prendra  pendant  vingt  jours  ,  Ôc 
plus  ,  s'il  le  faut  ,  fuivant  les  degrés 
de  féchereffe  &   d'acrimonie  que  Ton 
a  à  combattre. 

Prenez  racine  d'althea  5c  de  grande 
confoude ,  de  chacune  demi-on- 
ce ;  feuilles  de  laitue  &  de  pour- 
pier ,  de  chacune  demi-poignée  ; 
îemence  de  lin  ,  demi  -  dragme  ; 
faites  cuire  ,  félon  l'Art  ,  avec 
un  jeune  poulet ,  dont  on  farcira 
le  ventre  avec  les  quatre  femen- 
ces  froides  majeures  :  faites  un 
bouillon. 
L'ufage  du  bouillon  fini ,  on  s'abf- 
tiendra  des  purgations  ,  par  la  raifoB 
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qu'elles  feroienc  non  feulement  fuper- 
fiues  ,  mais  encore  dangereufes  & 
contraires  ;  puifqu'elles  détruiroienn 
par  leur  aâiion  les  doux  effets  des  re- 
mèdes adouci ffants  ;  &  on  paffera 
tout  de  fuite  à  Tufage  du  lait  coupé 
avec  Teau  d'orge  &  autres  femblables , 
ou  au  lait  d'âneife  ,  fans  addition 
d'aucun  opiat  abforbant  &  ftomachi- 
que  ,  qui  produiroit  encore  des  effets 
oppofés  à  l'adion  des  remèdes  indi- 
qués pour  détruire  le  vice. 

On  pourra  auiîi  confeiller  dans  le 
même  temps  les  injeftions  avec  la  dé- 
coétion  de  guimauve  ,  l'eau  d'orge  , 
ou  le  petit  lait  bien  clarifié  ,  &  le 
bain  domeitique.  Les  eaux  minérales 
acidulés  conviennent  pareillement  pen- 
dant tout  l'été  ,  pour  appaifer  la  ra- 
réfadion  des  liqueurs  ,  adoucir  leur 
acrimonie  ,  &  relâcher  les  folides 
crifpés.  On  doit  varier  ces  remèdes  , 
fuivant  le  cas  &  la  faifon  ;  &  on 
pourra  aufîi  y  fubflituer  dans  le  be- 
foin  le  petit  lait  clarifié  ou  diflillé  ^ 
les  bouillons  de  grenouilles ,  Ôc  autres 
du  même  genre.  On  reviendra  plu- 
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lîeurs  fois  à  ces  différents  remèdes  ^ 
lufqu'à  ce  que  Ton  ibit  affuré  d'une 
guérifon  radicale. 

C'eft  de  cette  façon  qu'ont  été 
guéries  deux  perfonnes  de  confidéra- 
tion  ,  dont  l'une  étoit  fi  incommo- 
dée ,  que  la  perte  blanche  ,  qu'elle 
gardoit  depuis  plufieurs  années ,  avoit 
contraâié  un  caraâ:ere  d'acrimonie  fi 
extraordinaire  ,  que  les  parties  voi- 
fines  en  étoient  écorchées.  S'irl  m'étoit 
permis  de  mettre  au  jour  les  confi- 
dences de  bien  d'autres  ,  j'en  citerois 
bon  nombre  qui  en  font  affligées  de- 
puis long-temps  par  l'effet  d'un  très- 
mauvais  régime ,  &  par  la  feule  opi- 
îiiâtreté  à  ne  vouloir  faire  aucun  re- 
mède :  ce  qui  exigeroit  d'elles  cer- 
taines privations  dans  leur  façon  de 
vivre  ,  6c  fur-tout  des  boiffons  alka- 
îefcentes  ,  dont  elles  font  journelle- 
fuent  ufage. 
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immGdérées  (&*  compliquées, 

TOutes  les  fois  que  les  hémorra- 
gies utérines  proviendront  de  la 
caufe  hyftérique  ,  nous  ferons  atten- 
tifs à  les  diilinguer  ,  pour  ne  pas 
leur  oppofer  des  remèdes  contraires. 
Les  lignes  qui  caraO:érifent  cette  efpece 
d'hém.orragie  font  ,  félon  Hofman , 
Unjio  ^  injlatio  hypocondriorum  cir^ 
ca  lumbos  3  dolor  gravativus  &  prej/o-' 
rius  ,*  quandoqiie  cum  fenfu  rejrigerli 
juncius  y  extremarum  partium  refrige- 
ratio  y  vaforum  detumefcentia  ,  color 
faciei  pallidus  ,  puîfus  citatior  ,  cum 
internorunt  ardore  ^  alvi  Jlflcium  p 
urince  parcior  jluxus.  Hcec  omnia  au* 
tem  fatls  ahundèqut  tejlantur  y  non  à 
caufa  folum  paffiva  ,  id  ejl  nlmia  de^ 
bilitate  uteri  3  fid  ah  acliva  etiam 
fpafmodicis  partium  vafculorum  O* 
nervorum  Jlricturis  ,  fanguinem  ad  ute- 
tUTîi  nimium  urgentibus  ^  hoc  vitium 
^roficifci,  Undc  etian^  ratio  rep^tmâa^ 
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quoà  fœm'inœ  hypocondriac^  hyjlericcê ^ 
Ô"  quœ.   tenerioris  funt   ad  animi  corn- 
motiones  procUvioris   naturœ  ,  hoc  mo- 
lejlo  malo  frequentiùs  afficiantur.  (^a_) 
Le  relâchement  des  vaiileaux    uté- 
rins  n'aura  point  lieu  dans  cette  ef- 
pece  d'hémorragie  ,  de  même  qu'un 
îang  trop  fluide  ,  où  la  férofité  domi- 
ne. Une  pareille  conflitution  ne  pour- 
roit  jamais    procurer    les    fymptomes 
ci-deffus  détaillés  par  l'Auteur  que  je 
cite  ,  &  les  mêmes  que   nous  obfep- 
vons  chaque  jour.  Ce  iéra  au  contraire 
fur  le  fpafme  des  vaiffeaux  de   V uté- 
rus ,  Ôc    enfemble  fur  la   raréfadion 
d'un   fang   fec   &   acrimonieux  ,  que 
nous  porterons  des  remèdes  capables 
de  relâcher  les  vaiffeaux  .trop  tendus  , 
dont  le  calibre  diminué  par  cet  effets, 
augmente  toujours  plus   la    pléthore  : 
ils  ouvriront    le   diamètre    des   vaif- 
feaux ,  &  appaiferont  en  même  temps 
ia  raréfadion  des  liqueurs  qui  y  cir- 
culent ;  &  par  ce  double  accord  ,  la 

(a)  Hofman  de  uteri  hemorrogia ,  fedl.  i, 
cap.  V ,  p.  X15 ,  tom.  2.. 
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circulation  devenant  plus  paifible ,  la 
diilribution  du  fang  deviendra  plus 
égale  dans  chaque  partie  4u  corps. 

Les  remèdes  que  notre  Auteur  em- 
ploie répondent  à  ces  idées  ;  &  les  elfets 
qu'ils  procurent  font  très-bien  attelles 
par  les  obfervations  pratiques  qu'il 
nous  rapporte.  Les  jiumedants  ,  les 
délayants  ^  &  les  rafraichiiïants  ,  font 
toujours  préférés  à  tout  autre  fecours. 
Ecoutons  leur  éloge  :  Quando  nimis 
ebullientls  fanguinis  orgafmus  fovet  Ô* 
auget  hoc  maliim  ,  ob  motum  intefhi" 
num  pan'ium  fulphurearum  concita" 
îiorem  ,  diluentia  j  humeâantia  ,  re- 
frigerantla  auxillo  funt  eff^cacifflmo  : 
atque  inter  hœc  excellit  quàm  maxime 
fola,  aqua  frigida  fontana  ,  me  do  Jît 
pur  a  Ô*  Jubtills ,  aut  quœ  mel'ior  adhuc, 
pluvialis  probe  conjervata  €^  putredû- 
nis  expers  ,  vel  admixta  nitrï  decenti 
quantitau  alterata  ,  vel  cum  fpïrïtu 
vitrïoli  y  &  fufficientl  copia,  pota. 

Il  prétend  avec  raifon  que  par  ce 
traitement  ,  tout  fimple  qu'il  elt ,  on 
divife  les  humeurs  trop  epaifiTes  ,  on 
îldûucic   l'acrimonie  ,    on  appaife  U 
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chaleur  ,  on  redonne  le  ton  aux  fibres  , 
&  on  guérit  plus  promptement  & 
plus  efficacement  la  maladie  dont  il 
s'agit  ,  que  lorfque  Ton  emploie  les 
fpécifiques  les  plus  vantés  :  Etenim 
(im-plex  hœc  medicina  ,  d»  dlluendo 
fpijfos  humores  ,  ^  acres  temperando  > 
nimiumque  œjlum  reflinguendo  ,  Jîbras 
quoque  relaxatas  Jîrmando  ,  plus  cerfê 
prcejlat  quàm  îàntopere  cl  Mèdïcïs  alicL 
vnrii  generis  ad  hoc  rtialum  lauiatu 
fpec'ijica  ,  Ôcc.  (ji^ 

Le  relâchement  des  fibres  ,  qui  pa- 
roît  contradidoire  avec  le  fpafine  que 
nous  accufons  ,  doit  s'entendre  des 
fibres  de  la  matrice  que  Timpétuo- 
fité  du  fang  a  déchirées  &  relâchées  , 
après  les  avoir  forcées  de  céder  aux 
violentes  dillenfions  qu'elles  ont  fouf^ 
fertes.  C'efl  fur  ces  mêmes  fibres  que 
les  remèdes  humedants  agiront  ;  ils 
leur  rendront  leur  première  élailicité, 
en  y  refli tuant  leur  foupleffe.  Les  to- 
niques ,  les  aflringents  ,  qui  du  pre-* 
mier  abord  fembleroient  leur  être  fa- 


{a)  Ibidem  :,  p.  i2.<^, 

vorables 
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Vorabies  ,  cri fper oient  toujours  plue 
l'extrémité  des  vaiffeaux  >  &  y  pro^ 
cureroient  des  irritations  d'autant  plus 
dangereufes  ,  qu'elles  ulcéreroient  leâ 
parties  qui  en  leroient  afiedées.  Auiîi 
voit-on  le  plus  louvent  que  ces  for- 
tes d'hémorragies  procurent  l'ulcéra 
de  la  matrice  ,  tant  par  rapport  à  la 
qualité  du  fang  qui  le  fournit  ,  que 
par  le  pernicieux  effet  des  remèdes 
contraires  qui  le  favorifent. 

D'après  cet  expofe  ^  dans  lequel 
nous  trouvons  une  explication  claire 
&  naturelle  du  méchanifme  qui  pro^ 
cure  ce  dérangement  menflruel ,  il 
nous  paroît  déjà  qu'il  fera  fort  aifé 
d'y  remédier  ;  puifqu'en  tempérant 
l'orgafme  des  humeurs  ,  <5c  en  relâ- 
chant le  fpafnie  de  la  matrice  ,  ïious 
fommes  trcs-aflurés  de  rétablir  les 
fondions  naturelles  de  ce  vifcere  ,  Ôc 
de  prévenir  en  même  temps  les  diffé^ 
ïents  maux  qui  fuccedent  au  premier 
dérangement.  Ce  projet  ,  fi  vafle  en 
apparence  ,  puifqu'il  embraife  la  plus 
grande  partie  des  maladies  du  fexe  ^ 
incéreffe   d'autant  plus  les  Médecing 
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praticiens  ,  qu'il  les  éclaire  fur  une 
matière  qui  a  fait  jufqu'ici  le  fujec 
de  leurs  recherches  ,  6c  fur  laquelle 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  font  exer- 
cés ont  toujours  échoué  ,  6c  fe  font 
plaints  des  difficultés  infurmontables 
qui  fe  font  préfentées.  Qa^ 

Pour  éviter  toute  contradidion  , 
rejettons  tout  fyilême  ;  écoutons  fim- 
plement  la  nature  :  fut-elle  jamais  fi 
éloquente  que  lorfqu'elle  eil  oppri^ 
mée ,  6c  prête  à  fuccomber  ?  La  roi- 
deur  des  relTorts  qui  compofent  la 
machine  demande  des  fecours  ;  hâ- 
tons-nous de  les  relâcher  ces  organes  , 
ouvrons  par  ce  moyen  les  canaux  obf- 
trués  ;  6c  rappellant  ainfi  la  circula* 
tien  de  toutes  les  liqueurs ,  nous  réta- 
blirons les  fondions  du  vifcere  affedé» 

]y[me^  ^  F  ^  ,  âgée  de  quarante  ans , 
d'un  tempérament  chaud  6c  fec  y 
éprouvoit  depuis  deux  ans  le  flux  im- 


(^)  Ceft  ce  qui  avoit  fait  dire  à  Démo- 
crltQ  ,  fexcentarum  a^rumnamm  calamitatum-- 
que  atithorem  ejje  uterum.  Démocr.  ad  Hip- 
pocr,  de  uum^  humant* 
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Inodéré  de  fes  mois  :  fon  Médecim 
attribua  ce  dérangement  menilruel  à 
la  ceJGTation  prochaine  de  cette  évacua- 
tion ,  &  ne  prefcrivit  aucun  remède» 
Mais  les  mouvements  vaporeux  ,  qm 
fe  mirent  bientôt  de  la  partie  ,  les 
gonflements  dans  les  entrailles  ,  & 
ides  douleurs  aiguës  qui  fe  faifoienc 
fentir  vivement  aux  cuiiTes  &  aux 
reins ,  exigèrent  quelque  foulagement- 
On  prefcrivit  quelques  bouillons  ra- 
fraîchifTants  ,  qui  calmèrent  tant  foie 
peu  la  malade  ;  après  lefquels  on  crut 
ne  pouvoir  fe  diipenfer  de  la  purger 
légèrement. 

L'irritation  que  ce  remède  procura 
dérangea  û  fort  les  projets  du  Méde- 
cin ,  que  les  premiers  fymptomes  du 
mal  reparurent  avec  une  nouvelle  for- 
ce. L'hémorragie  devint  plus  abon- 
dante ,  les  douleurs  fe  réveillèrent  , 
Se  une  éruption  dartreufe  fe  maniieûa 
bientôt  fur  toute  l'habitude  du  corps* 
L'eau  de  poulet  calma  d'abord  tous  ces 
fymptomes  ;  mais  l'hémorragie  en  élu-» 
doit  l'adion.  Il  fallut  recourir  au  bain 
tiède  ;  la  malade  y  fut  livrée  pendant 

Bb  i) 
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trois  mois  ,  au  bout  defquels  elle  fut 
guérie  de  fes  pertes. 

La  femme  d'un  Chirurgien  de  cette 
ville  ,  du  même  âge  &  du  même 
tempérament  que  la  précédente ,  fouf- 
froit  depuis  trois  ans  le  même  déran- 
gement dans  fes  évacuations  périodi-, 
ques  ,  &  fut  encore  foulagée  par  les 
mêmes  remèdes.  Revenue  en  meilleure 
fanté  ,  elle  s'écarta  de  fon  régime  : 
deux  taffes  de  cafifé  ,  qu'elle  prit  fuc- 
ceflivement  à  la  fin  d'un  repas  ,  lui 
donnèrent  la  fièvre  ,  à:  rappellerent 
l'hémorragie. 

On  voit  par  ces  deux  obfervations 
que  la  caufe  que  j'ai  alîignée  plus 
haut  eil  parfaitement  bien  caradérifée  : 
mais  l'efiet  des  remèdes  contraires  , 
que  ces  deux  malades  avoient  éprou- 
vés ,  nous  démontre  fon  exiilence, 
6c  la  néceiTité  de  ne  jamais  la  mé- 
connoître. 

Le  bain  ,  qui  paroît  aujourd'hui 
Je  fpécifique  affuré  d'un  mal  fi  redou- 
table ,  ne  doit  point  alarmer  les  Mé- 
decins par  les  contradidions  qui  pa- 
joiflent  d'abord  fe  préfenter  fur  fou 
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tifage  :  les  moins  hardis  ne  remploie- 
ront que  dans  les  intervalles  de  l'hé- 
morragie ,  &  par  ce  moyen  ils  en 
éloigneront  peu  à  peu  le  retour  :  & 
les  autres ,  plus  courageux  ,  fans  être 
téméraires ,  franchiront  tous  les  obfla- 
cles  pour  arriver  plus  promptement  à 
leur  but.  Pour  fe  conformer  cependant 
aux  loix  que  la  nature  nous  impofe  , 
on  s'arrêtera  prudemment  aux  jours 
marqués  pour  cette  évacuation  :  le 
fuperflu  exige  le  remède. 

Ce  n'efl  pas  feulement  fur  les  per- 
tes périodiques  immodérées  que  nous 
prétendons  établir  nos  indications  cu- 
ratives  ;  celles  qui  fuivent  de  près  l'ac- 
couchement naturel  ,  &  qui  fortent 
des  bornes  que  la  nature  leur  a  preferi- 
tes  ,  exigent  à  leur  tour  les  mêmes 
remèdes  ,  lorfqu'une  même  caufe  les 
procure.  Cette  caufe  eil  commune  à 
toutes  les  femmes  fujettes  aux  va- 
peurs ,  c'eil-à-dire  que  la  tenfion 
naturelle  de  leurs  fibres  ,  augmentée 
par  les  différentes  irritations  que  fouf- 
îre  le  genre  nerveux  dans  les  dou- 
leurs de  l'accouchement  ,  procure  des 
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Ipafmes  &  des  contractions  violentes  ^ 
qui  agiffent  inégalement  fur  les  flui-' 
des ,  les  preffent  de  toutes  parts ,  6c  les 
obligent  à  fe  porter  dans  les  vaiffeaux  ^ 
où  ils  trouvent  moins  de  réfiilance. 

L'ouverture  des  vaiffeaux  de  la  ma- 
trice 9  occafionée  par  le  déchirement 
qu'ils  ont  fouffert  à  la  fortie  du  pla-^ 
centa ,  préfente  un  vuide  affez  confi- 
dérable  pour  attirer  les  fluides ,  &  leur 
^fournir  des  iffues ,  par  lefquelles  ils 
s'échapperont  avec  d'autant  plus  de  vî- 
teffe ,  que  la  force  qui  les  meut  agira, 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur.  Ce 
fera  donc  du  degré  de  cette  action 
organique  que  dépendront  les  pertes; 
immodérées  dont  il  s^agit  ,  6c  aux- 
quelles on  remédiera  toujours  avec 
efficacité ,  en  attaquant  cette  caufe  par 
fes  contraireSc 

Quel  changement  dans  la  pratique  !; 
^  que  d^erreurs  à  corriger  !:  La  mort 
funefle  d'un  grand  nombre  d^'accou-- 
chées  affure  ici  Timpéritie  des  fages- 
femmes  ,  qui  deviennent  elles-mêmes 
îiomicides  de  tant  de  vidimes  qui  leur 
font  çonnéeSc  C'ell  dans  les  cordiau2C: 
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qu^exifte  leur  poifon.  La  raréfaftioa 
des  liqueurs  que  ces  remèdes  procu- 
rent ,  &  les  ofcillations  des  vaifleaux 
qu'ils  favorifent ,  doivent  fans  contre- 
dit augmenter  les  fymptomes.  Les  dé- 
faillances ,  qui  précèdent  l'accouche- 
nient ,  6c  la  fyncope  ,  qui  lui  fuccede  , 
fembleroierît  cependant  exiger  des  re- 
mèdes adifs ,  pour  accélérer  le  mou- 
vement d'une  circulation  qui  paroîc 
languiffante  &  ralentie ,  tandis  qu'elle 
eil  au  contraire  opprimée.  Quel  con- 
traile  l  &  quelles  extrémités  ! 

Ne  ferions -nous  pas  coupables  à 
notre  tour ,  fi  nous  héfitions  de  divul- 
guel  la  méprife  ?  On  nous  pardonnera 
donc  de  rappeller  la  perte  que  fit  il 
y  a  quelques  années  Mr.  de  ^  S  "^  , 
Capitaine  des  vaiffeaux  du  Roi ,  dif- 
tingué  dans  cette  guerre  par  fes  ex- 
ploits ,  de  deux  femmes  chéries ,  qui 
l'une  &  l'autre  après  un  accouchement 
laborieux  périrent  par  une  hémorragie 
indomtable  ,  parce  qu'elle  fut  entrete^ 
nue  par  les  cordiaux  les  plus  adifs. 

Ces  exemples  ,  aufTi  authentiques 
que  récents ,  nous  apprennent  à  n'em- 
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ployer  ces  remèdes  que  dans  le  cas  oi^ 
le  relâchement  des  lolides  ,  joint  à 
rvépaiffiffement  des  liqueurs,  demande 
de  vifs  ilimulants  pour  les  exciter  h 
fe  mouvoir  ,  pour  réveiller  les  ofcilla-^ 
tions  ralenties  ,  ^  pour  broyer  les 
liqueurs  dont  la  circulation  languif- 
iknte  menace  de  s'éteindra,  (i  on  nç 
fe  hâte  pas  d'y  porter  du  fecours, 
C'efl  dans  ces  circonftances  que  nous 
les  reconnoiffoiis  pour  de  véritables 
foécifiques  :  &  dans  le  cas  contraire  , 
ifs  feront  reconnus  pour  de  véritables 
poifons  ;  puifque  par  leur  adion ,  les 
lolides  déjà  trop  tendus  fouffrû'ont  dg 

f>lus  grandes  contrarions ,  qui  accé- 
éreront  toujours  plus  le  mouvement 
des  liqueurs  ,  &  les  obligeront  ainii  à 
fuir  par  les  voies  qui  leur  feront  ou- 
vertes. 

L'Auteur  que  j'ai  déjà  cicé  rejet- 
toit  ces  remèdes  pour  recourir  à  l'eau 
froide ,  dont  l'efficacité  ell  atteflée  par 
le  fréquent  ufage  que  ce  grand  prati- 
cien en  faifoit  dans  un  climat  bien  diffé- 
rent du  notre  par  fa  froideur  ,  &  dans: 
tequel  les  femmes  ne  foDt  pas  moinjs, 
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fujettes  aux  vapeurs  par  les  excès  aux- 
quels elles  fe  livrent  aveuglément , 
éc  fur-tout  par  celui  qu'elles  font  des 
liqueurs  6c  du  caffé.  Ajoutons  à  Texpé- 
yience  de  ce  grand  Médecin  des  exem- 
ples affortis  au  cas  dont  il  s'agit. 

Mnie.  la  Marquife  de  "^  ^  ^  ,  d'ua 
tempérament  vif  6c  très-ardent ,  accou- 
cha heureufement  à  Anduze  d'un  enfant 
mâle ,  6c  fut  traitée  avec  des  cordiaux 
qui  réchauffèrent  fi  fort ,  que  fa  fanté 
en  fut  depuis  altérée.  Deux  ans  après 
elle  devint  groffe ,  6c  accoucha  encore 
dans  la  même  ville ,  6c  fous  le  même 
régime  :  ce  qui  ajouta  un  fécond  de- 
gré d'irritation  6c  de  féchereffe  dans 
fon  fang  ,  6c  fur  fes  nerfs ,  6c  déran- 
gea la  fanté  de  cette  Dame  au  point 
qu'elle  fut  affedée  de  vapeurs. 

Devenue  groffe  pour  la  troifiem^e 
fois ,  elle  accoucha  à  Arles  d'un  en- 
fant mort ,  6c  effuya  dans  le  momem: 
une  perte  de  fang  des  plus  confîdéra- 
bles ,  avec  des  évanouiffements  convui- 
iifs  qui  effrayèrent  fa  famille.  On  m'ap- 
pella  dans  la  nuit ,  6c  on  couroit  aux 
cordiaux  quand  j'entrai  dans  la  cham- 
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bre  de  cette  accouchée  ;  &  malgré  mef 
infiances ,  on  Tauroit  abreuvée  de  tou- 
te forte  d'élixirs,  fi  je  ne  me  fuffe  dé- 
terminé à  la  foigner  moi-même  ,  &  à 
pafler  le  relie  de  la  nuit  auprès  d'elle. 
L'eau  froide  fut  mon  unique  remède  ; 
elle  en  but  à  chaque  infiant  :  ce  qui 
calma  les  évanoui (Tements  ,  &  les  fit 
tout- à- fait  difparoître  dans  refpace 
de  deux  heures.  L'hémorragie  devint 
à  fon  tour  moins  confidérable  ,  6c  la 
malade  échappa  du  danger.  Le  régi- 
me qu'elle  obferva  tout  le  temps  de 
fa  couche  fut  des  plus  rafraîchiffants. 
Elle  prit  enfuite  les  bouillons  de  pou- 
let ,  les  bains  domefliques ,  &  le  petit 
lait  diflillé  ,  qui  la  rétablirent  fi  par- 
faitement ,  qu'elle  reprit  fa  première 
fanté  ,  que  les  cordiaux  lui  avoient 
enlevée. 

La  femme  d'un  Meunier ,  qui  avoit 
accouché  depuis  quarante- cinq  jours  , 
ne  pouvoir  fe  relever  de  fa  couche  , 
par  la  durée  de  fes  pertes.  Les  éva- 
nouiffements  convulfifs  furvinrent ,  & 
Je  fus  appelle.  Dans  la  recherche  des 
caufes  éloignées  qui  avoient  donné  lieu 
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à  eette  hémorragie  ,  j'appris  que  la 
malade  avoir  été  gorgée  de  cordiaux 
dans  le  temps  de  fes  douleurs  ,  6c 
qu'on  Tavoit  toujours  nourrie  avec  des 
foupes  très  -  fucculentes  ;  ce  qui  avoic 
Jeté  dans  Ion  fang  une  grande  quan- 
tité de  parties  luîphureufes  &  alkali- 
îies ,  qui  le  raréfioient  outre  mefure  ^ 
&  procuroient  Thémorragie.  Je  corri- 
geai ce  régime  :  les  lavements  froids 
Ôc  la  tifane  de  poulet  rétablirent  la 
malade. 

On  conçoit  déjà  combien  il  efl 
effentiel  de  connoître  les  fautes  que 
Ton  commet  tous  les  jours  dans  le  ré- 
gime des  accouchées  ,  pour  favoir  les 
éviter ,  ou  pour  y  apporter  les  remè- 
des les  plus  efficaces.  C'eil  dans  les 
aliments  ,  comme  dans  la  boiffon  j, 
que  nous  trouvons  tant  d'erreurs  à 
corriger.  Les  bouillons  trop  fuccu- 
lents  ,  dans  lefquels  on  fait  entrer  la 
poule  ,  la  perdrix  6c  le  bœuf,  les, 
tifanes  diurétiques  chaudes  ,  les  her- 
bes vulnéraires ,  auxquelles  on  attribue 
fi  gratuitement  la  propriété  de  pouf- 
fer les  vuidanges  ,  le  vin  ,  Teau  ds 
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fleurs  d'orange,  &  toutes  les  efpeces  d'é- 
lixirs  ou  cordiaux ,  quels  qu'ils  foient  ^ 
font  tout  autant  de  boiffons  toutes 
plus  alkalefcentes  ,  qui  raréfient  les 
liqueurs  ,  agacent  les  folides ,  &  pro- 
eurent ainli  la  plus  grande  partie  des 
maux  qui  furviennent  après  l'accou- 
chement. 

Sous  cette  efpece  d'hémorragie  uté- 
rine nous  comprendrons  encore  celle 
qui  procure  la  faulTe  couche  ;  &  qui 
eil  fans  contredit  la  plus  dangereufe 
de  toutes  ,  puifque  le  déchirement 
d'une  partie  du  placenta  préfente  quel- 
quefois des  ouvertures  très-con(idéra- 
blés ,  par  lefquelles  le  fang  s'échappe 
avec  d'autant  plus  de  viteife ,  qu'il  eil 
pouffé  par  la  contradion  des  vaiffeaux, 
&  par  la  comprefîlon  plus  ou  moins 
forte  qu'il  éprouve  dans  fa  circula- 
tion. 

Il  efl  vrai  que  la  fortie  du  fœtus 
termine  toujours  cette  hémorragie  , 
ou  du  moins  en  fufpend  la  fougue  êz 
rimpétuofité,  La  matrice ,  qui  pour 
îors  fe  contrade  en  fe  repliant   fur 
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elle-même ,  comprime  Touverture  des 
vaifleaux ,  &  en  bouche  Torince.  Mais 
en  attendant  cet  efFort  de  la  nature  , 
l'hémorragie  continue  ,  &  peut  par 
conféquent  devenir  dangereufe  ôc  mor- 
telle. 

Pour  en  prévenir  les  fuites  ,  nous 
ferons  attentifs  à  calmer  Timpétuoiité 
des  liquides ,  en  diminuant  les  con- 
trariions du  cœur  :  par  ce  moyen  nous 
fufpendrons  Thémorragie  ;  6c  le  relâ- 
chement des  folides ,  que  nous  procu- 
rerons ,  facilitera  d'autant  plus  Tex- 
pulfion  an  fœtus  hors  de  la  cavité  de 
la  matrice  ,  que  les  iifues  feront  plus 
libres ,  &  moins  inacceflibles  aux  efforts 
de  la  main. 

Les  cordiaux  &  les  antihyflériques 
ordinaires  feront  donc  ici  des  remèdes 
contraires  :  mais  à  leur  place  on  em- 
ploiera avec  fuccès  les  décodions  émoi- 
lientes ,  les  boiffons  délayantes  ôc  ra- 
fraîchilfantes  ,  &  quelquefois  encore 
le  bain  domeilique  tiède ,  quand  les 
douleurs  feront  fi  vives  qu'elles  exci- 
teront  des    fpafmes    &   des    inouve* 
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tnents  convulfîfs.  Qa)  J'en  citerai  deux 
exemples,    v 

La  femme  d*un  Apothicaire  ,  en» 
ceinte  de  deux  mois ,  éprouvoit  cha- 
que jour  des  évanouiiTements  vapo- 
reux ,  que  Ton  traita  avec  les  reme^ 
des  antihyilçriques.  Les  mouvements 
convulfîfs  parurent ,  &  la  fauife  cou^ 
che  fut  bientôt  déclarée  par  l'hémor-^ 
ragie  qui  furvint.  Les  douleurs  aux 
reins  devinrent  bientôt  infupportables  h 


'  («)  Le  Commentateur  de  D  éventer  nous 
donne  des  préceptes  curatifs  pour  cette  ef- 
pece  d'hémorragie  utérine  j,  qui  étaient  ma 
façon  de  penfer  à  ce  fujet.  11  affigne  trois 
caufes  des  convulfions  ^  la  perte  ,  l'abon- 
dance de  fang  >  &:  les  douleurs  que  fouf- 
fre  la  matrice  à  caufe  de  fa  grande  diften- 
fion.  Il  arrive  quelquefois  >  ajoute  -  t  -  il  i> 
que  la  matrice  n*eft  pas  fuffifamment  ou- 
verte ,  quand  la  convulfion  arrive  :  dans 
ce  cas  on  ne  peut  faire  que  les  remèdes  ordi- 
naires. La  faignée  ne  convient  point  dans 
les  convulfions  caufées  par  l'inanition  :  ce 
qui  caraélérife  la  féconde  caufe.  Les  dé- 
collions émoUientes  peuvent  faire  un  bon 
effet  dans  la  troifieme.  Dionis  &  Mauriceau 
penfcnt  comme  lui.  Voy.  le  Commentateur 
de  De  venter?  p.  i^S. 
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ïê  ventre  fut  tendu  &  douloureux  ;  la 
cardialgie  ,  les  coliques  &  les  vents 
tourmentoient  alternativement  la  ma- 
lade ,  malg^ré  les  foins  d^un  mari 
qui  defiroit  ardemment  de  guérir  fou 
époufe, 

A  tous  les  remèdes  échauffants  dont 
on  avoit  fait  ufage  ,  je  fubilituai  le 
.  régime  le  plus  rafraichiifant.  Les  lave- 
ments froids  ,  les  fomentations  émoi- 
li entes  ,  &  la  boiffon  la  plus  copieu* 
fe ,  ne  purent  cependant  pas  remédier 
aux  fpafmes  6c  à  Térétifme  des  nerfs 
de  la  matrice  ;  il  fallut  par  conféquent 
recourir  aux  plus  fpécifiques ,  &  plon- 
ger la  malade  dans  le  bain  avec  l'hé- 
morragie :  ce  qui  fut  fait.  On  y  revint 
plufieurs  fois  ,  &  j'eus  la  fatisfadion 
de  procurer  par-là  un  calme  fi  confi- 
dérable ,  qu'elle  accoucha  enfuite  fans 
douleur  &  fans  beaucoup  d'hémorragie, 
M.  Hazon  ,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  ra- 
conte dans  un  des  Journaux  de  Mé- 
decine Qa^  qu'une  femme  du  com- 
—■■  •         " 

{a^  Voy.  le  Journ.  de  Mcdec.  mois  de 
Février  i7î<J,  p.  iio, 
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mun ,  âgée  de  30  ans ,  d'un  tempé^ 
rament  fanguin  &  pléthorique  ,  forte 
êc  bien  çonftituée  ,  6c  médiocrement 
ïeplette  ,  fut  attaquée  pendant  F  hiver 
de  Tannée  1755  d'une  paflîon  iliaque 
des  plus  fâcheufes ,  qui  fe  trouva  com- 
pliquée avec  une  groffefTe  de  cinq 
mois. 

On  l'appella  plufieurs  jours  après 
que  la  maladie  fut  déclarée.  Les  ac- 
cidents confïfloient  dans  des  douleurs 
énormes  par  tout  le  bas  -  ventre ,  Ôç 
fur -tout  dans  toute  l'étendue  des  in- 
teflins  grêles.  La  malade  vomilToit 
toutes  les  boilTons  qu'on  lui  donnoit , 
peu  de  temps  après  les  avoir  prifes  ; 
elle  rejettoit  la  bile  ,  accompagnée 
quelquefois  de  matières  ftercorales  , 
moulées  &  formées  telles  qu'on  les 
rend  par  la  voie  ordinaire  des  intef- 
tins.  Rien  ne  perçoit  par  le  bas.  Les 
lavements  fortoient  comme  ils  étoienc 
entrés.  Les  douleurs  étoient  ii  vives  , 
qu'elles  étoient  accompagnées  de  con- 
vulfions.  Le  pouls  étoit  plein  ,  &  il 
y  avoit  beaucoup  de  fièvre.  Il  exa- 
mina s'il  y  avoit  quelque  descente  ; 

mais 
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mais  il  trouva  toutes  les  parties  dans 
leur  état  naturel. 

Pour  arrêter  les  progrès  d'une  ma- 
ladie fi  funefle  ,  il  fit  multiplier  les 
faignées  :  on  en  fit  huit  du  bras  ,  & 
deux  du  pied.  Il  ordonna  des  boiffons; 
avec  de  la  graine  de  lin  ,  des  émul- 
fions ,  des  lavements  émollients  &  ano- 
dins ,  des  fomentations  d'herbes  émol- 
li  entes  ,  des  potions  huileufes  &  eaU 
mantes  ;  il  employa  même  en  derniet 
lieu  les  eaux  de  Vichy.  Le  tout  fut 
fans  fuccès  ;  les  vomiiTements  conti^ 
nuoient  toujours  ,  les  forces  cependant 
s'affoibliiToient  beaucoup ,  &  il  y  avoit 
tout  lieu  de  craindre  pour  la  vie  de 
la  malade. 

Dans  ces  triftes  conjonctures  ,  fe 
voyant  prefque  au  bout  de  toutes  les 
xeffources  ordinaires  ,  M.  Hazon  fe 
retourna  d'un  autre  côté ,  &  confeilla 
les  bains  domefliques.  Les  deux  pre-* 
miers  ne  produifirent  aucun  effet  :  le 
quatrième  eut  plus  de  fuccès  ;  la  fem- 
jme  accoucha  d'un  enfant  mort  ;  les 
vuidanges  prirent  leur  cours.  Il  crut 
pour  lors  que  le  vomiffement  calme* 

Ce 
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toit ,  mais  il  n'étoit  pas  encore  temps  | 
il  fut  contraint  de  faire  continuer  le 
même  remède ,  qui  réufTit  à  merveil- 
le. Le  jour  même  de  la  couche  ort 
plongea  cette  femme  dans  l'eau  ;  on 
obferva  feulement  que  Teau  fût  un 
peu  plus  chaude  qu'auparavant.  Avant 
que  la  malade  fût  accouchée  ,  elle 
prenoit  deux  bains  par  jour ,  pendant 
l'efpace  d'une  heure  ;  après  l'accou- 
chement elle  n'en  prit  qu'un  ,  dans 
lequel  elle  ne  refloit  que  trois  quarts 
d'heure.  En  fuivant  cette  méthode  ,  les 
vuidanges  continuèrent  à  couler ,  le 
ventre  fe  dégagea  ,  le  vomiffemenc 
ceifa ,  les  douleurs  calmèrent  entière- 
ment ;  après  quoi  on  fit  interrompre 
l'ufage  des  bains  :  on  purgea  enfuite 
la  malade  ,  pour  emporter  le  germe 
de  la  fièvre ,  qui  auroit  beaucoup  re- 
tardé la  guérifon. 

On  trouvera  peut-être  ,  dit-il ,  cette 
pratique  trop  hardie  ;  mais  le  mal  étoic 
extrême  :  le  peu  de  fuccès  qu'avoient 
eu  les  différents  remèdes  que  ce  Mé* 
decin  avoit  employés ,  &  l'analogie  , 
le  détermineren.t  à  fe  frayer  çetçç  XQUtei 
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îî  y  a  quelques  années ,  ajoute-t-il 
«ncore  ,  que  je  vis  une  Demoifelle 
attaquée  d'une  affedion  hyflérique  -, 
qui  efiTaya  de  tous  les  remèdes  ,  &  qui 
ne  fut  foulagée  que  par  Tufage  conti- 
nué des  bains  domeiliques.  Cette  De- 
moifelle les  prenoit  même  pendant  le 
temps  de  fes  règles ,  qui  par  ce  moyen 
Venoient  avec  plus  de  facilité.  Quand 
on  fufpendoit  les  bains  ,  les  vapeurs 
recommençoient  avec  plus  de  violence. 

On  nous  traitera  fans  doute  de  té- 
méraires, M.  Hazon  &  moi,  &  je 
fuis  très-affuré  qu'on  n'adoptera  jamais 
cette  pratique  ,  parce  qu'elle  eil  trop 
nouvelle ,  &  fu jette  à  beaucoup  d'in- 
convénients. Plonger  dans  le  bain  une 
femme  enceinte  qui  fe  blefle ,  dans  la 
vue  de  faciliter  la  fortie  du  fœtus  , 
c'efl  vouloir  ,  dira-t-on ,  révolter  les 
efprits  ,  6c  s'attirer  les  plus  cruels  re- 
proches. Quelles  que  foient  cependant 
les  raifons  que  l'on  peut  oppoler  à  ce 
fyflême ,  elles  trouvent  dans  la  théo-* 
rie  que  j'établis  les  réfutations  les  plus 
folides ,  &  l'expérience  qui  la  fuit  attet 
tera  toujours  eu  fa  faveur. 

C  c  ij 
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On  fe  récriera  bien  davantage ,  fi 
non  content  d'employer  ce  remède  dans 
le  cas  de  la  faune  couche  ,  fans  ref- 
peder  l'hémorragie  ,  je  prétends  en- 
core m'en  fervir  dans  le  temps  que  les 
lochies  coulent ,  fi  les  fymptomes  les 
plus  preffants  exigent  ce  fecours.  Trois 
obfervations  des  mieux  circonftanciées 
fourniront  un  vafle  champ  aux  réfle- 
xions des  incrédules.  Je  les  rapporte- 
rai ici  fous  la  forme  où  elles  furent 
adreffées  à  l'Auteur  du  Journal. 

LETTRE    à  V Auteur  du 
Journal  de  Médecine, 

MONSIEUR, 

J'ai  été  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connoiffance  en  lifant  le  Journal  de 
ce  mois ,  Qa^  à  la  tête  duquel  j'ai 
trouvé  un  extrait  de  mon  Effai  fur 
ks  vapeurs ,  dont  voi\s  avez  bien  voulu 
faire  part  au  Public.  Enhardi  par  vo- 

(«)  Journal  du  mois  de  Février  il6i  , 
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tre  fuffrage  ,  je  reprendrai  dans  peu 
la  plume ,  pour  achever  un  ouvragé 
que  je  n'avois  fait  qu'ébaucher.  J'avois 
travaillé  feul  jufqu'ici  dans  cette  pé- 
nible carrière  ;  mon  exemple  a  enfin 
féduit  les  Médecins  ,  &  les  fuccès  fe 
multiplient  au  point  ,  que  ma  mé- 
thode réuiïît  par-tout  où  elle  eit  mife 
en  pratique.   Ça^ 

Entre  plufieurs  obfervations  qui  m'ont 
été  communiquées  à  titre  de  reconnoif- 
fance ,  je  fais  que  vous  en  avez  reçu 
une  qui  me  paroît  mériter  une  place 
dans  vos  Journaux  ;  un  Capitaine  Hol- 
landois ,  frénétique ,  en  fait  le  fujet. 


(a)  Pour  s'afTurer  de  la  vérité  de  cette 
aflercion ,  il  fera  permis  aux  incrédules  de 
s'âdreïïer  aux  différents  Médecins  de  répu- 
tation que  je  vais  citer  :  à  Mon.pellier  , 
M.  le  Roi  >  ProfefTeur  de  Médecine^  &  M. 
Chaptal  i  à  Marfeille ,  M.  Blanc  &  M.  De- 
baux  :  à  Lyon  ,  M.  de  Lilia  :  à  Mâcon  , 
M".  Millet  père  &  fils  ,  &  M.  Sanli  :  à 
Paris  j  M.  Hazon  ,  Dodeur-Régent  ^  &:  M. 
le  Peige  ^  Cliirurgien  ,  qui  a  fait  l'épreuve 
de  ma  méthode  fur  lui-même:  à  Arles  ^ 
tous  mes  Confrères  ^  qui  l'ont  généraleiïient 
adoptée,. 

Ce  ii| 
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M.  Debaux  ,  Médecin  à  Marfeille  ^^ 
qui  vient  d'écrire  en  faveur  de  rino- 
culation ,  d'après  fes  heureufes  expé- 
riences ,  en  eil  l'auteur. 

M.  Félix ,  Médecin  à  Mornas  ,  Qay 
m'écrit  en  même  temps ,  <5c  au  nom  de 
fes  Confrères,  une  lettre  auffi  polie  qu'el-, 
le  eil  fatisfaifante ,  par  le  récit  qu'il  me 
fait  de  mille  merveilles  opérées  fous 
fes  yeux.  J'ai  pardevers  moi ,  depuis, 
la  publication  de  mon  EiTai  ,  grand 
îiombre  d'obfervations  toutes  plus  in- 
téreflantes ,  dont  je  ferai  part  au  Pu- 
blic en  fon  temps.  Mais  pourrois-je 
actuellement  m'empêcher  de  vous  ap-. 
prendre  que  depuis  peu  j'ai  fait  plon- 
ger trois  femmes  en  couche  dans  l'eau , 
dont  l'une  des  trois  m'ell  redevable 
de  la  vie  ï 

Celle  dont  il  s'agit  efl  une  Dame 
çle  Marfeille,  époufe  du  fieur  Lacroix, 
Négociant  de  cette  ville ,  que  des  af- 
jFaires  eflentielles  avoient  attiré  ici.  Elle 
çfl:  âgée  de  vingt-trois  ans ,  &  fu jette 
^ux  vapeurs  hyftériques  depuis  quel-.. 

*U  .  -      ■    - 

{a)  Petite  yille  du  Constat» 
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queâ  années  avant  fon  mariage.  Un 
Chirurgien  de  Marfeille  avoit  toujours 
traité  cette  Dame  à  fa  manière,  La 
groffeffe  fufpendit  tout  accident ,  & 
l'on  pronoUiqua  que  la  couche  ache- 
veroit  la  cure.  Elle  tint  bon  en  effet 
jufqu'au  vingt-deuxième  jour ,  auquel 
temps  les  accidents  hyflériques  repa- 
rurent avec  une  nouvelle  force  ;  le  dé- 
lire en  fut  la  fuite ,  6c  en  même  temps 
la  mâchoire  &  la  langue  reflerent  roi- 
des  <5c  immobiles ,  fans  que  les  lochies 
en  reçuffent  aucune  atteinte. 

Ls  bain  étoit  le  feul  remède  qui 
pût  y  remédier  :  mais  les  lochies ,  qui 
coulèrent  alors  avec  plus  de  force,  étaye- 
rent  le  préjugé  ;  &  il  ne  me  fut  pas 
poflible  de  le  mettre  en  ufage.  On  ac- 
quiefça  plus  volontiers  aux  lavements 
froids  très-fréquents ,  &  aux  fomenta- 
tions continuelles.  Ces  remèdes ,  quoi- 
qu'indiqués ,  ne  furent  pas  fuffifants  ^ 
puifque  depuis  trois  jours  que  la  ma- 
lade y  étoit  livrée  ,  elle  n'avoit  pu 
encore  avaler  une  feule  goutte  d'eau  : 
ce  qui  nous  obligea  de  recourir  au 
fcain  tiède.  Les  trois  premiers  ^  dans. 

C  c  iy 
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lefquels  la  malade  refla  quatre  heures  ^ 
n'eurent  aucun  effet  ;  mais  le  quatrie-^ 
nie  emporta  les  fymptomes  hyiléri^ 
ques.  Elle  en  continua  Tulage  pendant 
un  mois  confécutif ,  &  les  lochies  con- 
tinuèrent de  couler  pendant  tout  le 
temps  du  remède. 

Madame  *  S  * ,  âgée  de  quarante 
ans  ,  vaporeufe  depuis  l'adolefcence^ 
&  par  hérédité ,  foufFroit  des  douleurs 
des  plus  aiguës  ,  occafionées  par  un 
gonflement  extraordinaire  des  vaiffeaux 
Jîémorroïdaux ,  qui  attirèrent  enfin  les 
convulfions  dans  les  derniers  jours  de 
fa  couche  :  les  topiques  les  plus  adou^ 
ciffants  ,  &  Tapplication  des  fangfues 
ne  procurèrent  aucun  foulagement.  Les 
lochies  couloient ,  6c  on  héfita  long- 
temps à  fe  foumettre  au  bain  tiède.  1.1 
fallut  cependant  obéir  aux  douleurs». 
Le  premier  bain  les  calma  confidéra- 
blement  ,  &  au  cinquième  tout  fut 
évanoui. 

Quelques  jours  après ,  Madame  *  P  * 
accoucha  laborieuiement  d*un  enfant 
niort.  La  fièvre  qui  furvint ,  &  une 
Couleur   de   fciatique  ,  accompagné^ 
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d'une  chaleur  extrême  qui  fe  répandoit 
fur  toute  la  cuifle  droite  ,  obligerenc 
la  malade  à  demander  d'autres  remè- 
des que  ceux  que  fon  accoucheur  lui 
prefcrivoit  depuis  vingt -cinq  jours, 
Li'eau  de  poulet  &  les  lavements  froids 
ne  furent  pas  fufEfants  pour  calmer 
les  douleurs  &  la  fièvre  ;  il  fallut  tout 
de  même  recourir  au  bain  tiède ,  qui 
après  un  très-long  ufage ,  emporta  la 
véritable  caufe  du  mal  ôc  fes  fuites  , 
fans  jamais  déranger  Técoulement  des 
lochies. 

Je  fuis  en  droit  de  conclure ,  après 
des  expériences  de  cette  efpece  ,  que 
le  bain  tiède  eil  le  plus  puiffant  fpé- 
cifique  que  Ton  puifle  employer  dans 
tous  les  temps  de  la  maladie  que  j'at- 
taque ,  puifqu'il  ell  entièrement  oppofé 
par  fon  adion  à  la  véritable  caufe  qu^ 
l'affigne. 
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SUPPRESSION 

des  lochies  compliquée, 

IL  ell  prouvé  par  les  obfervations 
ci  -  deifus  rapportées  ,  que  le  flux 
inenilruel  fupprimé  ,  &  celui  qui  eft 
immodéré ,  font  produits  Tun  &  l'au- 
tre par  une  même  caufe.  Par  la  me- 
jne  théorie  y  &  par  Texpérience  prati- 
que qui  la  fuit  ,  il  eil  encore  prouvé 
&  démontré  que  la  même  caufe  agit 
dans  les  différents  dérangements  du 
flux  hémorroïdal.  Pourquoi  la  fuppreA 
lion  ào^  lochies  ne  proviendroit-elle 
pas  du  même  vice  que  toutes  ces  dif- 
férentes efpeces  d'hémorragies  ,  foit 
qu'on  les  confidere  comme  immodérées 
ou  comme  fupprimées  ? 

C'efl:  dans  l'état  convulfif  du  genre 
nerveux ,  ôc  dans  la  fougue  impétueufe- 
avec  laquelle  circulent  les  différentes 
liqueurs  dans  Vuterus  ,  que  nous  avons 
afîigné  plus  haut  la  caufe  des  hémor- 
ragies utérines  :  6c  il  a  été  une  fois 
îappoxté  ^  que  fi  h  fougue  du  fang 
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êc  fon  impétuofité  prévaloient  fur  le 
vice  des  folides  ,  rhémorragie  feroit 
alors  immodérée  ;  que  fi  au  contraire 
la  roideur  des  folides  prévaloir  fur  cette 
conflitution  du  fang  Ôc  des  autres  hu- 
meurs ,  rhémorragie  en  feroit  fuppri-- 
mée.  Nous  fommes  d'autant  plus  fon--. 
dés  à  adopter  ici  cette  même  théorie^ 
que  l'effet  des  remèdes  qu'elle  indique 
répond  parfaitement  bien  aux  vues  cu-- 
ratives  qu'elle  établit  :  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'en  relâchant  le  fpafme  de  la  m.â- 
trice ,  nous  devons  obtenir  les  effets 
que  l'on  defire ,  qui  font  de  provoquer 
les  vuidanges ,  &  de  remédier  par-là 
^ux  différents  maux  qui  furviennenc 
toujours  à  ce  dérangement. 

La  délicateffe  de  la  matière  que  je 
traite ,  &  la  difficulté  de  ramener  des 
efprits  prévenus ,  me  forcent  ici  d'en- 
taffer  preuves  fur  preuves  ;  c'efl  pour- 
quoi je  n'héfiterai  pas  d'étaler  au  grand 
jour  les  méprifes  de  l'Art ,  en  publiant 
fans  partialité  ce  que  l'obfervation 
pratique  dépofe  chaque  jour  contre  la 
inéthode  vulgaire. 

yne  femme  du  monde  ;,  qui  viyoit 
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dans  la  débauche,  accoucha  fecrétement 
d'un  enfant  mort.  Des  inquiétudes  jour- 
nalières ,  6c  familières  à  fon  état ,  des 
effrois  &  des  alarmes  ,  fuivies  de  dé^ 
fefpoir ,  furent  les  principales  caufes 
d'un  accouchement  auffi  laborieux.  La 
fièvre  furvint  bientôt ,  6c  les  lochies  fe 
fupprimerent.  On  courut  au  voifinage  ; 
on  appella  le  Médecin  ;  &  alors  les 
confidences  fe  multiplièrent  à  un  point, 
que  la  maladie  de  cette  femme  ne  fut 
plus  un  myftere. 

L'ouverture  de  la  faphene  fut  le 
premier  remède  que  l'on  mit  en  ufa- 
ge  ;  la  fièvre  augmenta  néanmoins  , 
&  fut  toujours  plus  forte  :  on  revint 
plufieurs  fois  au  même  remède  ,  qui 
bien-loin  d'amener  le  calme ,  attira  le 
délire  6c  les  mouvements  convulfifs. 
La  malade  devint  alors  inacceflible  : 
deux  Médecins  en  furent  effarouchés  ; 
6c  après  avoir  été  menacés  plufieurs 
fois  par  cette  fréhétique ,  ils  n'oferent 
plus  fe  préfenter  devant  elle,  6c  furent 
ainfi  forcés  de  s'affembler  au  bas  de 
Fefcalier. 

C'étoic  dans  cet  endroit  qu'ils  con- 
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féroient  entr'eux  fur  l'état  de  cette  in* 
fortunée.  Les  aififlants  ont  prétendu 
qu'ils  ne  furent  pas  toujours  d'accord 
fur  le  choix  des  faignées  :  celle  du 
pied  étoit-elle  révulfive  ou  dérivative 
à  la  matrice  ?  &  étoit-elle  par- là  falu- 
taire  ou  nuifible  en  pareille  circonf- 
tance  ?  mille  raifons  ,  toutes  plus 
perfuafîves  ,  fortifièrent  le  préjugé  de 
chaque  combattant  ;  aucun  d'eux  ne 
céda ,  &  on  faigna  tant  du  bras  que 
du  pied  ufque  ad  mutationem  coloris: 
ce  qui  calma  la  frénéfie.  Mais  ,  par 
une  fatalité  que  l'on  n'a  pu  concevoir, 
la  malade  mourut  peu  de  jours  après  , 
ayant  fon  cerveau  libre  ,  &  le  cœur  fi 
touché  au  fouvenir  d'une  vie  fi  crimi- 
nelle ,  qu'elle  en  fit  à  Dieu  le  plus 
généreux  facrifice. 

Il  a  été  expofé  que  des  contentions 
d^efprit  des  plus  violentes ,  des  effrois 
6c  des  alarmes  avoient  précédé  l'accou- 
chement de  cette  femme  ;  &  c'eil  fans 
contredit  ce  qui  attira  le  défordre.  En 
effet  la  diiîîpation  extrême  d'efprits  ani- 
maux ,  les  contrarions  violentes  du 
coeur  5c  des  vaiffeaux  agitèrent  la  maffe 
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des  fluides  ;  la  circulation  en  fut  trou- 
blée &  dérangée  :  ce  qui  excita  des 
fecoufles  plus  ou  moins  fortes  fur  là 
matrice ,  qui  intérefferent  d'autant  plus 
la  vie  du  fœtus ,  qu'il  ne  put  foutenir 
le  choc  des  liqueurs ,  &  fut  forcé  par-là 
de  fortir  de  la  cavité  de  la  matrice  ; 
ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  des  efforts 
très  -  douloureux  ,  &  des  pertes  des 
plus  confidérables  ,  qui  deffécherent 
toujours  plus  les  refforts  ,  6c  les  roidi- 
rent  à  un  point ,  qu'ils  furent  dès  ce 
moment  deflitués  de  leur  jeu. 

Le  trouble  de  la  circulation ,  & 
TobUrudion  des  vaifleaux  capillaires  > 
(  par  l'effet  du  racorniiTement  ^  ame- 
nèrent la  fièvre.  La  contraélion  fpaf- 
modique  des  vaiiTeaux  de  Vuterus  occa- 
iiona  la  fupprefîion  des  lochies  ,  & 
leur  reflux  portant  fur  le  cerveau ,  pro- 
cura le  délire  &  les  convulfions.  Quel 
parti  prendre  dans  cette  extrémité  ? 
Appaifer  le  trouble  de  la  circulation 
du  fang  &  des  efprits ,  relâcher  les 
fpafmes  de  la  matrice  ,  c'étoient  fans 
contredit  les  feules  indications  que  l'on 
avoit  à  remplir.  Les  humeftants  ê^  les 
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teîàchants  étoient  par  conféquent  les 
feuls  remèdes  capables  d'opérer  ces 
effets  ;  puifqu  en  appaifant  le  mouve- 
ment des  liqueurs ,  ils  le  feroient  op- 
pofés  aux  dangereux  efforts  de  la  plé- 
thore ;  (5c  en  relâchant  les  tenfions  3c 
les  fpafmes  de  Yuterus  >  ils  auroienc 
provoqué  l'écoulement  des  vuidanges  > 
en  préparant  ainfi  les  voies  qui  leur 
font  deilinées. 

Les  trilles  effets  de  tant  de  faignées 
répétées  autorifent  ici  ma  façon  de 
penfer  ,  puifqu'en  diminuant  le  volu- 
me du  fang  ,  elles  accélérèrent  la  cir-^ 
culation  des  liqueurs ,  les  contrarions 
du  cœur  devinrent  plus  fréquentes  :  ce 
qui  augmenta  l'érétifme ,  6c  favorifa  la 
fuppreffion.  Ça^  Ces  idées  théoriques 


(a)  Les  perfonnes  intéreffées  aux  jours 
de  M™e.  de  *  *  *  ,  &  celles  qui  ont  été 
inftruites  des  circonftances  qui  ont  accom- 
pagné la  maladie  &  la  mort  de  cette  jeu- 
ne Dame  ,  appercevront  ici  l'erreur.  Car 
pourroit-on  difconvenir  que  rinflamma-don 
de  la  matrice ,  qui  furvint  après  un  accou- 
chement fi  naturel ,  ne  pouvoit  être  pro- 
duite que  par  la  contraêlion  fpafmodiqu$ 
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méritent  d'être  étayées  de  l'expérience 
contraire. 

Une  femme  du  commun ,  amie  de 
k  défunte  dont  nous  venons  de  faire 
mention ,  s'alarma  fi  prodigieufement 
le  premier  jour  de  fa  couche ,  qu'elle 
fe  perfuada  qu'elle  alloit  éprouver  un 
même  fort.  Les  vapeurs  s'en  mêlèrent 
bientôt ,  &  les  vuidanges  difparurent  ; 
la  fièvre  furvint  le  même  jour  ;  la  fuf- 
focation  &  le  délire  l'accompagnèrent  : 
ce  qui  carad:érifoit  parfaitement  la  mê- 
me maladie  dont  cette  pauvre  femme 
redoutoit  les  approches  ^  je  veux  dire, 
celle  qui  venoit  d'immoler  fon  amie. 
Les  indications  curatives  étoient  les 
mêmes  à  remplir  ;  mais  il  ne  falloic 
pas  employer  les  mêmes  remèdes.  Une 
tifane  émulfionnée ,  au  défaut  de  celle 

des  vailTeaux  de  Vuterus  ,  qui  en  bouchant 
exaélement  leurs  orifices  ,  occafiona  la  fup- 
prefîion  des  lochies  ?  Si  l'on  eût  ainfi  penfé 
iur  l'état  de  cette  accouchée  ,  on  eût  fans 
contredit  ménagé  les  faignées  j  &  les  dou- 
leurs cruelles  dont  elle  fut  tourmentée  juf- 
qu'au  dernier  foupir  ,  auroient  infaillible- 
ment cédé  à  l'avion  du  bain  tiède, 

de 
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de  poulet ,  les  fomentations  émollien- 
tes  continuelles ,  &  les  lavements  les 
plus  rafraîchiiîants  calmetent  bientôt 
la  fièvre  &  le  délire  ;  &  au  troifieme 
jour  les  vuidanges  reparurent. 

Dans  le  courant  de  Janvier  17^5 
je  fus  appelle  à  Mâcon  par  M.  de 
Franchelins ,  Préfident  au  Préfidial  de 
cette  ville  ,  dont  les  nerfs  avoient  été 
tellement  érétifés  par  l'effet  de  toutes 
fortes  de  remèdes  pharmaceutiques  , 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  venir  me  con- 
fulter  à  Arles.  Qa)  Durant  le  féjour 
que  je  fis  en  cette  ville ,  je  fus  prié 
par  deux  Dames  charitables  de  vifitec 
une  pauvre  femme  en  couche  ,  qui  im- 
ploroit  ardemment  mon  fecours.  J'y* 
courus  à  rinïlant ,  &  la  trouvai  au 
lit ,  où  elle  étoit  détenue  depuis  plus 
d'un  mois ,  avec  fièvre  ,  ardeur  d'uri- 
ne ,  &  fuppreffion  des  lochies  depuis 
le  fixieme  jour  de  fon  accouchement. 

^"  ■■ ■»■■     ■    ■— p.      ■    ■     ■  .  ■  M ■■■li^.—i   — — ^im'  ■    III    ■■»  IIM 

(a)  Le  Public  de  Mâcon  a  vu  avec  d'au- 
tant plus  de  furprife  le  rétabdlTemenc  par- 
fait de  M.  de  Franchelins  ,  que  Ton  avoic 
déclaré  fa  maladie  incurable  avant  mon  arri- 
vée ôc  après  mon  départ, 

Dd 
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Le  ventre  étoit  tendu  ,  douloureux  , 
&  conilipé  ;  &  la  malade  fouffroit  fi 
cruellement  des  douleurs  aux  hémor- 
roïdes ,  qu  elle  n  avoir  pu  dormir  un 
feul  infiant  depuis  qu'elle  étoit  alitée. 

Un  Apothicaire  de  Mâcon  ,  qui 
s'étoit  érigé  en  Médecin  de  cette  pau- 
vre femme  ,  attribua  tous  ces  différents 
fymptomes  à  la  fuppreffion  des  vui- 
danges  :  il  fit  les  plus  rudes  efforts 
pour  rappeller  cette  évacuation  ;  6c 
pour  y  réufTir  ,  il  employa  tous  les 
différents  vulnéraires ,  &  enfemble  les 
tifanes  diurétiques  chaudes  de  toutes 
les  efpeces ,  dont  il  abreuva  fa  malade 
pendant  un  mois  :  de  façon  que  par  le 
feul  effet  de  ces  prétendus  fpécifiques , 
cette  pauvre  accouchée  alloit  bientôt 
fuccomber  fous  une  inflammation  gé- 
nérale du  bas-ventre ,  fi  le  hazard  ne 
m'eût  amené  auprès  d'elle. 

Je  changeai  promptement  ce  régi- 
me. La  malade  fortit  du  lit  par  mon 
ordre ,  avec  la  fièvre  &  fes  douleurs. 
Elle  but  abondamment  d'une  tifane 
des  plus  rafraîchiffantes  ;  on  donna 
des  lavements  fréquents  »  an  fit  d^ 
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fomentations  continuelles  dans  le  lit 
&  hors  du  lit  :  en  peu  de  jours  elle 
fut  rétablie. 

La  D^K  Chiris  ,  âgée  de  25  ans  , 
accoucha  de  deux  enfants  le  8  Dé- 
cembre 173^.  Son  accouchement  fut 
pénible  &  très-laborieux  ;  elle  éprou- 
va des  mouvements  vaporeux  affez  con- 
fidérables  ;  les  défaillances  furent  con-» 
tinuelles  :  &  on  ne  manqua  pas  de  l'a- 
breuver dans  ces  infiants  de  tous  les 
élixirs  les  plus  fpiritueux  que  l'on  fut 
fe  procurer  ,  juiques-là  que  la  fieVre 
y  fuccéda. 

La  langue  étoit  feche  &  le  gofier 
aride  ;  des  coliques  des  plus  violentes 
furent  bientôt  de  la  partie  ,  &  les 
lochies  it  fupprimerent  :  le  vomiiTe" 
ment ,  qui  imitoit  celui  de  la  paffion 
iliaque ,  Qa)  la  luffocation  &  le  déli- 
re annonçoient  des  engorgements  pro- 
chains ,  &  la  mort ,  fi  la  malade  n'eût 
été  promptement  fecourue. 

Le  bain  étoit  d'autant  plus  indi- 
qué ,  que  la  malade  de  M.  Hazon  en 


{a)  Voyez  robfçrvation  de  M.  Hazon^ 
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publie  encore  les  merveilles  ;  l'érétif- 
me  de  tout  le  canal  inteflinal  &  le 
fpafme  de  la  matrice  exigeoient  un  hu- 
meâant  des  plus  prompts.  La  rigueur 
de  la  faifon  ne  mettoit  point  obflacle 
à  l'efficacité  du  remède, mais  elle  nour- 
riffoit  le  préjugé  des  perfonnes  inté- 
reffées  aux  jours  de  la  malade.  On  ne 
voulut  donc  y  confentir  que  dans  le 
cas  oix  les  autres  remèdes  que  Ton 
pouvoit  y  fubilituer  ,  auroient  été 
iniuffifants.  Il  fallut  par  conféquent 
obéir  ,  &  concilier  la  cure  d'une  ma- 
ladie fi  dangereufe  avec  les  obflacles 
que  Ton  y  oppofoit  continuellement. 
L'eau  de  poulet ,  les  lavements  froids  , 
6c  les  fomentations  émollientes  furent 
préférées  au  bain  tiède  :  la  boiflon  fut 
des  plus  vigoureufes  ,  car  huit  pots 
de  tifanc  ne  fuffirent  pas  du  foir  au 
lendemain.  La  fièvre  fe  calma  dans 
les  vingt  -  quatre  heures ,  le  vomifTe^ 
ment  &  les  douleurs  cefTerent  le  len- 
demain ,  &  le  troifieme  jour  les  vui- 
danges  fe  rétablirent. 

D'après  cet  expofé  il  efl  aifé  de  con- 
clure que  le  vomiffement  ^  les  colique^ 
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înteftinales ,  le  fpafme  de  la  matrice  , 
le  délire  ôc  la  fièvre  étoient  TefFet  dés 
cordiaux  ^  qui  avoienc  agacé  le  genre 
nerveux  par  leurs  parties  acres  &  cauf^ 
tiques ,  &  avoient  ainfi  jeté  le  trouble 
dans  la  machine.  Falloir  -  il ,  pour  y 
remédier ,  recourir  une  féconde  fois  à 
des  remèdes  de  même  efpece  ?  ou  bien 
falloit-il  fe  borner  à  l'ouverture  de  la 
faphene  ? 

Quelle  reffource  !  ou  pour  mieux 
dire  ,  quelle  foiblelTe  de  la  part  du 
Médecin  1  On  diminue  par-là ,  il  eil 
vrai ,  le  volume  d'un  fang  raréfié ,  & 
d'autant  plus  preffé  dans  les  vaiifeaux , 
que  leur  calibre  eil  beaucoup  rétréci 
par  l'effet  du  racorniifement  des  fibres 
qui  compofent  leurs  parois  ;  de  on  pré- 
vient ainfi  en  partie  les  engorgements 
&  les  inflammations. 

Mais  comment  remédiera-t-on  à  la 
tenfion  fpafmodique  de  tour  le  genre 
nerveux  ,  &  à  cet  érétifme  particuliè- 
rement affedé  aux  nerfs  de  la  matri- 
ce ,  qui  feul  produit  tous  ces  fympto- 
mes?  C'efl  là  où  la  Médecine  chan- 
celle, &  fe  tait.  Il  étoit  réfervé  fans 
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doute  aux  plus  jeunes  &  aux  plus  té- 
méraires de  franchir  le  pas  &  de  rom- 
pre le  fiknce.  L'eau  feule  triomphera 
a  Tavenir  du  préjugé  &  de  Terreur. 
Des  lochies  fuppriraées ,  des  pertes  im- 
modérées ,  des  règles  arrêtées ,  un  cer- 
veau dérangé  ,  la  poitrine  gênée  ,  des 
entrailles  érétifées  ,  toute  la  machine 
enfin  délabrée ,  publieront  déformais 
les  merveilles  de  TArt.  Les  obferva- 
îions  que  nous  venons  de  rapporter 
ferviront  de  bouclier  contre  les  alTauts 
d'une  opiniâtre  incrédulité  ;  &  pour 
leur  donner  tout  le  poids  qu'elles  exi- 
gent ^  nous  répondrons  toujours  de 
leur  authenticité. 

Si  après  cela  il  fe  trouve  encore  des 
Médecins  &  des  malades  qui  s'obfli- 
jient  dans  leûç  entêtement  ,  nous  leur 
dirons  avec  Pline  .•  Qui  vult  declpi  > 
decipiatur.  (3.y 


(^)  Je  ne  puis  me  di fp enfer  >  en  £nif- 
fant  ,  de  demander  aux  Médecins  ,  fi  la: 
théorie  fous  laquelle  je  préfente  mon  fyf- 
tême  n'eft  pas  aufTi  facile  à  faifir  ,  par  fa 
iimplicité  3  cjue  celle  ^ue  M.,  Aftruc  a.  ii 
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REGI   ME 

DU    TEMPÉRAMENT    FAFOKEUX. 

JE  ferois  coupable  d'omilTion ,  fi  je 
n'ajoutois  ici  des  règles  de  régime 
pour  les  perfonnes  fu jettes  aux  vapeurs. 


ingénieufement  imaginée  dans  fon  traité  des 
maladies  des  femmes.  Si  l'on  en  juge  fans 
prévention ,  on  fe  rendra  d'autant  plus  vo- 
lontiers aux  idées  que  je  propofe ,  qu'elles 
ne  font  point  entièrement  oppofées  à  celles 
de  M.  Aftruc  j  puifque  ce  favant  Médecin 
a  déjà  reconnu  avec  moi  le  racorniiTemenc 
des  nerfs  de  la  matrice  pour  une  des  cau- 
fes  de  la  fuppreflion  des  règles  ;  (  *  )  il 
s'agit  fimplement  aujourd'hui  de  reconnoî- 
tre  cette  caufe  pour  une  de  celles  qui  agit 
le  plus  fouvent  ,  &  la  feule  à  combattre 
dans  l'affedlion  hyflérique.  Les  obferva- 
tions  pratiques  qui  étaient  ce  fyftême  font 
afTez  convaincantes  pour  lui  mériter  le  fuf-^^ 
frage  des  Médecins  praticiens. 

On  avouera   donc   fans  peine  que  cette 

(*)  Voyez  Aftruc ,  îoco  cîtato  ^  pag.  106, 
tom,  I  y  féconds  édition, 
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Les  unes  fe  plaindroient  avec  raifon 
de  mon  infuffilance ,  &  les  autres  fe- 
roient  autorifées  à  vivre  dans  leurs 
erreurs  ,  parce  qu'on  ne  leur  auroit 
point  appris  à  fuivre  d'autres  règles 
que  celles  qui  ont  donné  naifîance  à 
leurs  infirmités  ,  &  qui  les  y  entre- 
tiennent continuellement  ,  en  leur 
fournilTant  chaque  jour  de  nouvelles 
forces. 

Pour  éviter  les  reproches  des  uns, 
&  pour  inAruire  en  même  temps  les 


féconde  partie  de  l'ouvrage  (  *  )  de  M. 
Aftruc  ne  répond  pas  à  beaucoup  près  au 
mérite  de  la  première  :  ce  qui  nous  mec 
en  droit  d'exiger  de  lui  des  expériences 
contraires  ,  fi  mieux  il  n'aime  adopter  notre 
fentimenr.  Ce  n'eft  point  un  défaveu  que 
l'on  demande  >  on  fe  reconnoît  trop  infé- 
rieur à  M.  Aftruc  pour  l'exiger  -,  mais  on 
cherche  &  on  s'efforce  de  gagner  fon  fuf- 
frage  ,  puifque  la  conquête  d'un  Membre 
il  refpedlâble  entraîneroit  infailliblement 
après  elle  celle  de  tout  le  Corps  :  8c  alors. 
îa  Médecine  cefferoit  de  rougir  de  fon  in- 
fuiïifance  fur  cet  article, 

(  *  )  L«;  p'dtîqus. 
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autres ,  nous  expoferons  donc  des  rè- 
gles diététiques ,  que  nous  tirerons  de 
la  qualité  du  tempérament  vaporeux. 
L'ouvrage  feroit  trop  pénible ,  s'il  fal- 
loit  parcourir  avec  les  Anciens  les  dif- 
férences des  tempéraments ,  les  diftin- 
guer  entr'eux ,  &  leur  aligner  à  cha- 
cun un  régime  particulier  ;  peut-être 
feroit-il  au  deffus  de  nos  forces  :  nous 
nous  bornerons  donc  à  un  feul  ,  que 
nous  appelions  vaporeux  ou  mélanco- 
lique, c'eil-k-dire ,  fec,  bilieux,  vif, 
atrabilaire  ,  &  fanguin.  Ce  fera  fur 
celui-ci  que  nous  fixerons  nos  regards, 
puifqu'il  efl  particulier  ,  &  affedé  aux 
maladies  que  nous  traitons. 

Pour  prouver  fon  exiflence  ,  pei- 
gnons-le par  fes  effets.  Les  mélanco- 
liques ,  fuivant  les  Anciens ,  font  des 
hommes  fecs ,  maigres ,  pâles ,  bruns 
ou  noirs ,  très  -  fenfibles  au  froid  ou 
aux  impreffions  des  objets  extérieurs , 
digérant  mal ,  enfantant  beaucoup  de 
vents  ,  fujets  aux  hémorroïdes ,  à  la 
conflipation ,  urinant  beaucoup ,  jetant 
beaucoup  de  pituite  par  les  émonc- 
tûires  naturels  de  cette  humeur.  Telle 
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eft  ridée  que  Ton  doit  fe  faire  des 
mélancoliques. 

Le  dérano^ement  &  la  fous^ue  des 
digeitions ,  la  grofTiéreté  de  la  bile  , 
la  difficulté  qu'elle  éprouve  dans  fon 
pafTage  ,  fans  qu'il  y  ait  d'arrêt  ni 
d'obftrudion  formée ,  la  tenlîon  &  la 
féchereffe  des  folides ,  mais  fi  grande 
qu'elle  peut  être  regardée  comme  ri- 
gidité ,  font  les  éléments  de  la  conflit 
tution  mélancolique  :  conilitution  ap- 
pellée  mélancolique  ^  parce  qu'il  eft 
rare  que  la  trifleffe  &  la  défiance  de 
foi-même  &  de  la  force  de  fes  fonc*- 
tions  ,  ne  fe  joignent  à  ces  fym- 
ptomes. 

Le  régime  de  ce  tempérament  doit 
être  exad.  Le  grand  art  confifle  à  in- 
troduire dans  le  fang  affez  de  liquide 
pour  qu'il  puiiTe  pénétrer  les  parties 
du  fang  trop  rapprochées  ,  pour  qu'il 
puiffe  fe  mêler  intimement  avec  elles, 
&  être  porté  par  un  mouvement  com- 
mun avec  la  maffe  des  humeurs.  Tous 
les  aliments  de  difficile  digeilion ,  & 
qui  font  par  conféquent  capables  d'en- 
gendrer des  glaires  &  des   humeurs 
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virqueufes  ,  doivent  être  bannis  du 
régime  qui  appartient  à  ce  tempéra- 
ment. 

Les  farineux  non  fermentes  ^  &  les 
légumes  fecs  feront  donc  ici  profcrits. 
D'un  autre  côté  les  fubftances  qui  peu- 
vent fe  pourrir  dans  Feitomac  &  dans 
les  entrailles ,  ou  donner  au  fang  des 
principes  putrides ,  font  auffi  très-dan- 
gereufes  ,  parce  qu'elles  croupiront , 
dans  quelque  endroit  du  corps  que 
nous  les  fuppofions  portées. 

Le  tempérament  mélancolique  eit 
donc  prefqu'enciérement  réduit  aux  ali- 
ments qui  j  placés  dans  un  juile  mi- 
lieu ,  n'oat  aucun  des  excès  que  Ton 
peut  reprocher  à  ceux  dont  les  par- 
ties font  mal  liées  ,  ou  font  au  con- 
traire trop  denfes.  Le  pain  bien  fer^ 
mente  ,  les  viandes  les  plus  fimples, 
tirées  des  animaux  qui  ne  vivent  que 
d'herbes  ,  les  jeunes  volailles  doivent 
êfre  le  fond  de  leur  nourriture.  Les 
herbes  potagères  doivent  en  faire  l'af» 
faifonnement.  Il  faut  qu'ils  en  faffent 
ufage  en  tout  temps.  Leurs  fucs  favon- 
j&eux  &  légers  forment  un  chyle  capa- 
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ble  d'augmenter  les  fecrétions ,  fans  les 
forcer  :  ces  Tues  fervent  de  véhicule  à 
Feau ,  en  la  mêlant  avec  le  fang ,  en 
même  temps  qu'ils  aiguillonnent  légè- 
rement les  folides. 

Il  faut  toujours  craindre  les  aroma- 
tes. En  voulant  exciter  l'ofcillation  de 
l'eilomac ,  &  augmenter  fon  adion ,  on 
peut  nuire  à  l'état  des  folides ,  6c  pro- 
curer le  danger  d'imméabilité ,  qu'un 
fang  trop  épais  produiroit  dans  des 
vaiffeaux  fecs  &  roides.  Le  caffé  & 
le  chocolat  produiront  cet  effet  ;  leur 
fubftance  huileufe  ôc  inflammable  irri- 
tera le  velouté  de  l'eilomac  ,  &  in- 
cendiera la  maffe  des  liquides.  Nous 
croyons  donc  qu'il  eft  très-pernicieux 
aux  perfonnes  vaporeufes  ;  &  ce  n'eft 
qu'avec  regret  que  nous  leur  en  inter- 
difons  l'ufage ,  comme  aulîi  des  diffé- 
rentes pâtifferies,  des  mets  artiflement 
préparés  avec  la  pâte  ,  les  œufs ,  l'hui- 
le ,  le  beurre  ,  le  lait ,  le  miel ,  ou  avec 
plufieurs  autres  chofes  de  cette  nature, 
qui ,  à  caufe  de  leur  facilité  à  fe  gon- 
fler ,  procurent  des  vents  6c  des  rap- 
ports ,  6ç  dérangent  ainfi  la  digel^ 
lion. 
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Le  choix  de  la  boifîbn  des  perfon- 
nés  vaporeufes  ne  demande  pas  moins 
d'attention  que  leur  nourriture.  Si  Ton 
confulte  le  plus  grand  nombre ,  le  vin 
mérite  la  préférence  :  mais  à  n'écouter 
que  l'expérience  ,  l'oracle  de  la  vérké  , 
nous  apprendrons  que  cette  liqueur  , 
qui  efl  le  produit  de  la  fermentation.  Se 
qui  efl  pleine  d'un  efprit  ardent ,  efb 
en  général  contraire  aux  vaporeux.  Le 
vin ,  au  lieu  de  délayer  &  de  diffoudre 
les  aliments ,  les  durcit  &  les  rend  plus 
compactes  ,  communique  fon  ardeur 
aux  tuniques  de  l'eilomac ,  le  deffeche 
êc  le  relTerre  extrêmement,  &  de  cette 
façon  ruine  totalement  l'appétit. 

Il  efl  donc  nécejGTaire  de  le  défen- 
dre très-févérement  aux  vaporeux  ;  & 
à  plus  forte  raifon  doivent-ils  s'abfbenir 
de  ces  liqueurs  fpiritueufes ,  ou  plu- 
tôt de  ces  agréables  poifons ,  qui  ont 
pour  bafe  l'efprit  de  vin  :  liqueurs  tou- 
tes ardentes  de  leur  nature  ,  lefquel- 
les ,  par  leur  cauflicité ,  crifpent ,  ref- 
ferrent ,  épaifTiflent  &  brûlent  encore 
plus  puiffamment  que  le  vin  les  par- 
ties fluides  Sç  folides  du  corps. 
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L'eau  efl  donc  la  feule  6c  vérifa- 
ble  boiffon  :  c'efl  elle  qui  délaie  fuf- 
fifamment  &  tranquillement  tout  ce 
que  l'on  mange ,  qui  nettoie  l'efto- 
mac ,  qui  excite  l'appétit ,  félon  Hip- 
pocrate ,  qui  l'appelle  vorâce  :  c'eft  elle 
qui  conferve  la  fluidité  de  nos  hu- 
meurs ,  &  qui  en  entretenant  la  flexibi- 
lité &  la  fouplelTe  des  vaiflTeaux ,  en- 
tretient ainfi  la  fanté. 

Celle  qui  efl:  claire ,  légère ,  pure 
&  fans  mélange  ,  paîTe  pour  la  plus 
falutaire  de  toutes.  Celle  de  pluie  étant 
la  plus  fubtile  ,  a  toujours  mérité  la 
préférence  fur  bien  d'autres  dont  on 
peut  faire  ufage.  Celle  qui  approche 
le  plus  de  la  nature  6c  de  la  bonté 
de  celle-là ,  c'efl:  l'eau  de  rivière ,  qui 
puifée  au  milieu  du  canal ,  6c  gardée 
quelque  temps  dans  un  vaiflTeau  ,  y 
dépoie  tout  ce  qu'elle  pourroit  avoir 
d'étranger  ,  6c  devenue  par-là  claire  6c 
limpide  ,  peut  fe  coniérver  des  années 
entières  ,  pour  ne  pas  dire  des  fiecles. 
Telle  efl:  celle  que  nous  buvons  à 
Arles  ,  dont  nos  voifins  ne  connoif- 
fent  pas  aflez  le  prix  ,  quoique  fi  fore 
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vantée  par  le  célèbre  Jacques  Spon , 
Médecin  de  Lyon.  Qa) 

L'eau  de  fontaine  fuit  immédiate- 
ment celle  -  ci  ,  par  fa  légèreté  &  fa 
limpidité.  Mais  l'eau  de  puits  doit  être 
entièrement  rejettée.  C'efl  dans  ces 
différentes  eaux  que  les  vaporeux  trou- 
veront un  véritable  remède.  Son  ufa- 
ge  chez  eux  ne  connoît  point  d'excès. 
Avicene  nous  dit  :  Taies  jejuno  ven- 
triculo  potce  Jlomachum  abluunt  >  alvum 
fubducunt  ,  coli  doloribus  opitulantur, 
Qb^  Et  l'expérience  journalière  nous 
confirme  que  les  coliques  venteufes  , 
auxquelles  les  vaporeux  font  très-fujets , 
ne  reconnoiffent  d'autres  préfervatifs 
qu'une  copieufe  boiflon  d'eau  tiède, 
prife  tous  les  matins  à  jeun ,  &  quel- 
quefois même  après  les  repas. 

Ajoutons  à  cet  éloge  ce  que 
Rondeletius  en  dit  ,  en  nous  affurant 
qu'il  a  guéri  des  goutteux  par  la  feu- 
^11  II  » 

(  û:  )  Obferv.  rara  cifca  aqu.  Rhodani. 
Jacob.  Spon  ,  Med.  Lugd.  A6la  erud.  an. 
1673. 

(O  Avicen.  lib.   i  :,  fe<St,  i  ,  cap,  i6 , 

p.   101, 
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le  boiflon  d'eau  froide  :  Ego  multoties 
aquœ  frigidcB  potu  podagricos  janavi  : 
^uod  faciliiis  fuccedit  in  bibliofa.  (^a) 
Silvaticus  vante  auffi  fes  effets ,  &  la 
prefcrit  de  même  à  tous  les  goutteux. 
Çb^  Martianus  en  cite  un  bel  exem- 
ple :  Solo  aquœ.  frlgidce  potu  Berntrius 
Cardinalis  à  podagra  liber atus  ejl.  (c^ 
Ballonius  nous  dit  :  Miror  cur  in  her- 
petibus  9  injlammationibus  y  in  quibus 
humeâandi  Ô"  refrigerandi  conjilium  ejl , 
non  potiiis  ad  aquam  accedamus.  (^d) 
Rivière  nous  affure  qu'il  a  plus  réta- 
bli de  flux  menfl;ruels  par  le  feul  ufage 
de  l'eau ,  que  par  toute  autre  emména- 
gogue.  De  menjibus  vitiojîs  Jive  fubjif- 
tentibus  folius  aqucs  repetito  ufu  3  prij- 
tinum  jluxum  reftitutum  juijfe  ^  Ô>  hoc 
fimplici  remedio  plus  prœftitutum  fuijji 
quàm  aliis  emmena  go  guis,  (e)  Ridli-' 
nus  enfin  nous  attelle  qu'il  a  guéri  un 
nombre  de  mélancoliques  &  de  mania- 

B  I  I  I  I    I  '  !■  iiii      *  — 

(fl)  Rondeletius  ^  p.  6ii. 

(b)   Silvaticus  ,  cap.  i ,  obferv.  i. 

(0  Martianus  in  Hippocr. 

(^)  Ballonius,  lib.  1.  epidem.  p.  10^, 

(0  River,  lib.  4:»  cap.  2.4. 

ques 


ics  deux  Sexes»  '^|| 

ques  par  ce  feul  remède  ;  &  il  ajoute  ^ 
cujus  ufu  cacheâici  Ô*  tabe  confecil  con- 
yalejcunt.  (a^ 

Nous  n'aurions  pas  befoin  de  recou- 
rir à  tant  d'autorités ,  fi  nous  voulions 
confulter  la  raifon  &  la  nature.  L'une 
&  l'autre  ne  nous  dictent-elles  pas  que 
le  Créateur  a  defliné  l'eau  pour  la  boif- 
fon  ordinaire  de  l'homme ,  &  de  tous 
les  êtres  animés  ? 

Quelque  fcrupuleux  que  foit  un 
vaporeux  à  fe  choifir  une  nourriture 
convenable  &  une  boiffon  falutaire  ^ 
il  n'en  fera  pas  plus  avancé  ,  s'il  né 
joint  à  cela  un  exercice  modéré.  Il 
faut  qu'il  fe  rappelle  continuellement 
cet  oracle  de  Celle ,  que  le  travail  for- 
tifie le  corps  ,  &  que  l'oifîveté  f  éner- 
ve :  otium  corpus  hebetat  y  labor  Jîrmato 
L'exercice  récrée  6c  réjouit  l'efprit  par 
la  variété  des  objets ,  augmente  légé^ 
rement  le  reflort  de  toutes  les  fibres  j, 
6c  rend  égales  leurs  ofcillations  ;  di- 
vife  &  atténue  duement  les  humeurs  ^ 


(«)   Ridlinus  ^  lin.   med.   ann,    1637, 
lin,  15, 
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'  &  facilite  leur  mouvement  ;  fait  cou- 
ler d'une  manière  uniforme  le  fluide 
nerveux  dans  les  différentes  parties  du 
corps ,  aide  merveilleufement  les  fecré- 
tions  &  les  excrétions ,  aAigmente  l'ap- 
pétit ,  &  rend  toutes  les  parties  plus 
iouples  ,  &  plus  difpofées  à  exécuter 
promptement  leurs  diverfes  fonâiions. 

De  cette  manière  il  fortifie  le  corps  , 
diflîpe  peu  à  peu  tout  ce  qui  caufe  de 
l'inégalité  dans  les  mouvements  des 
fluides  &  des  folides ,  rétablit  l'harmo- 
nie entre  les  uns  &  les  autres ,  &  chaflTe 
fi  efficacement  les  vapeurs  ,  au  rap- 
port de  tous  ceux  qui  en  éprouvent 
con  fiancent  les  falutaires  effets ,  qu'il 
ïi'efl  aucun  remède  qui  lui  foit  com- 
parable ,  fur-tout  fi  l'on  y  joint  le  ré- 
'  gime  que  nous  avons  prefcrit. 

De  tous  les  exercices ,  celui  du  che- 
val méritera  toujours  la  préférence.  Il 
fe  fait  fans  beaucoup  de  fatigue ,  & 
fans  diminuer  les  forces  ,  ôc  ,  pour 
s'exprimer  comme  Sydenham ,  fans  une 
grande  dépènfe  d'efprits.  Il  fecoue  dou- 
cement 6c  également  toutes  les  parties 
du  corps ,  6c  principalemeîit  les  vifte-* 
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^és  du  bas  -  ventre  ,  qui  font  comme 
fufpendus  &  flottants  ;  il  aide  la  di- 
geftion  ,  &  s'oppofe  par  conféquent 
aux  obilruâiions ,  dilTipe  celles  qui  font 
déjà  formées,  &  qui  de\dendroient  dans 
la  fuite  la  fource  de  mille  infirmités. 
Nous  le  recommandons  très-expielTé- 
ment  aux  vaporeux ,  puifque  fans  lui 
les  autres  remèdes  feroient  inutiles ,  Ôc 
quelquefois  nuifibles. 

Nos  règles  diététiques  s'étendent  en- 
core fur  les  padîons.  L'ame  &  le  corps 
font  tellement  unis  enfemble  ,  Que  les 
affeéxions  de  Fun  fe  communiquent  ré- 
ciproquement à  l'autre  ;  <5c  c'ell  par 
Fentremife  des  libres  nerveufes  que  fe 
fait  ce  commxerce  mutuel  entre  ces  deux 
parties  de  Fhomme.  Les  impreffions  du 
corps  font  tranfmifes  en  peu  de  temps 
au  liege  de  Famé  par  le  miniftere  des 
nerfs ,  &  Faffeélent  diveriément.  L'ame 
à  fon  tour  étant  vivement  afleâiée  , 
ébranle  fortement  les  fibres  nerveufes , 
<5c  excite  dans  le  corps  des  mouve- 
ments extraordinaires,  irréguliers ,  qui 
deviennent  d'autant  plus  fréquents  che^ 
îes  perfonnes  vaporeufes  ,  que  la  tCA- 
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iîon  naturelle  de  leurs  nerfs  &  leur  vi-* 
bratilité  les  favorile.  Il  faut  donc  qu'el- 
les aient  grand  foin  de  modérer  leurs 
paiTions  :  elles  doivent  fur -tout  éviter 
la  colère  ;  car  cette  paifion  furieufe  tend 
avec  excès  toutes  les  fibres ,  accélère 
violemment  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits ,  &  jette  ainfi  le  trouble  dans 
la  machine. 

Elles  doivent  fe  prémunir  6c  fe  te- 
nir en  garde  contre  la  frayeur  fubite, 
qui  faifant  impreffion  tout-à-coup  fur 
le  genre  nerveux  ,  y  caufe  une  con- 
tradion  fpafmodique  ,  &  repoulTe  le 
fang  vers  les  parties  internes.  Elles  doi- 
vent aufli  éviter  tous  les  travaux  d'ef= 
prit  ,  qui  mettent  le  fluide  nerveux 
dans  un  trop  grand  mouvement  ,  en 
font  une  grande  diilipation  ,  appau- 
vriiTent  la  maîTe  des  humeurs ,  &  entre- 
tiennent ainfi  la  fécherelfe  du  fang  ôc 
du  genre  nerveux. 

Elles  ne  doivent  pas  moins  fe 
garantir  du  chagrin  ,  qui  ébranle 
tout  le  corps  ,  chalfe  le  fommeil  , 
ôte  l'appétit  ,  jette  enfin  dans  une 
langueur  univerfelle  ;  qui  s'oppofe  à 
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Teffet  des  plus  puiiTants  remèdes.  Elles 
doivent  fuir  les  inquiétudes ,  les  grands 
embarras, l'envie,  la  jaloufie ,  &c.  Mais 
elles  doivent  faire  leurs  délices  des  en- 
tretiens de  leurs  amis ,  vivre  tantôt  à 
la  campagne  &  tantôt  à  la  ville ,  afîlf- 
ter  le  plus  fouvent  qu'il  efl  poffible  à 
des  concerts  de  mufique  ;  ne  pas  s'oc- 
cuper trop  long -temps  à  contempler 
la  même  chofe  ,  mais  chercher  la  di- 
verfité  des  objets  ,  pour  fe  récréer 
l'efprit ,  &  le  détourner  de  tout  ce  qui 
peut  rappeller  l'idée  des  vapeurs. 


F  IN^ 
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POST    S  CRIPTUM. 

'Al  appris  dans  un  voyag^e  que  j'ai 

fait  à  Lyon  îe  mois  paffé ,  que  le 
Journal  des  Savants  du  mois  d'Odo- 
bre  I75î  avoit  donné  un  extrait  dé- 
mon Ellai  fur  les  aifeftions  vaporeu- 
fes  f  auquel  il  avoit  ajouté  des  réfle- 
Kions  critiques  ,  qui  exigent  de  moi 
une  réponie.  Un  filence  aôedé  feroit 
inexcufabîe  ;  c'ell  pourquoi  le  lende- 
main de  mon  retour  à  Arles  je  m.e 
fuis  empreiTé  de  me  procurer  ce  Jour- 
nal ,  6c  d'envoyer  à  mon  Libraire  ce 
Supplément ,  par  lequel  je  réfute  les 
objedions  du  Journalifle. 

Après  avoir  donné  le  Profpeclus  de 
mon  Effai ,  le  Journaliile  dit  à  la  pa- 
ge 684  :  Nous  ne  falfons  fur  cette  Vip 
ftrtation  que  quelques  réflexions  y  qui 
ferviront  à  apprécier  le  travail  de  M'. 
Pomme  ,  dont  le  ^ele  mérite  toujours 
des  éloges. 

Le  compliment  ne  paroîtroit  point 
fardé  ^  fi  le  Journaliile  fe  conteiKoit 
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enfuite  de  propofer  fimplement  fes 
objeâ:ions.  Dans  la  première  ,  il  pré- 
tend que  la  caufe  immédiate  des  affec- 
tions vaporeufes  nejî  pas  toujours  celle 
que  f  admets  à  Vexclufion  de  toute  au- 
tre. Notre  Auteur  n'oie  pourtant  pas 
difconvenir  que  cette  caufe  'ne  fe  ren- 
contre dans  quelques  malades  j  mais 
rarement ,  ajoute-t-il  ,  ou  la  voit  M» 
Pomme.  Et  il  afTure  çuil  y  a  des 
affeâions  vaporeufes  qui  ont  une  autre 
caufe  immédiate  y  quon  ne  combattra 
jamais  avec  le  bain  j  Cf»  qu*il  y  en  a 
même  oii  le  bain  feroit  nuifibU  ;  que 
celles  -  ci  demandent  au  contraire  des 
remèdes  flimulants  ,  des  toniques  >  /'e- 
xercice  du  cheval  y  Vair  fie  Ô^  froid , 
Ô"  d* autres  fecours  qui  praduifent  des 
effets  abfolument  contraires  k  ceux  qi^on^ 
obtient  par  le  bain. 

L'objedion  eit  en  forme.  Me  for- 
cer à  reconnoître  plufieurs  caufes  pro- 
chaines des  vapeurs  ,  c'efl  détruire 
mjon  fyflême ,  qui  n'en  reconnoît  qu'- 
une feule  ;  &  pour  preuve  de  cette  opi- 
nion ,  me  montrer  des  malades  guéris 
par  des  remèdes  ftimulants ,  c'eit  ren- 
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dre  robjedion  fans  réplique  ,  &  ma 
forcer  au  défaveu  le  plus  folemnel. 

C'ell  précifément  là.  où  je  prétends 
terminer  la  difpute  ;  c  ell-à-dire  ,  que 
mon  adverfaire  me  préfentera  des  ob- 
fervations  contraires  aux  miennes ,  & 
des  malades  guéris  par  des  remèdes 
llimulants  ;  &  alors  j'avouerai  la  mé- 

})rife.  Mais  comment  conciliera-t-oa 
a  tenlion  des  nerfs  ,  que  Ton  a  été 
forcé  de  reconnoître  pour  caufe  im- 
médiate ,  avec  le  relâchement ,  que  l'on 
voudroit  me  faire  adopter  ?  Y  auroit- 
il  des  fymptomes  contradictoires  dans 
cette  maladie  r  ou  ,  pour  mieux  dire , 
en  paroît-il  quelqu'un  qui  annonce  le 
relâchement  des  folides  ?  Ce  feroit  fe 
îïiéfier  des  lumières  d'un  adverfaire  que 
|ç  rcfpeéte  infiniment ,  que  de  vour 
loir  moi-même  difcuter  la  queflion. 
J'ajouterai  feulement  que  fous  le  titre 
d^obfervations  contraires ,  je  n'y  com- 
prends point  quelques  légers  fympto- 
mes vaporeux  fufpendus  par  l'efFet  de 
quelques  remèdes  chauds  ,  pour  repa- 
roître  enfuite  avec  plus  de  vigueur  6c 
4'opiniâtrecé  ;  mais  bien  une  femme 
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hyftérique  ,  ou  un  homme  hypocon- 
driaque ,  guéris  lun  ou  Tautre  par 
des  toniques  &  des  flimulants ,  &  aufli 
radicalement  que  ceux  que  j'ai  cités. 

Je  crois  mon  adverfaiie  Médecin  ^ 
5c  par  conféquent  homme  de  bonne 
foi.  Si  cependant  il  exigeoit  de  moi  des 
certificats  pour  les  obier vations  que  JQ 
lui  préfente ,  6c  qu'il  trouve  rares  Ô* 
Jingulieres  ,  je  lui  donnerois  les  attel-^ 
tarions  de  mes  malades  eux-mêmes  j» 
celles  de  mes  Confrères  ,  &  encore 
le  témoignage  public  de  mes  concis 
toyens. 

FalTons  à  la  féconde  objeâ^ion  ;  & 
dans  celle-ci  nous  trouverons  des  cour 
tradidions  manifeiles  du  fentiment  con^ 
traire  qu'il  nous  oppofe  au  fujet  du 
bain  &  de  fes  effets,  J  ai  avancé  que 
les  malades  parvenus  au  dernier  de- 
gré du  racorniffement  ,  furnageoient 
dans  le  bain  ,  &  j'ai  attribué  cet  effet 
à  celui  de  la  chaleur  interne  du  corps  , 
relative  au  degré  du  racorniffement 
que  je  fuppofe  ;  laquelle  chaleur  raré- 
fie extrêmement  l'air  contenu  dans  les 
leurs  ;i  ce  qui  rend  le  corps  ^  plus 
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léger.  Ce  qui  le  prouve ,  c'efl  que 
dans  la  fuite ,  &  par  TefFec  du  bain 
&  des  autres  humedants  ,  le  relâche- 
ment étant  enfin  arrivé  ,  le  corps  fe 
précipite  au  fond  du  bain. 

Notre  Journalifle  prétend  ^u  con- 
traire ,  /uivant  les  règles  de  la  Hy- 
drojlatique  ,  que  le  corps  racorni  pré- 
fentant  moins  de  furface  ,  il  doit 
donc  enfoncer  ;  &  qu'étant  relâché 
par  Teau  du  bain  ,  il  doit  furnager» 
D'où  je  conclus  que  mes  malades  ont 
tort  ,  en  ce  qulls  n'ont  pas  fuivi  les 
règles  de  la  Hydroflatique. 

Notre  Journalifle  avance  encore , 
que  Von  a  vu  à  V Hôtel-Dieu  de  Paris 
une  fille  qui  effeclivement  n^enfonçoit 
pas  dans  Veau  du  bain  ^  mais  qu^ 
ton  attribuoit  cet  effet  aux  mouve- 
ments continuels  qiVelle  fe  donnait  ,  d» 
qiion  regardait  avec  ajfe^  de  vraifem- 
blance  comme  équivalents  à  ceux  des 
nageurs.  Pour  adopter  cette  idée  ,  il 
lie  s'agit  plus  que  de  faire  nager  mes 
malades  dans  le  bain  ;  mais  malheu- 
reufement  celle  qui  a  fait  le  fujet  de 
k  première  obfervation  ^  &  celle  à% 
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îa  quatrième  ,  étoient  roides  Tune  Ôe 
Fautre  comme  une  barre  de  fer.  Pour 
rapprocher  toujours  plus  les  faits  de 
cette  efpece,  on  a  vu  ces  jours  paffes 
à  Arles  un  malade  qui  furnageoit  (^) 

(a)  Lazare  Vidal  j  natif  du  village  de  la 
Beaume  ,  dans  la  Principauté  d'Orange ,  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  d'un  tempérament  maigre 
&c  fec  ,  fut  apporté  à  PHôpital  le  9  du 
mois  de  Juillet  17^3  par  des  hommes  de 
campagne  ,  qui  le  trouvèrent  étendu  fous 
un  arbre  j  fans  fentiment  &c  fans  mouvement  j,, 
de  façon  qu'on  le  crut  mort.  Je  trouvai  ce 
malade  à  l'Hôpital  à  l'heure  de  ma  vifite^ 
Son  pouls  étoic  très  -  lent  &  concentré  j  la 
mâchoire  étoit  fi  roide  Se  fi  immobile ,  qu'il 
fut  tout-à-fait  impoflible  de  lui  faire  avaler 
une  feule  goutte  d'eau  :  ce  qui  me  décida 
pour  les  véficâtoires.  Le  lendemain  10  du 
courant  j  il  n'y  eut  aucun  changement.  Le 
1 1  tout  fut  de  même.  Le  I^  on  appliqua 
des  fangfues  ,  &  on  donna  des  lavements 
irritants  ;  on  y  revint  le  i  ? ,  toujours  infruc- 
tueufement  ;  8c  le  14  la  fièvre  fe  mit  de  la. 
partie. 

Un  état  auiïï  défefpéré  me  permettoic 
toute  forte  d'expériences.  On  appliqua  de 
îa  glace  fur  la  rête  ;  le  malade  ouvrit  les 
yeux  Se  la  mâchoire.  Le  lendemain  1 5  >  on 
le  plongea  dans  un  bain  froid  à  huit  heures 
du  matin  ,  Se  on  appliqua  en  même  temps. 
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fans  renouer  fes  membres  ,  &  qui 
refloit  dans  Teau  douze  heures  par 
jour  ,  ayant  la  tête  coeffée  d'une 
velTie  remplie  de  glace ,  que  Ton  re- 
îiouvelloit  très  -  fouvent.  Ce  mala- 
de ,  que  j'ai  arraché  des  bras  de  la 
mort ,  reiloit  ainfi  douze  heures  im- 
mobile ,  en  furnageant  dans  le  bain  ; 
iSc  le  Journalifle  ne  trouve  cette 
pofllbilité   qiu    pour    quelques  fecon^ 

la  glace  fur  la  tête  :  il  pouffa  de  grands, 
cris  en  entrant  dans  le  bain  ,  &:  dans_  l'ef- 
pace  d'un  quart-d'heure  on  le  vit  boire 
6c  manger  ^  &;  reprendre  tous  fes  fens.  On 
le  retira  du  bain  à  dix  heures  j  mais  il  re- 
tomba dans  fon  fommeil  quelques  minutes 
après.  On  revint  au  bain  le  même  jour  ,  qui 
opéra  avec  fuccès.  Le  i<5  il  relia  dans  Iç 
bain  froid  pendant  douze  heures  :  le  malade 
ne  retomba  en  léthargie  que  le  lendemain 
17  ,  à  fepc  heures  du  matin  ^  mais  le  bain 
^  l'application  de  la  glace  le  réveillèrent 
de  nouveau  en  peu  de  temps.  Le  18  tout 
fut  entièrement  rétabli. 

On  voit  a6luellement  à  Lyon  M»»*. 
de  CUgny  qui  fumage  à  fon  tour.  Je  ne 
crains  point  d'avancer  que  dans  peu  elle 
s'enfoncera  dans  le  bain.  Le  Public  fera 
inftruit  en  fon  temps  des  fuites  d'une  pareille 
«çntreprife» 
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des.  Gemment  concilier  les  idées  phy- 
fiques  avec  l'expérience  ?  L'explication 
en  efl  bien  difficile  ,  en  envifageant 
cet  effet  du  côté  des  folides  :  fous 
toute  autre  face ,  je  veux  dire ,  du  côté 
des  liqueurs  &  de  l'air  ,  on  la  trou-^ 
vera  plus  aifée.  Les  Phyficiens  ne  fe-^ 
ront  peut-être  pas  fatisfaits  de  celle 
que  je  donne  ;  mais  du  moins  n'eil- 
elle  point  contradiâ:oire  avec  l'expé- 
rience ,  comme  celle  de  mon  adverfaire. 

La  troifieme  réflexion  regarde  les 
cliquetis ,  &  ces  éclats  douloureux  qui 
fe  faifoient  entendre  chez  ma  malade, 
que  j'ai  attribués  à  l'impuliion  vio- 
lente &  fenfible  du  fan  g  dans  les 
canaux  ci-devant  racornis.  Le  Jour- 
nalifle  ne  s'y  arrête  pas.  Sans  trop 
m'y  arrêter  à  mon  tour  ,  il  me  fera 
permis  fans  doute  d'y  ajouter  que  ce 
même  bruit  fe  fait  entendre  chez  plu- 
fieurs  vaporeux  ,  dans  l'articulation 
de  leurs  membres  ;  6c  c'efl  .,  à  mon 
avis ,  le  défaut  de  fynovie  6c  la  féche- 
refle  de  fes  couloirs  qui  le  procurent. 

Quant  à  la  quatrième  réflexion, 
nous  ne  k  paflferons  pas  fous  filence. 
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Sydenham  ,  dit  notre  adverfaire  ^  a  été 
d'une  grande  utilité  à  notre  auteur 
pour  la  defcription  d»  le  tableau  quil 
nous  donne  des  affeciions  vaporeufes 
Ô*  hypocondriaques.  Je  réponds  à  ce- 
la ,  que  la  defcription  de  la  mala- 
die que  je  traite  eft  la  feule  partie 
de  mon  Ouvrage  qui  puiffe  avoir 
quelque  reffemblance  avec  toute  autre 
de  même  efpece ,  décrite  dans  les  Au- 
teurs. Quant  aux  obfervations  ,  elles 
n'appartiennent  affurément  à  perfon- 
ne.  Voyons  donc  où  je  fuis  plagiaire* 
J'avancerai  d^abord  que  la  défini- 
tion efl  toute  neuve.  Qui  pourra  en 
difconvenir  ?  La  caufe  eft  encore  neu- 
ve ,  puifque  notre  Journalifle  en  efl 
offenfé.  La  cure  efl  relative  à  cette 
caufe  3  elle  efl  donc  neuve  auill  , 
(^quoique  autorifée  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  refpedable  dans  TAnti- 
quité.3  Ce  fera  par  conféquent  fur  la 
defcription  des  fymptomes  que  tom- 
bera le  reproche.  J'avouerai  très  -  vo- 
lontiers que  les  fymptomes  que  j'ai 
décrits  font  les  mêmes  que  ceux  fous 
kiquels  cette  maladie  a  coutume  de 
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paroître  ,  5c  que  Ton  trouve  chez  tous 
ceux  qui  ont  traité  des  affections  va-' 
poreufes  ;  mais  j'ai  préféré  la  defcrip- 
tion  que  nous  en  a  donné  un  Auteur 
des  plus  modernes  à  celle  de  Syden- 
ham.  Cet  Auteur  eil  défigné  dans 
mon  Traité  ;  je  l'appelle  célèbre.  Que 
notre  adverfaire  le  cherche  :  il  nous 
donnera  des  preuves  de  fon  érudi^ 
tion ,  en  avouant  la  méprife. 


'    ■'    ""      t^»— — r— ^ n-1      l»|lf1.iUM»«|iHi        I        I    -  I    lui    T 


Pe  rimprimerie  de  Louxs  SUXSSON» 


FAUTES  A  CORRIGEE. 

page  Ligne 
i.1       i8.  dans  les  vaiffeaux  de  la  matrices 

Ufez  ,  dans  la  matrice. 
±$      41.  fang  de  dragon  :  Iî[<sz  ,  fang  dra- 
gon. 

141         2,.  acquerront  ;  lijez  ,  acquérant. 

14^         3.  nos  vices  :  lifez  s  nos  vues. 

14^       8.1.  fanguines  :  lifez  ^  fanguins. 

ï6Q       10.  fentiment  froid  :  /i/f z  ^  fentiment 
de  froid. 

t6%       %i,  procure  :  lifez  y  fe  procure. 

ti6       2,3.  l'organe:  /{f^z  :,  l'orgafme. 

âi7       16.  plus  que  d'une  fois  ijifez^  plus 
d'une  fois. 

â.5®        I.  diftillations  ;  /^y^s; ,  dilatations* 
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